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PREFACE

Je suis très heureux de présenter au grand public

des lecteurs sérieux un ouvrage destiné à appeler

leur attention sur une brandie particulièrement

curieuse de l'arbre des connaissances humaines.

Cet arbre, toujours grandissant, qui nous a donné

en notre siècle tant d'admirables progrès : astro-

nomie physique, analyse spectrale de la lumière,

vapeur, télégraplie électrique, téléphone, et tant

d'autres merveilles, nous offre en ce moment, dans

l'étude du magnétisme, de l'hypnotisme, du spiri-

tisme, des rameaux d'avenir, des espérances nou-

velles, la science expérimentale ne dédaignant plus

d'analyser des phénomènes qui, jusqu'à ces derniers

temps, avaient été relégués dans le domaine des

sciences dites « occultes )>. En fait, dans la nature,

il n'y a rien d'occulte, de surnaturel : il y a Tiu-

coiinu. Mais l'inconnu d'hier devient la vérité de

demain.



X PREFACE

J'assistais dernièrement à de curieuses expériences

d'hypnotisme et de suggestion faites à la Salpôtrière.

Dans ces expériences, d'émiiients physiologistes, de

savants docteurs de la Faculté, dont les maîtres trai-

taient naguère .encore le magnétisme de « simple

farce », font, sans avoir l'air de le savoir, de véri-

tables expériences magnétiques, continuant l'œuvre

de Mesmer, de Deleuze, de Puységur, de Dupotet et

de leurs émules; satis doute, c'est sous un autre

nom, sous une autre forme, et c'est surtout autrement

étîidié. La méthode expérimentale règne dans sa

rigueur, l'étude des phénomènes est plus judicieuse,

les travaux sont plus scientifiques, mais il s'agit, au

fond, de la même question, et nous devons y ap-

plaudir. Entre des mains comj.étentes, cette très

intéressante question sort de l'ornière dans laquelle

elle était traînée. En général, les magnétiseurs

étaient peu instruits, étrangers à l'esprit scienti-

fique, désespérément incapables de savoir même de

quoi il s'agissait, et plus incapables encore de diriger

une telle étude dans une voie féconde. Aujourd'hui

elle marche à grands pas. Sans doute on rencontre

encore, dans le sanctuaire même de la science, des

sujets, charmants d'ailleurs, qui, sans aucun intérêt,

simulent dû^ impressions qu'ils ne* ressentent pas.

Ces jeunes filles éprouvent un certain charme à

laisser croire au grave professeur qu'elles subissent
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tels OU tels effets, puis qu'elles ouhlient tout de suite

ce qui s'est passé pendant le sommeil maqnétiqve,—

lisez hypnotique, — et qu'ayant reçu un ordre pen-

dant ce sommeil elles l'exécutent ensuite machinale-

ment, sous l'influence d'une force mystérieuse. Mais

on peut prendre des précautions. Pour ma part, j'ai

toujours eu 7noins de confiance dans le maqnélisé

que dans le magnétiseur, dans le sujet que dans

l'expérimentateur. Fm général, plus l'homme est sa-

vant, plus il est naïf, — quoique la réciproque ne

soit pas vraie du tout. Une jeune fille de dix-huit on

vingt ans est souvent très malicieuse, même pendant

le sommeil... hypiotique.

Toutes ] récautions prises pour n'être point dupé',

on i roduit des j hénomènes qui modifient [rofondé-

nienf les idées admises jusqu'à ce jour sur la per-

sonnalité humaine et ses facultés. Je dis au sujet, en

lui mettant dans les mains un paquet de cartons

blancs, en lui affirmant que ce sont des portraits,

de chercher le mien. EHe le trouve, constate la res-

semblance imaginaire. Je le lui prends des mains, y

trace une marque quelconque, de moi seule connue,

et remets le carton clans le paquet en le mélangeant.

Puis, je la prie, à son réveil, de rechcn^lier ledit por-

trait, en le lui offrant pour son alhum. A son réveil,

sans se souvenir toutefois de l'objet dont il s'agit,

elle va chercher au loin, sous une couverture d'un lit
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(Vhôpital OÙ je suis allé le cacher, ledit paquet, dans

lequel elle retrouve la carte marquée. Comment à-t-

elle retrouvé cette carte dans cinquante cartons

blancs identiques f C'est ce qu'il est difficile de de-

viner. — Sans doute, en manipulant cette carte [our

y « trouver » la ressemblance, le sujet peut avoir

adouci un angle, donné un coup d'ongle, effacé le

glacé sous la pression des doigts, etc. Mais, après

avoir beaucoup cherché, nous n'avons rien découvert.

— Vous avez lu, mademoiselle, il y a huit Jours,

dans les journaux, lui dit un juge d'instruction,

l'histoire de ce charbonnier qui a tué sa femme?

— Non, monsieur.

— Comment ! vous ne vous souvenez pas 1 Voyons !

ce charbonn ier du coin de la rue de Sèvres, qui a tué sa

femme parce qu'elle ne voulait pas boire de la tisane.

... Pas de réponse.

— Raj,pelez-vous, mademoiselle. Dans l'arrière-

boutique, la femme était couchée, malade; elle refu-

sait de boire sa tisane, le charbonnier s'est fâché. On

croit qu'il avait bu. Ils se sont disputés, et d'une

bûche de bois il l'a assommée...

— Ah! oui, le charbonnier, tout noir. Quel vilain

homme, avec sa barbe et ses gros yeux. Il l'a as-

sommée.
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— Est-ce que vous l'avez vu f

— Je crois bien. Je venais justement (Ventrer dans

la boutique...

— Vous êtes sûre qu'il Va tuée ?

— Du premier coup de bûche.

— Si vous étiez appelée comme téïuoin, l'affirme^,

riez-vous en justice.^

— Certainement.

— C'est que, vous savez, il s'agit de sa vie. Si le

fait estirouvé, il montera sur Véchafaud.

— Il a bien tué sa femme ! Ce ne sera que justice.

— Et vous, si vous étiez déclarée faux témoin, vous

seriez condamnée sévèrement.

— Coînment ! est-ce que je ne l'ai pas vu f

— Eli bien! dans ce cas, à votre réveil, vous trou-

verez sur la table une déclaration sur papier timbré.

Vous la signerez.

En effet, un quart d'heure aryrès, la jeune fille,

réveillée, cherche la déclaration, la lit avec attention

et la signe sans hésiter, avec le sentiment du devoir

accompli.

— Vous connaissez, suggère-t-on à un autre sujet,

vous connaissez l'infirmier qui a empoisonné hier

six malades f

— Qui donc ?
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— Pfinl.

— Ali ! oui. Quel sournois !

— Le malheur est qu'elles sont mortes toutes les six

cette nuit. On va les enterrer demain... Il leur en.

voulait. Et il a dit ce matin qu'il emjwisonnerait tout

riiôpital.

— Le misérable !

— Du reste, il uvait déjà éiranqlé sa mère !

— Oh ! les lâches !

— Qui f

— Yous tous, parbleu. Comment! vous ne pouvc%

pas lui donner un coup de couteau ?

— Et vous f

— Moi ! Tout de suite.

— Non, attendez que vous soyez réveillée. Tenez,

voilà un couteau. Mais n'allez le tuer que quand midi

sonnera.

Un souffle suf le front réveille la jeuns"flle. Elle

garde son couteau à la main, comme en jjroie à une

hallucination, sans paraître se souvenir de l'épisode.

Dix minutes se passent en conversations plus ou

moins décousues. Midi sonne. Elle cherche l'infirmier,

occupé au fond de la salle à verser une tisane dans

une tasse, seprécipife sur lui et... lui donne un coup

de couteau dans le dos, en détournant la tête. — Il est

superflu d'ajouter que l'infirmier était prévenu et que

Varme était un couteau de théâtre.



PREFACE XY

Nos kcietirs connaissent les travaux récents si

remarquables de MM. Charcot, Dumontpallier, Luiis,

Lichault, Liéoenis, Bernheim, RicJiet et de leurs ému-

les, travaux d'où il ressort avec certitude que la svij-

fjesiiim imposée par l'expérimentateur à son sujet se

substitue à sa propre volonté. L'hypnotisé devient un

automate inconscient et agit suivant les ordres smj-

(jérés. L'acte ordonné peut être fixé à plusieurs

jours, plusieurs semaines, plusieurs mois même de

distance; il sera accompli par le sujet, parfaitement

éveillé, aussi sain d'esprit et de corps que vous ou

moi, en apparence aussi libre, et qui pourtant aqira

là sans responsabilité aucune. On a vu des personnes

aller s'accuser chez le commissaire de police ou chez

le procureur de la République de crimes imaginaires

qu'elles racontaient dans les termes hêmes oii on les

avait dictés quelques jours auparauant. Une jeune

fille qui aimait beaucoup sa mère, a tira sur elle un

coup de revolver avec le plus grand sanrj-froid,

croyant l'arme chargée. Pendant une expérience, le

professeur suggère à une dame l'idée de venir le voir

tel jour, à telle heure. Ce jour-là, à l'heure exacte,

par un temps épouvantable, elle arrive chez lui. «.M

ne sais réellement pas pourquoi je viens, dit-elle;

j'avais du monde chez moi, j'ai couru pour venir ici.
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et je n'ai pas le temps de rester. C'est absurde, je ne

comprends pas pounjiioi je suis venue. Est-ce encore

un phénomène de magnétisme f »

On savait depuis longtemps que, dans Vétat de

magnétisation, le sujet est à la discrétion complète

du magnétiseur. Les expériences nouvelles établissent

qu'ajrès être réveillé du. sommeil hypnotique le sujet

garde danssoii esprit ce que Vex.érimentateur lui a

imposé.

Et remarquez qu'il ne s'agit pas ici de personnes

malades, prédisposées à quelque genre d'hallucina-

tion, nerveuses ou hystériques (ce dernier terme

étant pris dans son sens général, physiologique, et

non dans-son mauvais sens vulgaire). Il s'agit de la

première personne venue. Sa)is doute, tout le monde

n'est pas « hypnotisable »; mais, sur cent personnes,

hommes ou femmes, de dix-sept à trente ans, il y

en a de vingt à trente sur lesquels les expériences

réussissent.

Placée, sans s'en douter d'ailleurs, sous la domi-

nation psychique de celui qui l'a magnétisée, la per-

sonne à laquelle une suggestion a été communiquée

obéira automatiqttement à cette suggestion; elle ira

7nachinalement insulter, voler, assassiner, sans savoir

pourquoi. Sa personnalité est modifiée. Elle sera con-

vaincue de faits qui n'ontjamais existé.

•i*' Et maintenant, le moraliste demande : Qu'est-ce
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^w^ /« certitude humaine? et embrassant les choses

sous un aspect (jénéral, il se demande aussi oii com-

mence et où finit la responsabilité. Car, ce que Vhyp-

notisme fait tout d'un coup, l'influence de chaque jour

le produit graduellement sur tous les esprits.

Les expérimentateurs commencent à aller très loin.

Tout récemment, on a signalé la production, sur un

sujet hypnotisé, de stigmatisations analogues à celles

de Louise Lateau ci de plusieurs saints dont Vhistoire

de l'Église est émaillée, et à l'une des dernières

séances de l'Académie des sciences, on discutait

l'effet produit par un vésicatoire imaginaire créé par

simple suggestion; tous les symptômes d'une vésica-

tion commençante ont été observés. On n'a pas ou-

blié, du reste, l'histoire déjà ancienne de ce condamné

à mort auquel on fit croire qu'on lui ouvrait les

quatre veines et qui en mourut en effet, subissant

les phases de l'agonie décrite par le médecin.

Physiologiquement, c'est déjà remarquable. Psy-

chologiquement, c'est plus grave encore. 'A la sug-

gestion de l'opérateur, la personne hypnotisée 2)eut

oublier complètement son propre nom et même sa

personnalité, de femme se croire homme et réciproque-

ment, déjeune se croire âgée ou enfant, s'imaginer

même, en toute sincérité, être un animal quelconque, ,^
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et par exemple, se eroyant perroquet, ehereher du

grain, le recevoir, le croquer avec délices, etc., etc.

Un verre d'eau pure peut être pris, à la volonté de

Vopérateur, pour de Vcdmntlie, pour du cognac, pour

une jjotion purgative, et en produire les eiïets, etc.

Ce n'est ])as tout; certaines expériences auxquelles

fax assisté, mais qui ne me paraissent jms encore

absolument inattaquables, tendent à établir que la

pensée de rexpérimentateur peut se transmettre à

travers un mur, et même à une grande distance, et

que, dans un certain état d'excitabilité, le sujet peut

lire sans le secours des yeux. Récemment, un sujet du

docteur Brémaud, assis dans une chambre au coin

du feu, a entendu et répété la conversation que deux

personnes tenaient à voixbasse dans la rue, à une cin-

quantaine de mètres. On cite plusieurs casdesomnam-

lrulisme%aturel dans lesquels les somnambules ont lu

les yeux fermés, corrigé des écrits, calculé, rédigé des

formules médicales, etc. Tout un nouvel ordre d'ap-

jjréciations est ouvert pour l'analyste et le chercheur.

Et, MM. les physiologistes ont beau dire, il me semble

bien qu'ily a plus cl'àme que de corps dans tout cela.

De tous ces faits, et de tous ceux qui s'y rattachent,

de près ou de loin, dans les sciences désignées sous le

nom de sciences occultes, magnétisme, hypnotisme.
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sj iritisîne, aucun n'est nouveau, car on les retrouve

— et bien iVautres — dans la magie et la sorcelleris

des anciens âges; c'est l'étude qui en est nouvelle,

par le caractère scientifique qu'on lui imprime ac-

tuellement. Des eentaines de pauvres gens ont été

brûlés comme sorciers après s'être, de très bonne foi,

accusés de crimes imaginaires. A mesure qu'elle

s'agrandit et se développe, la science se fait plus

éclairée et plus tolérante. Naguère encore — et il en

reste autour de nous — des savants, entendant ra-

conter un fait qu'ils ne comprenaient pas, disaient

tout simplement : c'est impossible, et s'arrêtaient là.

Aujourd'hui, on commence à sentir qu'il est impru-

dent de s'exprimer ainsi. La vapeur, la télégrafhie

électrique, l'analyse spectrale de la lumière des

astres, le téléphone sont tout simplement des mer-

veilles. Impossibilités hier, vérités banales aujour-

d'hui. L'âme humaine, plus iiiconnue de nous que le

système du monde, les planètes et les étoiles, l'âme

humaine entre désormais dans le laboratoift de l'ob-

servation positive et même de l'expérimentation.

Heureux seront les fils du vingt et unième siècle, qui

approche à grands pas. Pour eux Vinconnu aura

reculé ses bornes.

^fais, quoi que nous fassions, l'inconnu restera

toujours plus considérable que le connu. L'homme est

un infiniinent petit perdu au sein de l'infiniment
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grand. Le connu restera la (joutte d'eau; Vinconnu

restera Vocéan.

En voyant s'élever dans le cabinet de d'Alembert la

pile des in-folios qui préparaient l'Encyclopédie, un

érudit s'étonnait du volume de la publication... — Si

l'on pouvait rédiger l'Encyclopédie de ce qui nous

reste à apprendre, repartit le philosophe, toute la

surface du globe, recouverte de papier, ne suffirait

pas pour rimprimer.

La recherche de l'inconnu sera toujours l'étude des

esprits soucieux des plus grands problèmes de la

création. Il en a été de même dès la plus haute

antiquité historique, dès l'astrologie des Égyptiens

et des Chaldéens, dès la magie du moyen âge, et

dans tous les siècles, l'occulte, l'inconnu, a sollicité

la curiosité studieuse des cherclieurs.

On ne peut qu'applaudir .l'auteur de cet ouvrage,

M. Fabart, d'avoir voulu présenter l'historique de

ces tendances de l'esprit humain. C'est l'histoire de

l'esprit humain lui-même, envisagée sous l'un de

.sfs aspects les plus intéressants

CAMILLE FLAMMARION.
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LES MAGES

La plus haute expression de l'Occulte, si nous en
croyons ses historiens anciens et ses adeptes ac-

tuels les plus compétents, se trouvait dans l'en-

seignement des Mages.
' Nous avons écrit « ses adeptes actuels « car,

présentement, à l'heure où toutes les convoitises se

tournent vers les situations politiques, qui rap-

portent, tout à la fois, honneurs et profits, sans
grandes dépenses d'honnêteté ni de savoir, ou vers

les principalats scientifiques, qui font des savants

1
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les hommes liges du qu'en dira-t-on, mais leur

donnent, en échange de la liberté, la notoriété et

l'opulence; à la fin du dix-neuvième siècle, qui se

fourvoie en un matérialisme désespérant ou en un
positivisme niveleur, il existe encore, de-ci, de-là,

quelques illuminés, « penseurs retardataires et pré-

destinés aux petites-maisons », comme on les ap-

pelle, qui rêvent la restauration de l'Occulte et

prétendent en posséder ou en retrouver le secret.

Pour ces amoureux de l'archaïsme, le bonheur de

l'humanité dépend de formules cabalistiques et la

véritable solution à la question sociale nous viendra

de l'Inde et du Thibet, car c'est là seulement que
la science de la Magie se serait perpétuée dans

toute son intégralité. Et ils affirment, sur la foi de

correspondants qui prétendent les avoir vus et

entretenus, qu'il y a, en ces contrées mystérieuses,

des hommes encore vivants qui furent les contem-

porains et les disciples de That-Hermès, le grand

législateur de l'Occulte.

A ce compte— ou d'après ce conte— ces survivants

de civilisations disparues chiffreraient leurs années

par trois ou quatre mille, car, pour retrouver leur

berceau, il faut nous reporter à une époque bien

antérieure à Moïse, puisque ce prophète s'initia à

l'école des Mages de l'Egypte, lesquels procédaient

des Mages chaldéens qui s'élevèrent dans la famille

de Sem, deux ou trois siècles après le Déluge.

Nous nous récrions contre l'invraisemblance d'une

pareille assertion : la vie humaine a toujours été, à

ce qu'il semble, beaucoup plus éphémère. Un cente-

naire paraît un phénomène de longévité à l'époque



LES MAGES

actuelle; que penser alors de gens plusieurs fois

millénaires? Ces existences-là deviennent fabuleuses

pour nous et nous nous rions volontiers de ceux

qui y croient, ou font profession d'y croire. Cepen-

dant il ne faut pas oublier qu'à côté des récits con-

cernant l'âge étonnant de certains continuateurs

d'Hermès, on en fait d'autres, non moins invraisem-

blables qui, pourtant, s'appuient sur des témoi-

gnages sérieux. Voici, par exemple, un événement

moderne que les adeptes de l'Occulte mettent à son

actif et qui a pour garant de son authenticité les au-

torités britanniques chargées de le contrôler et contre

l'influence desquelles il se produisait d'ailleurs.

Un fanatique indou, afin d'augmenter sa réputa-

tion de sainteté devant ceux de sa nation, prétendait

pouvoir vivre sous terre, sans boire, ni manger, tout

le temps des semailles à la récolte. Conformément à

sa demande, on retendit dans un cercueil que l'on

scella et on le mit dans une fosse profonde que l'on

reboucha avec de la terre et sur laquelle on sema du

grain. Pour plus de sécurité encore contre toute ten-

tative de supercherie, une garde anglaise veilla.

Jour et nuit, aux alentours de la tombe et, ainsi,

l'expérience devint tout à fait concluante. Six mois

plus tard, quand le grain eut poussé et mûri, on

i retira le patient de son cercueil. D'abord on le crut

trépassé; mais, après quelques passes et frictions

faites à la manière qu'il avait indiquée avant son

enfouissement, il revint réellement à la vie et à la

santé!!...

C'est aussi dans l'Inde, comme chez d'autres peu-

ples de civilisation primitive, que l'on trouve des
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hommes qui se rendent — ou paraissent tels —
insensibles à la douleur physique et peuvent impu-

nément absorber des poisons et manier des serpents

venimeux.

Doivent-ils cette immunité particulière à la pra-

tique de l'Occulte? D'aucuns l'affirment, tandis que

d'autres n'y veulent voir que la conséquence d'orga-

nisations ou de maladies spéciales, ou la fantasma-

gorie apparente de trucs cachés.

Quoi qu'il en soit à cet égard, « science réelle,

névrose ou prestidigitation », l'histoire de l'anti-

quité renferme une foule de faits analogues et nous

rappellerons, en nous autorisant du « Lévitique »,

que les magiciens de Pharaon luttaient contre les

miracles de Moïse à coups de prodiges : ainsi, par

leurs formules cabalistiques, ils changèrent la pous-

sière en moucherons, l'eau en sang et une baguette

en serpent. Et, jusque-là, la seule supériorité de

Moïse sur eux fut que son serpent, « celui du mi-

racle par Jéhovah », dévora le leur, « celui du pro-

dige par l'Occulte. »

Sans doute, beaucoup de lecteurs ne voudront

accorder à ce que racontent les Livres Saints, con-

cernant notre thèse, qu'une valeur purement histo-

rique et contingente. Nous nous garderons bien

de critiquer leurs réserves; nous n'acceptons nous"

même que sous bénéfice d'inventaire ce que nous

avons lu ou entendu raconter touchant l'astro-

mancie des Chaldéens, la kabbale des Hébreux, la

théurgie des Arabes, la sorcellerie du moyen âge, la

Magie, en un mot, plus ou moins complète, plus ou

moins puissante de toutes les époques et de tous les
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pays. Notre unique but est d'inciter à l'étude sérieuse

de la question, en l'exposant dans toute son ampleur,

comme origines, comme développements et comme
conséquences immédiates ou futures.

D'après une étymologie généralement acceptée, le

mot « Magie » viendrait du chaldéen «magdin » qui

signifie « science ».

C'est en effet de la Clialdée que les Mages sortirent

pour rayonner sur tout l'Univers et l'appellation de

« science », appliquée à leur enseignement, à leurs

pratiques, à leur savoir, n'est point trop ambitieuse.

Ils furent astronomes, philosophes, médecins,

poètes, musiciens, législateurs, etc.. c'est-à-dire

qu'ils possédaient toutes les connaissances exactes,

et les idées spéculatives auxquelles il fut donné à

l'antiquité de s'élever.

Les premières notations de l'humanité eurent évi-

demment trait à l'astronomie.

Dans le silence de la nuit, les peuples pasteurs

observèrent le cours régulier des astres et ils en vin-

rent à connaître exactement le temps de leurs révo-

lutions. C'était, à la fois, pour eux, une occupation

utile et agréable, agréable en ce sens qu'elle atté-

nuait l'ennui du désœuvrement nocturne, utile,

parce qu'elle leur permettait de prévoir, avec une

exactitude suffisante, le retour des bonnes et des

mauvaises saisons.

Dans la majesté et le silence des nuits étoilées, ils

occupaient aussi leur pensée de la cause qui avait

1.
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allumé et projeté tous ces flambeaux dans l'espace :

cette cause résida dans l'hypothèse d'un Dieu créa-

teur et conservateur.

« Dieu-Providence » : voilà donc le premier bégaie-

ment de la philosophie, la première pensée reli-

gieuse que le Ciel communiqua à la Terre. Et

c'est sous l'empire de cette pensée que les Mages

disaient, bien avant saint Paul, en parlant de Vlnnef-

fable : « En Lui nous sommes, dans Lui nous nous

mouvons et par Lui nous vivons. >>

Quels avaient été leurs initiateurs? L'histoire se

tait; mais nous pouvons leur supposer une longue

série d'ancêtres, contemplateurs de l'Univers, qui,

patiemment, à petits pas, menèrent l'humanité du

concept primitif, la cause d'ensemble « Dieu »•, à la

conception de causes secondaires et médiatement

actives. C'est surtout à la connaissance, à la déter-

mination de ces dernières que s'appliquaient les

Mages.

Pour n'être point distraits dans leurs recherches

et conserver la tradition des découvertes antérieures,

ils formèrent entr'eux une association sacro-poli-

tique, dans laquelle on ne pouvait entrer que gra-

duellement, après un stage fort long, et, surtout,

après avoir donné des preuves évidentes d'aptitude

et de soumission intellectuelles. Ils acquirent bien

vite, ainsi organisés hiérarchiquement', au milieu

d'une société plus ignorante qu'eux, le prestige de

la sagesse et ils y devinrent juges de tous les diffé-

rents.

Ce furent eux aussi qui conservèrent la tradition

du Monothéisme pur, quand l'idée initiale de « Dieu-
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Providence » s'obliléra, s'éraieltca en une foule de

déités souvent ennemies les unes des autres, dans

l'absurdité et les horreurs du Paganisme. Mais, cette

tradition, ils la renfermèrent dans les arcanes de

leurs sanctuaires et les seuls initiés, ayant franchi les

limites de l'adeptat, recevaient l'intégralité de l'en-

seignement magique.

Peut-être môme, sans le vouloir expressément,

les Mages contribuèrent-ils pour une bonne part

à pervertir Fidôe religieuse dans le peuple qu'ils

dominaient et le poussèrent-ils au fétichisme bar-

^bare.

De l'idée mère que Ihomme est le summum de la

création, son but principal, ils avaient déduit cette

conséquence que tout, dans la nature, est à desti-

nation de l'humanité et que tout, par conséquent,

doit être étudié à ce point de vue spécial. De là leurs

investigations terrestres, pour trouver des remèdes

à tous les maux, et l'analyse constante du ciel, pour
déterminer l'influence particulière de chacun des

astres sur les habitants de notre globe. En un mot,

ils cherchaient à opérer là haut, de même qu'ici

bas, la sélection du salutaire et du pernicieux.

A voir ces sages eh longues et muettes contem-
plations devant le firmament , le vulgaire supposa
qu'ils l'adoraient : les Mages faisaient de l'Astro-

mancie; lui, pensant les imiter, tomba dans l'Astro-

lâtrie...

« Double erreur, folies équivalentes que celle

d'adorer les astres et celle de les interroger! » s'é-

crie-t-on généralement.

Nous prendrons la liberté d'y contredire quelque
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peu. L'Astrolàtrie qui, plus tard, se fondit dans le

panthéisme chaotique et discordant, comme, par

exemple, celui des Égyptiens, des Grecs et des Ro-

mains, était incontestablement une dégénérescence,

une dépravation de l'idée religieuse; mais faut-il en

juger de même, au point de vue scientifique, pour

l'Astromancie, appelée plus tard Astrologie? Celle-ci

a eu, de tout temps, des défenseurs parmi les sa-

vants les plus en relief et il nous suffira de citer, au

hasard, les noms de Pythagore, Platon, Hippocrate,

Galien, dans l'antiquité, et, plus près de nous, ceux

de saint Thomas d'Aquin, Paracelse, Roger Bacon et

Kepler, pour prouver que la théorie de l'influence

astrale sur nos destinées, enseignée par les Mages et

base première de la divination, ne sembla pas tou-

jours aussi vaine qu'on se plaît, après Voltaire, à la

qualifier présentement.

De la Chaldée, les Mages se répandirent en Egypte,

chez les Hébreux,— (xMoïse et Salomon furent Magesj,

— dans les Indes, — (où l'on en retrouve encore,) —
en Grèce, dans les pays de sujétion romaine et dans

la Gaule, — loii ils prirent le nom de Druides i. On
peut dire sans exagération, qu'avec eux, l'Occulte

domina le monde entier; et, lors même que leurs

personnalités devinrent en butte à la haine des gou-

vernants et à l'animadversion des prêtres, ceux-ci

n'en conservèrent pas moins, dans leurs palais et

leurs temples, tout ou partie des pratiques de la

kabbale prises à l'école des Mages.

Les pythonisses, les sibylles, les augures, les de-

vins, les prêtresses-sorcières de la Gaéhque ; toute la

foule des vaticinateurs^ — nécromanciens, onéiro-
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crites, théurges, alchimistes, thaumaturges, astrolo-

gues réguliers ou irréguliers, sorciers et médiums,—
descend, en droite ligne, de That-IIermès, et retracer

l'histoire de leur processus et de leurs luttes, c'est

écrire la genèse intellectuelle, morale et religieuse

de l'humanité.

On pourrait consacrer à cette œuvre des in-octavo

entiers, sans en diminuer l'intérêt, mais ce serait

un trop grand effort pour nous et nous nous borne-

rons à l'exposé suivant :

— 1" l'Occulte chez les Hébreux, en Grèce et à

Rome, en Gaule
;

— 2° la Sorcellerie au moyen âge et l'Alchimie;

— 3» la Théurgie, — spiritisme et magnétisme —
à l'époque moderne.

Ces trois divisions correspondent à trois états par-

ticuliers de la Magie, (expansion, déchéance, réno-

vation , et elles nous fourniront l'occasion d'utiliser,

dans l'ordre, quelques documents intéressants, par-

ticuliers et inédits, qui nous ont porté à écrire ce

livre, bien qu'il en existe déjà de nombreux et fort

attrayants sur la même matière.

m
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CHAPITRE II

l'occulte chez les HEBREUX

Nous n'en commencerons l'histoire qu'à partir de

Moïse. Il y eut bien avant lui quelques manifesta-

tions de l'Occulte : ainsi, par exemple, Joseph, fils

de Jacob, pratiquait l'Onéïrocritie, — (science de la

divination par les songes,) et les prédictions qu'il fit

au grand échanson, au grand panetier, et au Pha-

raon lui-même, prouvent l'excellence de sa méthode,

puisqu'elles se réalisèrent.

Moïse, en interdisant formellement, et sous les

peines les plus sévères, toute pratique de la kabbale,

et toute relation avec ceux qui l'exerçaient, nous

fournit un point de départ certain, pour évaluer l'in-

tensité de la foi que l'on avait alors au supernaturel.

— Moïse, qui avait étudié à l'école des Mages, et

qui, savait combien leur influence pouvait contre-

balancer la sienne; — Moïse, qui résolut ce pro-

blème, difficile entre tous, d'arracher un peuple à la

servitude et de lui donner une patrie, fulmina contre
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rOccLilte les premiers analhèmes dont on puisse

parler en toute sécurité historique, puisque les

textes nous en sont parvenus.

En voici quelques-uns :

— « Vous ne souflrirez point ceux qui usent de

sortilèges et d'enchanlement ; vous leur ôterez la

vie. n [Ex., ch. XII, § 11. Y. 18.)

— « Si un homme — dit le Seigneur — se détourne-

de moi pour aller chercher les magiciens et les

devins, et s'abandonne à eux par une espèce de for-

nicatioU; il attirera sur lui l'œil de ma colère et je

rexterminerai du milieu de mon peuple. (Lévit.,

chap. XXII, § 1, V. 6.)

— « S'il s'élève au milieu de vous un prophète,

ou quelqu'un qui dise qu'il a eu une vision en songe

et qui prédise quelque signe ou quelque prodige;

« Et que ce quil avait prédit soit arrivé, et qu'il

vous dise en même temps : Allons, suivons les dieux

étrangers qui vous étaient inconnus

Que ce prophète, ou inventeur de songes, soit puni

de mort. {Deut., ch. xiii. ^ 1. \. 1, 2, 3, 4, 5.

— « Lorsque vous serez entrés dans le pays que le

Seigneur Dieu vous donnera, prenez bien garde de

ne pas vouloir imiter les abominations de ces

peuples;

« Et qu'il ne se trouve parmi vous personne qui...

consulte les devins, et qui observe les songes et les

augures, ou qui use de maléfices.
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« De sortilèges et d'enchantements, ou qui consulte

ceux qui ont l'esprit de Python et qui se mêle de de-

viner, ou qui interroge les morts afin d'apprendre

d'eux la vérité,

« Car le Seigneur a toutes ces choses en abomina-

tion. » (Deut., xvin. § 11. v. l, 2, 3, 4.

Ainsi, historiquement parlant, et au point de vue

delà pérennité de la croyance à l'Occulte, voilà qui

est concluant : Moïse adjure son peuple de s'éloi-

gner des devins, des magiciens, des enchanteurs, de

ceux qui expliquent les songes, des augures, de

ceux qui font des sortilèges et des maléûces, de ceux

qui devinent par l'esprit de Python, de ceux qui in-

terrogent les morts, de ceux qui prophétisent, les-

quelles personnes, maudites de Jéhovah, sont en

grande faveur chez tous les peuples circonvoisins.

Et la raison qu'il donne, lui, l'interlocuteur, l'inspiré

de Dieu, ce n'est point que ces abstracteurs d'avenir

abusent de la crédulité populaire et lui débitent des

mensonges; il va même jusqu'à admettre que ce

qu'ils prédisent arrivera; mais il a peur qu'ils ne dé-

tournent le peuple du culte de Jéhovah, son Dieu à

lui, pour lui faire prendre des dieux étrangers.

En fait, Moïse, élève des Mages, s'écarta de leur

méthode, en arrachant les Hébreux à l'oblitération

religieuse du Polythéisme et, à cause de cela, il lit,

de ses compagnons d'infortune, un peuple qui con-

serva sa langue et sa religion, malgré la jalousie

active des nations qui les environnaient, malgré les

plus grandes calamités et les plus épouvantables

bouleversements que l'histoire ait jamais enregistrés.
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Ce succès n"eût point été obtenu, si, à l'exemple de

ses maîtres, il eût séquestré l'enseignement du Mo-
nothéisme dans les arcanes d'une corporation fermée

et dune science inaccessible au vulgaire. Moïse fut

donc le plus remarquable de tous les Tbéurges,

puisqu 'il trouva dans l'Occulte la formule libéra-

trice d'un peuple.

Rappelons ici, et pour mémoire seulement, sans

y insister, que, pendant les quarante années qu'ils

passèrent dans le désert^ les Israélites furent témoins

de prodiges qui, s'ils étaient des miracles divins,

selon l'enseignement des Livres saints, n'en revê-

taient pas moins, dans certains cas, une apparence

cabalistique.

Ainsi, pour qu'elle engloutisse l'armée égyptienne,

Moïse étend sa baguette sur la mer Rouge
; pour

faire jaillir l'eau du rocher, il le frappe de cette

même baguette
;
pour guérir ceux qui souffrent de

la morsure des serpents, il les force à regarder une
représentation de Python qu'il a fait placer en diffé-

rents lieux du camp, etc.. toutes pratiques que l'on

retrouve dans le grimoire des enchanteurs, des né-

cromanciens, des sorciers de tous les temps.

Les textes cités ordonnent la proscription de ceux
qui prophétisent l'avenir, même quand leurs pré-

dictions se réalisent; ils n'ont pourtant pas em-
pêché que, du temps de Moïse et jusque dans sa fa-

mille même, il y eût des prophètes et des prophé-

tesses.

Ainsi, Marie, sa propre sœur, prophétisait. Plus

tard, à l'époque des Juges, nous trouvons Déborah
en possession de la même faculté. Sous le roi Josias,

2
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il y avait à Jérusalem la prophétesse Olda qui prédi-

sait selon la voie du Seigneur. Et, depuis l'entrée des

Hébreux dans la terre Chanaan jusqu'à la ruine de

Jérusalem, sous le règne de Titus, c'est-à-dire pen-

dant une période de quinze cents années, nous voyons

apparaître, — aux époques malheureuses surtout,

telles que les captivités — une longue suite d'illu-

minés ou voyants que remplit l'esprit de Dieu. Si-

multanément, et à côté de ceux-là, d'autres survien-

nent qui prophétisent, eux, par Astaroth, Asmodée,

Thor, Baal, etc.. divinités des peuples voisins,

—

l'officine rivale du sanctuaire de Jéhovah, les pro-

phètes du Démon en opposition avec ceux de Dieu.

Les vrais prophètes, ceux du moins que l'on con-

sidérait comme tels^ fulminaient, à l'exemple de

Moïse, d'énergiques anathèmes contre leurs rivaux.

Jérémie s'éleva tout particulièrement contre Hana-

nias, Achab, Sédécias, Séméias. Ezéchiel récrimina

amèrement contre les fausses prophétesses, — les

ancêtres des sorciers du moyen âge, — qui surpre-

naient la confiance et les faveurs du peuple juif.

— « Elles ont détruit la vérité de ma parole, —
fait-il dire au Seigneur — dans l'esprit de mon
peuple, pour une poignée d'orge et un morceau de

pain. » {Ezéc., ch. xiii, § 11, v. 19.

La grande raison invoquée par les prophètes de
Jéhovah — les prophètes officiels, disons-nous ,

—
c'est que les autres induisaient au culte des idoles

ou à une observance insuffisante de la loi du Sina'i;

mais il ne nous semble pas qu'au point de vue de
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la prévision de l'avenir, ceux-ci fussent inférieurs

aux premiers.

Il arrivait même parfois qu'un prophète changeait

de catégorie, de faux devenait vrai, et inversement.

« Balaam, iils de Béor, devin de profession et faux

prophète, fut mandé par un roi ennemi, en guerre

avec le peuple d'Israël, pour maudire celui-ci par

Astaroth. Mais, comme, à cet elTet, il se rendait,

monté sur son âne, en un lieu élevé, soudain l'âne

parla et l'esprit du Seigneur vrai Dieu emplit le

faux prophète. Et celui-ci, à la grande stupéfaction

du roi qui l'avait payé pour faire le contraire, hénit

Israël et lui présagea la victoire ; ce qui arriva. »

Gomme deuxième exemple, nous rappelons som-

mairement, toujours d'après la Bible, l'aventure de

Jonas, qui, s'étant détourné de l'ordre de Dieu, ne

reprit sa mission de vrai prophète, qu'après avoir

passé trois jours et trois nuits, mystérieux châti-

ment, dans le ventre d'un poisson.

Quelle était en réalité au point de vue de l'Occulte,

de la question spéciale que nous traitons, la diffé-

rence essentielle entre les vrais et les faux prophètes?

Il n'y en a pas : dans les deux camps, on trouve les

mêmes procédés d'induction et de déduction pour

les événements futurs, et la vie d'ascétisme, que me-
naient généralement les uns et les autres, fait partie

des prescriptions de la Magie, aussi bien que des

ordonnances mosa'iques relatives aux membres du

sacerdoce.

On évoquait aussi des morts chez les Hébreux et,

cela encore, et toujours, malgré les textes de Mo'ise.

Citons :
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— « Alors Saiil dit à ses ofQciers : Cherchez-moi

une femme qui ail l'esprit de Python, afin que je

l'aille trouver et que je sache, par elle, ce qui doit

nous arriver. » — Le roi Saiil avait jusque-là persé-

cuté à outrance tous les pratiquants de la kabbale.

Bien des fois nous trouverons cette contradiction

chez les gouvernants.
-=- « Vous savez tout ce qu'a fait Saiil et de quelle

façon il a exterminé les magiciens et les devins de

ses terres; pourquoi donc me dressez-vous un piège

pour me faire périr ? »

Ainsi parla la Pythonisse aux envoyés du roi ;

mais elle eut le serment de celui-ci qu'on ne lui fe-

rait aucun mal.

— « Cette femme lui dit: Qui voulez-vous que je

fasse venir? — Il lui répondit : Faites venir Samuel. »

L'homme deDieu était mort depuislongtemps déjà.

— « La femme ayant vu apparaître Samuel jeta

un grand cri... » (Les Rois, ch. xxviii, 1^ II, v. 7,

9, 12.)

Si nous quittons maintenant l'Ancien Testament

pour ouvrir le Nouveau, nous y trouverons affirmés

des faits de voyanlisme, d'évocations, d'enchante-

ments et, déplus, l'action directe d'un monde « oc-

culte », inclus dans le nôtre, et agissant, pour ou

ou contre nous, soit qu'on l'y sollicite ou l'y pro-

voque, soit qu'il le fasse spontanément, par bien-

veillance ou par malice.

L'Évangile parle surtout de l'action du Démon, ou
mieux des démons, car, ici, l'Adversaire de Dieu
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devient Légion. Le Christ lui-même, en tant

qu'homme, se trouve en bultc à sa malice. L'exis-

tence des bons Esprits, comme contre-partie des

mauvais, y est également démontrée.

— « Alors le Démon le transporta, (Jésus), hors'

de la Ville sainte, sur le haut d'une montagne, et,

lui ayant montré de grands biens, les puissances ter-

restres, il les lui promit si, se prosternant devant

lui, il voulait l'adorer.

— w Mais Jésus répondit : Retire-toi, Satan. Il est

écrit que tu ne tenteras pas le fils de Dieu, ton

maître... Et, Satan s'étant retiré, des Anges vinrent

qui adorèrent et servirent Jésus. » (Math., iv.)

Tout, dans l'enseignement et les actes du Christ,

justifie la croyance à l'Occulte ; on n'a que l'embarras

du choix pour les citations. En voici des plus con-

cluantes :

— « Sur le soir, on lui présenta plusieurs possédés,

(on les appelle aujourd'hui « obsédés » ou « sugges-

tionnés ») — et il en chassa les malins Esprits par

sa parole... » (Math., vni-lG)

— « Les Pharisiens disaient de lui: Cet homme ne

chasse les démons que par la puissance de Béelzébub,

prince des démons. Jésus leur répondit : Si c'est par

Béelzébub, pai- qui donc vos enfants les chassent-ils?

(Math., ch. xn... 24. 27.)

— « Alors, Jésus ayant appelé ses douze disciples,

leur donna puissance sur les Esprits impurs pour
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les chasser. Rendez la santé aux malades, ressuscitez

les morts, guérissez les lépreux, chassez les dé-

mons... » leur dit-il. (Math., x... 1. 8)

Passons maintenant à quelques faits de Yoyan-

tisme ou d'apparitions puisés à la même source.

— « Un ange apparut à Zacharie pour lui an-

noncer que sa femme enfanterait un fils nommé Jean.

— « L'ange Gabriel apparut à Marie et la salua en

ces termes, etc..

— « Un ange apparut aux bergers qui passaient la

nuit dans les cham])s et leur annonça la naissance

du Sauveur » (St Luc, ch. i et ii)

Aux partisans de l'Astrologie, l'Évangile fournit

cet argument :

— « Des Mages de l'Orient virent apparaître une

nouvelle étoile au Ciel et ils comprirent qu'un Messie

était né. Cette étoile les guida jusqu'à Bethléem... »

Les actes des Apôtres — 2^ partie du Nouveau
Testament. — ne sont pas moins explicites.

Au chap. XIII, il est parlé d'un nommé Simon,
qui, exerçant la magie, avait tourné les esprits des

habitants de Samariepar ses enchantements.

Au chap. XIII, il est raconté que Barnabe et Paul,

au nom du Seigneur, frappèrent de cécité un juif

magicien et faux prophète, habitant Paphos dans

l'île de Chypre, lequel avait pour nom Bar-Jésu, et

pour surnom « Élymas »^ qui signifie « magicien ».
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Dans le chap. xyi, il est fait mention d'une ser-

vante qui, « ayant un esprit de Python, apportait un

grand gain à ses maîtres en devinant ». Paul, par

sa parole, chassa d'elle l'esprit prophétique, ce qui

rendit les maîtres de la servante si furieux, qu'ils

firent mettre le saint apôtre en prison. Gela arriva à

Thyotire, ville de Macédoine, placée alors sous le

joug de Romains.

Enfin, pour terminer, disons que le chap. xix con-

tient ce renseignement, que des exorcistes Juifs al-

laient, de ville en ville, pour chasser les démons,

moyennant salaire. Afin d'avoir plus de succès, ils

changèrent leur façon de procéder : à l'exemple de,

Paul, ils imposèrent les inains^ en invoquant le nom
de Jésus.

Mais la nouvelle méthode leur réussit mal : le

démon leur répondit : « Je connais Jésus et je sais^,

qui est Paul. — Vous, qui êtes-vous ? » Puis, au lieu

de s'enfuir, il les maltraita. Cela se passait à Ephèse.

Dans le chapitre xii de la première Epître de

saint Paul aux Corinthiens, parmi l'énumération des

dons du Saint-Esprit, l'apôtre cite celui de faire des

miracles, celui de prophétie, celui de parler plu-

sieurs langues, celui de guérir les maladies etc..

tous ces dons constituant une diversité d'opérations

surnaturelles. Quand nous traiterons du Spiritisme

et du Magnétisme, nous retrouverons les mêmes
facultés dans les médiums parlants

,
guérisseurs,

inspirés, à effets physiques, polyglottes, etc.

L'Apocalypse de saint Jean, le dernier des livres

du Nouveau Testament, serait, au dire de certains

alchimistes, le récit allégorique de toutes les opéra-
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lions du « Grand-OEuvre », lequel consiste principa-

lement à transmuer de vils métaux en or pur et à

prolonger la vie humaine au delà de toutes limites.

Mais le sens en est si caché que, généralement, on

meurt pauvre et jeune sans l'avoir débrouillé, quel-

que application qu'on y mette, et que l'Apocalypse

à dû servir de modèle à bien des traités de mé-

taphysique , très en vogue à leur apparition,

et tombés depuis dans un profond oubli. L'incohé-

rence et l'ambiguïté y sont toujours en lutte contre

la raison du lecteur. C'est d'ailleurs par le sens mys-

tique de leurs phrases, tout autant et plus peut-être,

que par le prodige qu'ils offraient à l'admiration des

masses, que les hiérophantes sont toujours parvenus

à les dominer.

Maintenant^ pour en terminer avec l'Occulte chez

les Hébreux, deux lignes d'après la Chronologie

sacrée.

On y voit que tous les sages de la Grèce sont pos-

térieurs aux prophètes juils, dont le dernier Mala-

chie vivait environ deux cents ans avant Platon.

Celte circonstance nous amène à conclure une

filiation directe entre les pythonisses, les sibylles,

les augures grecs et romains et les prophètes de

l'Ancien Testament. Les uns et les autres eurent

une situation officielle, agréée par le sacerdoce, et

c'est à côté d'eux que, irrégulièrement, s'élevèrent,

dans les deux religions, les devins et les devineresses

de bas étage, auscultant l'avenir; « pour une poignée

d'orge et un morceau de pain », selon l'expression

dédaigneuse d'Ezéchiel.
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CHAPITRE III

l'occulte en GRÈCE ET A ROME

Le Panlhéon païen abrita trente mille déités de

rang, de préséance diverse. Chaque .contrée, chaque

ville, chaque famille, chaque individu avait son

génie particulier, comme nous avons les saints.

Mettons, à la tête de cette phalange d'immortels, un
dieu, ou génie, plus puissant que tous les autres

pris individuellemement, mais plus faible qu'eux

réunis, aussi changeant dans ses résolutions, aussi

capricieux qu'un tyran terrestre ; de plus, quel-

ques déités de moyenne puissance
,

parfois ri-

vales du maître de l'Olympe, et nous aurons la

raison de la grande vogue dont, malgré les ordon-

nances des gouverneurs, jouissaient tous ceux qui,

à un degré quelconque, pratiquaient la science de

l'augure et de l'incantation dans l'ancienne société

grecque ou romaine.

Il suffisait alors, selon la croyance vulgaire, de

deviner et de forcer la volonté de quelques-uns de
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ces génies bons ou mauvais, selon les circonstances,

pour obtenir ce que l'on désirait le plus ; aussi les

proscriptions dont on enveloppa l'Occulte, « qui

devint l'art de violenter les dieux », ne servirent

qu'à l'édifler davantage.

D'ailleurs l'Olympe était vraiment par trop sem-

blable à la terre, pour qu'on ne songeât point à

l'influencer.

Analysons, à cet égard, une des fables racontées

par les mystagogues, dont était composée la genèse

païenne, et déduisons les conséquences qu'elle com-

porte, au point de vue de la foi antique, dans l'effi-

cacité de l'Occulte.

— « Au plus haut de l'Olympe, Jupiter trônait et

les dieux, ses subalternes, assis en hémicycle à ses

pieds, observaient le moindre de ses gestes, le plus

insignifiant de ses regards.

Ce jour-là la, majesté divine n'était point radieuse
;

le Maître de l'Univers fronçait le sourcil, sous l'obses-

sion de quelque pensée importune et sa main,

guidée par la colère , avait saisi les foudres qui

ébranlent le Ciel et la Terre.

Tout tremblait d'une crainte indéfinie et un silence

implacable mettait chaque déité en interrogation

devant sa propre conscience. Pour tout dire, en un
mot, les dieux et les déesses redoutaient d'avoir, à

leur insu, provoqué le ressentiment de Jupiter et ils

savaient sa vengeance terrible.

Yénus, elle-même;, la plus choyée, la plus fami-

lière de ses filles, n'osa point lui demander ce qu'il

méditait; ce fut lui qui rompit le silence.

— « J'ordonne à Mercure, dit-il, de prendre
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Prométhée et de l'aller attacher sur le Caucase, où

un vautour lui dévorera les entrailles!... Et, cela,

indéfiniment, car je donne à Prométhée l'immorta-

lité dans la souffrance. »

Après qu'il eût ainsi parlé, les dieux et les déesses,

cessant de trembler pour eux-mêmes, reprirent leur

sérénité et leurs plaisirs habituels; Minerve seule se

tint à l'écart de la joie générale, pour gémir sur le

sort du malheureux Prométhée.

Quel était donc le crime qu'il avait commis et que

Jupiter, le Justicier, réprimait par un châtiment si

effroyable ?

La légende nous apprend que Prométhée;, inspiré

par Minerve, avait dérobé au soleil une étincelle du
feu qui donne la vie à toutes choses et qu'il en avait

animé une créature faite de ses mains. Pour avoir

ainsi empiété sur les attributions divines, Promé-
thée souffrit des tourments sans cesse renouvelés,

jusqu'à ce que Hercule tuât le vautour et rompit les

chaînes dont Mercure, pour obéir à Jupiter, l'avait

chargé.

Alors la déci-sion solennelle du plus puissant de

tous les dieux se trouva cassée par l'entreprise d'un

héros appartenant à l'humanité, et Prométhée reprit

la vie paisible d'un simple mortel, sous l'œil de

Jupiter indifférent. »

Donc, d'après cette fable, l'immutabilité n'était

point un des attributs essentiels de la Divinité; et,

partant de là, on crut se rendre les dieux plus ou
moins favorables, à l'aide de formules ou pratiques

dont les hiérophantes prétendaient avoir le secret et

le monopole.
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Le peuple admit celle prélenlion d'aulant plus

facilemenl qu'en raalière religieuse il s'est toujours

attaché plus à la forme qu'au fond, et que les céré-

monies du polythéisme, réglées par les prêtres, por-

taient plus à l'enthousiasme qu'à la réflexion.

Les dieux que l'on invoquait n'étaient, en réalité,

que les membres d'une humanité agrandie; ils en

avaient, au suprême degré, toutes les vertus et aussi

tous les défauts, voire les vices; mais, à cause de

cela précisément, on les jugeait plus accessibles^

plus facilement secourables, quand on pouvait sur-

prendre ou gagner leurs sympathies. Et sur les pre-

miers échelons de l'échelle mystérieuse, qui unissait

l'Olympe à la terre, le prêtre se tenait en équilibre,

tout à la fois pour servir de truchement, d'intermé-

diaire et pour empêcher les fidèles de monter assez

haut pour y voir clair.

Sans aucun doute, l'histoire de Prométhée ne fut,

à l'origine, qu'une allégorie ingénieuse pour peindre

l'irascibilité des rois de la terre contre les alfran-

chis de l'idée, contre ceux qui cherchaient à animer

l'humanité du feu de leurs conceptions sociales et

philosophiques, contre les novateurs qui voulaient

élever des esclaves, à la dignité d'hommes. L'ingé-

niosité même de l'allégorie la poussa jusqu'au rang

de vérité révélée et il en fut ainsi pour quantité

d'autres fables, imaginées d'abord pour charmer
l'amertume de la foule, qui finirent, à la longue,

par terrifier et comprimer, parce que ceux contre

qui elles étaient dirigées, les gouvernants et les

prêtres, s'en emparèrent et en firent des articles de

foi inéluctables.
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C'est par cette raison que nous pouvons^nous expli-

quer comment les mythes les plus disparates firent

partie d'une même doctrine religieuse; comment,

par exemple, on invoqua avec la même ferveur

la chaste Hécate et l'impure Aphrodite; comment
Jupiter eut des autels multiples, où on l'adorait

comme le Régulateur de l'Univers, bien qu'au gré

de ses passions et de ses caprices il mît souvent le

trouble moral et le trouble physique partout.

Aujourd'hui, nous haussons les épaules devant de

telles inconséquences, et nous nous étonnons que

tous les sages de l'Antiquité n'aient point mis leur

argumentation si puissante à rencontre du poly-

théisme chaotique. Quelques-uns, cependant, l'ont

essayé; mais ils n'ont que peu ou point réussi dans

leur guerre à l'absurde.

Après tout, l'absurdité elle-même n'est que rela-

tive, en matière de dogmes : toutes les conceptions

sur les origines et les fms de l'humanité ont leurs

côtés faibles; un redoutable point d'interrogation

commence et finit chaque système le mieux équi-

libré.

Ce n'était donc point par de nouveaux articles de

foi, heurtant d'autres articles admis, que l'on pou-

vait détruire le polythéisme : une morale plus douce,

plus simplement définie, devait seule opérer la trans-

formation des croyances populaires.

Parce qu'ils n'avaient point découvert, ou suffi-

samment préconisé, la maxime rénovatrice que,

plus tard, le Christ apporta et scella de son sang :

« Aimez-vous les uns les autres, car vous êtes tous

fils du même Père », les philosophes de l'Antiquité

3
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se consumèrent en vains efforts pour expurger le

dogme de toutes ses imperfections, et si quelques-

uns, à force d'éliminations, conçurent un Olympe
moins fantasque, ils ne purent l'enseigner libre-

ment, parce que l'intérêt sacerdotal s'y opposait.

Les prêtres battaient monnaie avec le principe

admis de la versatilité des dieux : la foule se pressait

nombreuse dans les temples, moins pour honorer la

déité du lieu, que pour chercher à l'influencer par

ses offrandes.

L'Occulte, sous forme de science divinatoire, de-

vint, partant de là, l'une des parties essentielles du

rituel sacré. Ne fallait-il pas, avant tout, s'attacher à

déterminer exactement la volonté accidentelle ou

les préférences des dieux? Pour y parvenir plus

sûrement, et surtout pour conserver le monopole

de la prescience, les hiérophantes annexèrent au

temple l'offlcine des kabbalistes.

Elle fut tenue, en sa forme officielle, par les au-

gures, les auspices, les aruspices, auxquels on

adjoignit , dans certains cas, pour donner une plus

grande réputation aux sanctuaires, des femmes pro-

phétesses, connues depuis sous les noms de Pytho-

nisses et de Sibylles, qu'une organisation ou un
entraînement spécial avaient rendues plus aptes aux

accès de voyantisme.

Mais, en même temps qu'ils fondèrent leurs col-

lèges de devins réguliers, les prêtres idolâtres,

comme avant eux Moïse et ses successeurs, proscri-

virent les vaticinateurs de la rue qui prédisaient, à

tous venants, « pour une poignée d'orge et un mor-
ceau de pain ». Ce qui n'empêcha pas les sorciers
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(l'abonder en Grèce et à Rome et d'y continuer sur-

tout les pratiques de l'astrologie égyptienne.

Chaque famille importante eut ses kabbalistes

privés et, malgré tous les édits des Archontes ou des

Césars — qui n'en voulaient que pour eux et leurs

prêtres — on pratiqua l'horoscope, « les mathéma-

tiques occultes », aussi fréquemment, aussi exper-

lement, dans la profondeur, dans le secret des gyné-

cées, que dans l'intérieur des temples.

En place publique aussi, le magicien osait se

montrer souvent ; plus d'un tyran frémit à la pen-

sée que des philtres, des envoûtements ou des poi-

sons se préparaient contre lui, sous l'incubation

haineuse de quelques Gircées ou de quelques Lo-

custes racolées dans les carrefours, et, pour se sous-

traire à la terreur qui l'obsédait sans cesse, il se

mettait à étudier lui-même les opérations magiques.

La liste serait longue de tous les pasteurs

d'hommes, chefs d'États ou guerriers, rois ou reines,

empereurs ou impératrice"s, qui empruntèrent, dans

l'antiquité, l'assistance de l'Occulte et qui se ren-

daient nuitamment, à la dérobée, chez le devin irré-

gulier, quand la science de l'augure officiel se trou-

vait en défaut.

Mais revenons à la Magie agréée, celle des prê-

tres.

Sous les noms, indiqués précédemment, d'augu-

res, d'auspices, d'aruspices, ils tiraient présages de

ous les accidents ou de tous les incidents du jour

et de la nuit, que les consultants soumettaient à
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leur appréciation. — Il y avait aussi, à Rome, les

poulets sacrés que l'on élevait dans une annexe du

temple et par le moyen desquels, autant et plus

souvent même que par l'inspection des entrailles

des victimes immolées, on cherchait à prévoir la

tournure des événements intéressant la patrie, la

famille ou une haute individualité. Selon la ma-
nière dont ingéraient ou digéraient les poulets sa-

crés, l'augure pronostiquait échec ou succès pour

la prochaine guerre, réussite ou ruine dans l'entre-

prise d'une afTaire importante, élévation ou abais-

sement de quelque ambitieux.

En résumé, l'influence des augures et, par consé-

quent, celle de la corporation des prêtres à laquelle

ils appartenaient, était considérable en ces temps de

foi naïve et intéressée : souvent, il suffisait que les

auspices ou aruspices déclarassent l'hostilité du
Ciel au projet le plus important pour le faire rejeter.

Il est vrai aussi qu'à l'occasion on pouvait forcer

les oracles à être bons et amener les augures à

donner raison à l'entreprise voulue : Jules César,

particulièrement, et d'autres violateurs des libertés

publiques, n'y manquèrent point. L'histoire a enre-

gistré, comme exemple de cette brutalité sacrilège,

mais politique, le fait de cet empereur à qui l'on

répondit que les poulets du temple — présage si-

nistre! — n'avaient pas voulu manger. — « Eh!
bien, qu'ils boivent! » dit-il. Et il fit jeter à la mer
toutes les cages qui les contenaient. Les hiérophan-

tes, prévoyant qu'ils pourraient suivre le même
chemin, s'empressèrent de corriger l'oracle et de

donner raison à l'empereur.
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Chez les grands, on se cloutait bien un peu de la

vénalité sacerdotale et on l'exploitait. Il en fut de

mémo, d'ailleurs, dans tous les temps : le grand

malheur des religions cataloguées, c'est qu'il y a

des gens qui s'enrichissent de leurs autels. Gela

soulèvera éternellement la critique, la réprobation

des philosophes rationalistes, comme des personnes

véritablement religieuses. Et c'est sous l'excitation

de sa religion scandalisée que Gaton s'écriait : « Deux
augures ne peuvent se regarder sans rire!... » phrase,

que Voltaire, avec son sarcasme incisif, a paraphrasée

dans cet aphorisme célèbre : « Le premier devin ou
prophète fut un coquin qui rencontra un imbécile. »

Au point de vue de l'Occulte en général, le juge-

ment de Voltaire, — nous le prouverons par des

faits, — est excessif; mais au point de vue de la

science augurale, telle qu'elle était généralement

pratiquée dans les temples, telle qu'elle était mise

au service des élus de la fortune, contre la plèb3

misérable, il a raison. Alors, on faisait de la dupli-

cité et non point de la divination ; alors, on avait

prostitué, par amour du lucre ou pour complaire

aux pouvoirs établis, l'austérité, la dignité, la sincé-

rité de la Magie; alors, on dépouillait réellement les

consultants de leurs biens et de leur raison

« C'étaient des coquins qui dupaient des imbé-

ciles ! »

D'ailleurs, la sorcellerie légale, la Magie religieuse

a toujours eu à son actif, et pour objectif, la com-
pression des cimes et des corps, et voici pourquoi,

dans un chapitre ultérieur, nous prendrons contre

elle la défense de la Magie prohibée, de la Magie

3.
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noire, de celle qui faisait trembler les tyrans sur

leurs trônes usurpés.

De celle-ci, Gaton lui-même ne riait pas, et cela

avec d'autant plus de raison, qu'exercée par les

Gircée, les Médée, les Locuste, on l'a vu monter jus-

qu'à l'héroïsme ou descendre jusqu'au crime. De la

Magie officielle, voici un exemple de ce qu'il en faut

penser, dans la période que nous vous décrivons :

» Un jour, au sortir de sa maison, Gaton le Cen-

seur se croise avec un de ses amis dont la physio-

nomie toute retournée le surprend. — Quoi donc?

lui demanda-t-il
;
que t'est-il arrivé? — Rien encore,

mais un grand malheur me menace! — Voyons? —
Figure-toi que cette nuit une souris a dévoré le bout

de mon cothurne, et je vais, de ce pas, consulter

l'oracle sur ce présage sinistre, épouvantable!...

—

Épouvantable?... Non, conclut Gaton. Garde ton

argent, cher ami. Je ne comprendrais ta frayeur et

ton empressement à courir au temple que si c'était

ta chaussure qui eût dévoré la souris. »

Nous pensons de môme que Gaton. Il valait mieux
garder son argent que d'aller acheter les augures

sacrés, dont les facultés de voyantisme étaient fort

problématiques, mais qui avaient la spécialité de

phrases ambiguës, et dont les réponses se trouvaient

toujours exactes, quoi qu'il arrivât.

Pour en terminer avec eux, ajoutons que, pen-

dant fort longtemps, à Rome, pour être revêtu de la

qualité d'auspice ou d'aruspice officiel, il fallait

appartenir à la caste noble, la société patricienne.

Plus tard, cette fonction tombant en discrédit, une
loi — la loi Olgunia — la rendit accessible aux plé-
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béiens. Elle était inamovible et bien payée. Après

avoir servi de tremplin à certains ambitieux avides

de domination, elle devint le refuge de gens qui

voulaient bien vivre sans fortune particulière, ni

grands soucis.

Ce sont vraisemblablement les collèges des au-

gures qui inspirèrent, dès les premiers temps du

christianisme, l'idée des moineries contemplatives.

Le scepticisme, inoculé par des hommes comme
Galon, finit, à la longue, par ruiner la science augu-

rale dans les temples et, alors, tous les hiérophantes

qui l'avaient exercée, devinrent en butte à la méses-

time générale. Il n'y eut d'exception que pour les

Pythonisses ou les Sibylles.

Pourtant elles étaient aussi, les Pythonisses sur-

tout, inféodées à la caste sacerdotale, ou, pour

mieux dire, exploitées par elle; mais, dans l'œuvre

de sélection, opérée par le bon sens populaire, elles

conservèrent intact le prestige de la sincérité, de

l'honnêteté professionnelle.

Elles avaient, d'ailleurs, une faculté de prévision

tebe, qu'en maintes circonstances, elles pronosti-

quèrent, longtemps à l'avance, des événements con-

sidérables qui se réalisèrent. Gela tenait à leur or-

ganisation physique et, surtout, à l'éducation spéciale

qui avait développé en elles la médiumnité du voyan-

lisme. L'histoire enregistra gravement les prédic-

tions faites par la Sibylle de Gumes à Tarquin le

Superbe, et on raconte que celle de Tibur marqua,

ik.
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à l'empereur Auguste l'heure précise où le Messie

venait au monde.
« On force les textes » disent ceux qui dénient, de

parti pris, toute valeur quelconque aux pratiques

de l'Occulte; « on donne aux mots un sens qu'ils

n'ont pas ; il n'y a jamais eu de vrai, au point de

vue de la détermination de l'avenir, que la science

conjecturale, celle qui consiste à déduire la consé-

quence finale, extrême, de prémisses posées par des

faits ou des événements préparatoires. »

Nous n'avons jamais voulu voir autre chose non

plus dans la faculté de divination : nous ne croyons

pas que la fatalité existe autrement que dans l'en-

chaînement logique des effets aux causes; seule-

ment, comme le fait à' venir, en vertu même de cet

enchaînement, existe en période d'incubation, dès

la cause, c'est réellement faire de la divination que

de le pressentir et le préciser alors. Et, puisque nous

avons cité l'exemple particulier de la Tiburtine, an-

nonçant à Rome que le Christ naissait en Judée,

ajoutons que le monde connu était, selon les écri-

vains sacrés ou profanes, dans l'attente d'un vague

événement social important.

Jusque-là, l'esclavage avait courbé des millions de

créatures humaines sous le joug le plus avilissant

et, quand cette simple phrase : » Je suis citoyen ro-

main! » suffisait souvent pour arrêter les bras des

bourreaux, quelle que fût la valeur morale de

l'homme libre qui la prononçait, on avait, comme
contre-partie philosophique, le spectacle navrant de

créanciers et de. maîtres brutaux, impitoyables, ac-

cablant tout un monde de malheureux dont le seul
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démérite se trouvait dans la pauvreté où la nais-

sance.

Un profond besoin de redressement social se fai-

sait donc sentir et, dans la foule, on attendait quel-

qu'un qui en apporterait la formule.... Ce fut ce

quelqu'un, le Messie-Rédempteur, que la Tiburtine,

dans son extase contemplative, aperçut de Rome et

qu'elle montra à Auguste, l'empereur tout-puissant,

comme devant être plus grand que lui, puisqu'il ré-

noverait le vieux monde pour en faire un monde
meilleur.

« Les Sibylles, lisons-nous dans Christian, étaient

des Médiums qui entendaient des voix intérieures et

prophétisaient.»— Christian est resté un des plus fer-

vents apôtres de l'Occulte à l'époque moderne et son

jugement sur les Sibylles procède de celui que por-

tait sur elles l'école platonicienne, à savoir : «que leur

don de prophétie venait d'une grande perfection

morale qui les mettait en union avec la divinité. »

On confond souvent, sous le nom de « Sibylles »,

trois ordres de prophétesses bien distincts, non seu-

lement en leurs procédés de divination, mais encore

dans leur manière d'être dans la société. Il nous

semble intéressant de faire cesser l'erreur.

11 faut distinguer la Sibylle proprement dite, qui

échappait souvent à la domination sacerdotale,

allait, de par tout le pays, et même les pays cir-

convoisins, comme son inspiration la poussait, ne se

fixait qu'cà son gré, dans l'enceinte ou aux abords de

tel ou tel temple, et la Pythonisse, et l'Oracle
,
prê-

tresses asservies par les prêtres, et intronisées par

eux pour ausculter la volonté de quelque dieu parti-
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culier. Trois exemples marqueront bien la diffé-

rence.

A Delphes, en Phocide, petite région de la Grèce,

il y avait un temple célèbre consacré à Apollon.

Outre l'aménagement habituel des temples, celui-

là comportait un souterrain dont l'entrée se trou-

vait derrière l'autel du Dieu, et dans lequel on déte-

nait une prophétesse appelée Pythonisse.

A des époques déterminées, le public était admis,

moyennant une large oifrande, à la consulter même
pour des affaires particulières. Alors, elle s'asseyait

sur le trépied recouvert d'une peau de serpent et, à

l'injonction des prêtres pythiens, après les pratiques

liturgiques, elle entrait dans des accès de frénésie

sacrée, et prononçait des mois incohérents ou des

lambeaux de phrases entrecoupés de soupirs et de

sanglots. Ce sont ses paroles, toujours inintelligi-

bles, que les prêtres notaient avec soin et qu'ils tra-

duisaient ensuite, en langage vulgaire mais ambigu,

pour l'édification de leurs fidèles.

Ceux-ci n'y voyaient que du feu. Ils interprétaient

habituellementla réponse dans le sens favorable à

leurs projets, quittes à revenir plus tard sur cette

première manière. Dans le cas de non-réussite, ils

pouvaient croire encore que l'oracle avait dit vrai et

la réputation de celui-ci se trouvait sauvegardée.

D'ailleurs, la mise en scène était des plus émou-
vantes. C'était à l'heure oii la foule avait quitté le

temple; une demi-obscurité régnait aux abords de
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l'antre sacré, duquel des bouffées d'encens ou de va-

peurs enivrantes s'échappaient qui venaient appor-

ter le vertige au consultant, après avoir exalté la

Pythonisse.

Celui-là se tenait à distance de l'inspirée : assez

loin, pour qu'il ne pût saisir, par lui-même, ce qu'elle

disait ; assez près, pour qu'il l'aperçut vaguement, se

tordant sous l'inspiration du Dieu. Elle était revêtue

d'une longue robe blanche qui tranchait sur le fond

noir de la caverne, grandissait la prêtresse à la

taille d'une apparition fantastique, et donnait à tous

ses mouvements une ondulation terrifiante...

Après les gémissements, les exclamations, les cris

prophétiques, dont avaient retenti les échos du sanc-

tuaire, le silence redevenait complet, la nuit se fai-

sait plus intense et c'est avec une majesté solennelle

que l'hiérophante, précédé de ses acolytes porteurs

de lampes sépulcrales, venait expliquer les paroles

de la Pythonisse.

Le commerce des prophéties rapportait de gros

bénéfices aux Pythiens de Delphes, aussi d'autres

sanctuaires d'Apollon s'établirent, par concurrence,

en d'autres villes. Celui de Delphes conserva jusqu'à

la fin sa vogue première et demeura le plus fréquenté.

A l'origine, on prenait les Pythonisses dans les

familles nobles et on les choisissait jeunes et belles.

Plus tard, une de ces prêtresses ayant été séduite

et enlevée par un profane, venu dans le temple

sous prétexte de consulter l'oracle,— ce qui porta un
grand préjudice moral et financier à tous les col-

lèges de Pythiens — ceux-ci décidèrent de ne plus

mettre de femmes en fonctions publiques de prédic-
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lions avant qu'elles eussent passé l'âge d'aimer

charnellement.

D'après l'histoire, il ne semble pas que la situa-

tion des Pythonisses fût jamais bien enviable : quand

elles sortaient de leur antre, on les reléguait impi-

toyablement dans l'enceinte du sanctuaire; elles ne

pouvaient avoir de communication avec l'extérieur

et on s'appliquait, par toutes sortes de moyens, à

développer en elles la sensibilité nerveuse, pour les

jeter, à volonté, dans les crises du voyantisme.

C'étaient en réalité des sacrifiées.

L'oracle de Dodone, en Épire, procédait plus hu-

mainement et plus simplement. Pourtant il se nom-

mait Jupiter.

Là, point de convulsions, point de serpents, point

de caverne sombre recelant les mystères de l'incan-

tantion. La prêtresse, couronnée de verveine, "pré-

disait l'avenir d'après le bruissement des feuilles

d'un chêne antique consacré au roi de l'Olympe, le

clapotement d'un ruisseau coulant dans l'enclos

symbolique, ou le résonnement de boucliers d'ai-

rain suspendus, l'un près de l'autre, à la même
branche de l'arbre vénéré, et que le moindre souffle

faisait s'entre-choquer.

Les réponses avaient tout le vague et toute l'in-

cohérence de celle des Pythonisses : il ne fallait point

que l'oracle tombât jamais en défaut, et des prêtres

officiels et salariés se chargeaient aussi de les rendre

intelligibles pour le vulgaire.
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A Dodone, comme à Delphes, la voyant'^ était gé-

néralement d'une naissance illustre : elle ne montait

au rang de prophétesse qu'après un long noviciat,

au cours duquel elle s'initiait aux secrets de l'Oc-

culte; et apprenait surtout la subordination vis-à-vis

du grand hiérophante magistère de l'oracle.

Les Sibylles, avons-nous déjà dit, paraissent avoir

été beaucoup plus indépendantes du sacerdoce des

prêtres. Elles avaient, dans tous les cas, la liberté

d'aller et de venii' où bon leur semblait, et plus

d'une trouva, dans l'evil volontaire et les imprévus

de la vie errante, la considération et la renommée
qu'elle n'avait point conquises devant ses compa-

triotes.

C'est bien à ces irrégulières de l'Occulte que l'on

peut appliquer ce proverbe : « Nul n'est bon pro-

phète en son pays » ; et c'est, sans aucun doute,

contre des Sibylles errantes, qu'Ezéchiel récriminait

dans les termes que nous avons rapportés.

Quoi qu'il en soit, nous les considérons, nous,

comme les ancêtres, les initiatrices de notre grande

révoltée, la sorcière du moyen âge, et nous leur

consacrons, à cause de cela, un plus long développe-

ment historique.

La tradition a conservé les noms de dix Sibylles

remarquables entre toutes ; nous allons les donner,

accompagnés de quelques faits, dans l'ordre chrono-

logique adopté par Christian. — (Histoire de la ma-

gie, du monde surnaturel et de la fatalité à travers les

temps et lespeuples.)

4
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1° Sambelh, fille du patriarche Noé. — Elle prophé-

tisa, dit-on, toutes les révolutions d'empire jusqu'à

la venue du Christ. Elle annonça aussi, si nous en

croyons la légende chrétienne, le 'Jugement dernier,

et c'est d'elle dont il serait fait mention dans la prose

des morts, le « Dies irx », « Tesfe David cum Si-

bylla. » Traduction libre : « David atteste le Juge-

ment dernier par l'autorité de la Sibylle. »

2° Eiissa, issue de Jupiter et de la nymphe Lamia.
— Vraisemblablement sa mère était experte en

l'art de l'Occulte et l'enseigna à sa fille, car, dans la

suite, nous trouvons le mot « Lamia » synonyme de

« magicienne. »

3° Artémis, fille d'Apollon. — Elle prophétisa à

Delphes, à Rhod.es, à Samos et dans diverses parties

de la Sicile.

4° Manto, fille du devin Tirésias chanté par Ho-

mère. Pour se soustraire à l'esclavage, après la ruine

de Tlièbes sa patrie, elle se réfugia en Italie, et

devint l'épouse du roi Tibérinus. Son fils Ocnus bâtit

une ville qu'il appela Mantoue, du nom de sa mère.

5° Sarbis, sibylle phrygienne.

6" Cassandre, qui, dit-on, fut instruite par Apol-

lon lui-même dans la connaissance de l'avenir. Elle

avait la spécialité des prédictions sinistres auxquelles

on ne voulait pas croire ; son nom est devenu syno-

nyme de « radoteuse ». Elle annonça, notamment,

qu'Agamemnon, chef de l'armée levée par les Grecs

contre les Troyens, serait assassiné en rentrant dans

son pays. — Ce prince méprisa l'avis et fut poi-

gnardé à son retour par Egisthe , l'amant de sa

femme. Cassandre mourut aussi de la main d'Egis-
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the, qui voulut la punir des prophéties concernant

ses crimes.

7° Lampuse, fille et élève du célèbre Galchas. Après

la mort de son père, — mort causée par le dépit

d'avoir rencontré un plus habile devin que lui en la

personne de Mopsus,— Lampuse conquit une grande

réputation dans tout le royaume d'Ionie en Grèce.

8" Phyto ou Euryphile, qui prédisait à Samos.

9" Iliérophile, plus connue sous le nom de Sibylle

de Gumes, qui fut contemporaine des prophètes

Daniel et Baruch, du philosophe Pythagore, et dont

on rapporte les traits suivants :

Hiérophile habitait, près de Gumes, ville d'Italie,

une profonde caverne, à l'entrée de laquelle elle

donnait ses consultations. ,Un jour, Apollon se

présenta à elle comme un homme de la ville qui

venait interroger le sort; mais, en réalité, dans l'in-

tention de la séduire, parce qu'elle était jeune et

extraordinairement belle.

La Sibylle résista à toutes ses obsessions : outre

sa pudeur naturelle, elle lui opposa encore l'obliga-

tion oii elle était de demeurer vierge, pour conserver

intactes ses facultés de prévision. » Et le dieu con-

vaincu, surtout par cette dernière raison, cessa de

la poursuivre, se fît reconnaître et promit de lui ac-

corder la première faveur qu'elle lui demanderait.

Hiérophile aussitôt se baissa, emplit sa main de

sable, et souhaita de vivre un nombre d'années

égal à celui des grains de sable que contenait sa

main.

Apollon y consentit et elle entra, par la volonté
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toute-puissante de ce dieu, dans la plus longue

période de vie qui se soit jamais rencontrée sur la

terre.

Mais, ce à quoi la Sibylle n'avait point songé, en

lormant son souhait, c'est à se préserver de la décré-

pitude. Aussi, pour elle, comme pour tous les autres

mortels, la vieillesse arriva bientôt avec son cortège

de douleurs et d'inflrmilés. Elle regretta vivement,

alors, de ne pouvoir mourir avant l'heure fatidique,

marquée par le dernier grain de sable, et, pour faire

diversion à son ennui profond, elle quitta sa ca-

verne et parcourut le monde en prophétisant.

C'est ainsi qu'elle passa à Rome, et se présenta à

la cour de Tarquin le Superbe, l'un des plus exé-

crables tyrans dont l'histoire fasse mention.

— « Je viens te proposer, lui dit-elle, d'acquérir,

moyennant trois cents pièces d'or, ces neuf rouleaux

de papyrus oii j'ai inscrit, sous la dictée des génies

qui m'inspirent, les événements importants, heu-

reux ou néfastes, qui sont dans la destinée du peu-

ple romain et aussi dans ton avenir. »

Tarquin haussa les épaules et la congédia du geste.

Le lendemain elle se représenta à la môme heure

et réitéra son offre en ces termes :

— « J'ai brûlé, au hasard, cette nuit, trois des

rouleaux que je te présentai hier. Donne-moi trois

cents pièces d'or pour les six qui restent, car il est

de toute importance, pour ton peuple et toi, que tu

les acquières. »

Nouveau refus du roi et interdiction formelle « à

cette folle », sous les peines les plus graves, de repa-

raître en sa présence.
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Cependant elle revint encore le jour suivant. Cette

fois, elle avait la tête couronnée de verveine, sym-

bole de sa dignité de prêtresse qui la rendait invio-

lable.

Devant cette persistance à braver ses ordres, et

sous l'acuité du regard dont elle l'enveloppait, le

tyran se sentit troublé et il la laissa parler.

— «J'ai de nouveau livré au feu, et toujours au

hasard, trois des rouleaux contenant mes prévisions.

Faut-il anéantir ceux qui restent? En ce cas, roi,

prends-les, jette-les toi-même au feu, et qu'il soit dit,

quand les malheurs viendront, que ton avarice t'a

fait mépriser les avis du Ciel. »

Ayant dit, elle présente à Tarquin ses derniers

recueils de sorts sibyllins. — Celui-ci, pour se tirer

d'embarras, essaye de ruser avec elle.

— « Mais, objecte-t-il, les dieux n'ont pas besoin

d'or; si, réellement, tu es leur envoyée, pourquoi

donc en demandes-tu?

— « Ce n'est point pour eux ni pour moi, répond-

elle d'une voix inspirée, mais pour un roi — aujour-

d'hui encore tout-puissant — que je vois, détrôné et

mendiant, errer dans le pays des Etrusques...

Tarquin ne savait plus à quel parti se résoudre. Il

manda sur-le-champ les prêtres chargés de consulter

les oracles. Ceux-là interrogèrent à leur tour la

Sibylle.

Le sens mystérieux de ses paroles leur échappa,

mais ils furent tellement subjugés par l'ascendant de

sa personne, qu'ils donnèrent au roi le conseil d'a-

cheter à la Sibylle, trois cents pièces d'or, les trois

4.
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manuscrits qu'elle n'avait point brûlés ; ce à quoi il

consentit finalement.

A quelque temps de là, Tarquin fut renversé du

trône, et il alla mourir, pauvre et ignoré, dans le

pays des Etrusques.

Cet événement donna un grand crédit aux prédic-

tions restantes ; mais, comme elles étaient de nature

à fomenter, parfois, la division entre le peuple et le

sénat, on les transféra dans un lieu secret et on

nomma un collège de prêtres pour les conserver et

les interpréter. Gela revient à dire qu'on les fit entrer

dans le domaine de la divination officielle.

La lacune provenant des six rouleaux détruits au

hasard en rendait le sens très obscur; néanmoins la

règle s'établit, invariable, que jamais on n'entrepre-

nait quelque chose d'important, intéressant l'empire,

sans avoir, au préalable, consulté les textes de la

Sibylle de Gumes.

La dixième, et dernière, dont nous nous entre-

tiendrons particulièrement, se nomme Albunée, et

aussi, plus généralement;, la Sibylle Tiburline.

Elle vivait du temps d'Auguste et rendait ses ora-

cles dans une foret proche de Tibur, — aujourd'hui

Tivoli, — en Italie.

Auguste avait une grande confiance dans les abs-

tracteurs de l'avenir; en voici la raison. Gomme il

n'était encore que jeune étudiant, le mathématicien

Théogène, de la ville d'Apollonie, tira son horoscope

et lui prédit l'empire du monde. — Auguste com-
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mença par rire de la prédiction, mais, plus tard,

l'horoscope se vérifiant dans toute son intégralité, il

prit en faveur les « mathématiques occultes » [et se

fit initier à leurs mystères.

C'est donc en sa qualité de kahbaliste que nous le

montrerons en relations suivies avec la Tiburtine.

« Souvent, rapporte la tradition, il allait nuitam-

ment vers elle pour la consulter et c'est par sa

science de l'avenir qu'elle le tira de passes difficiles

où la fortune adverse l'avait maintes fois en-

gagé. »

Mais le fait de voyantisrae le plus remarquable

que l'on mette à l'actif de la Tiburtine, c'est celui

relatif au Messie, dont nous avons déjà parlé.

Parmi les textes de la Sibylle de Gumes, on lisait

cette prédiction : « Qu'un souverain naîtrait, plus

puissant que tous les rois de la terre, et prendrait

possession du monde. » Or, comme du temps d'Au-

guste, l'empire romain était à l'apogée de la gloire

et de la puissance, le collège des Oracles, soit flat-

terie, soit conviction réelle, inchnait à considérer

l'empereur Auguste comme réalisant en lui la pro-

phétie de la Guméenne et projetait même de lui

accorder les honneurs divins... L'empereur, consulté

h cet égard, en référa à la Tiburtine.

— « Celui dont il s'agit, répondit-elle en substance,

affirment certains Pères de l'Église chrétienne, ne

revêtira point la pourpre des trônes périssables et

sa puissance s'exercera uniquement par le glaive de

la parole. Il fondera son royaume par la justice et

bien heureux seront ceux qui se soumettront à son

joug.
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» Je le vois naître dans la condition des humbles

et une pauvre étable est son palais; mais le sein

d'une Vierge Ta conçu par l'eiret d'un mystérieux et

unique privilège.

» C'est celui-là qui dominera réellement le monde,

et toutes les gloires s'évanouiront devant la splen-

deur de la sienne.

» Roi pacifique, il fera des prodiges pour affirmer

sa mission divine; la bonté la plus exquise résidera

en lui; pourtant les siens, ceux de sa nation immé-
diate, le traiteront comme un criminel.

» Je le vois accablé de douleurs, son sang rougit

le bois d'un ignominieux gibet; les angoisses sont

dans la dernière heure de ce Juste...

Mais il domptera la mort elle-même; par lui les

deslins de Thumanilé grandiront, les siècles futurs

deviendront m.eilleurs que le siècle présent et les

siècles passés. »

Auguste rapporta au collège des Oracles ce que la

Tiburtine lui avait dit, et il se contenta du rang de

« demi-dieu, » titre sous lequel on lui éleva désor-

mais ses statues.

D'après les citations qui précédent, on compren-
dra la raison qui nous porte à placer la Sibylle au
rang le plus élevé dans la hiérarchie des Voyants :

elle était plus indépendante des pouvoirs civils et

religieux, et ses prédictions, souvent écrites sur

des feuilles qu'elle semait au vent, entretenaient

dans le peuple ces aspirations de liberté et de jus-
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tice qui la dominaient elle-même, et qui la jetaient

souvent dans les incertitudes et les amertumes de

l'exil.

«L'Esprit imposteur résidait dans les Sibylles »,

affirme Massillon, sur la foi d'Ezéchiel.

Tel n'était point l'avis de saint Jérôme, mieux
placé, on en conviendra, que le prédicateur attitré

do Louis XIV, pour bien en juger et qui leur accor-

dait, lui aussi, « une grande valeur morale ». Son

avis se trouva en outre corroboré par le jugement

que portèrent sur elles des écrivains profanes dans

l'antiquité, dont certains accordent aux Sibylles le

nom de « Démophiles », c'est-à-dire << amies du
peuple »

On leur a fait malheureusement une genèse fa-

buleuse; le merveilleux nous voile leur véritable

origine; mais, ce qu'il y a de certain, — et ce qui

suffit pour cette histoire de l'Occulte — c'est que la

foi en leurs prédictions se répercuta jusqu'après

l'époque oii le Christianisme triomphant, après

avoir été persécuté, se fit persécuteur à son tour.

Sous les empereurs chrétiens, il fut interdit, d'une

façon plus absolue que jamais, d'avoir recours à la

divination; Mages, Devins, Augures, Auspices,

Pythonisses, Oracles, Sibylles, Nécromanciens, etc..

furent enveloppés dans la même proscription que

les prêtres du paganisme.

Il est vrai d'ajouter, par contre, que bien des pra-

tiques cabalistiques entrèrent dans les cérémonies

du nouveau culte, et que ce qui paraissait abomi-

nable, sous le nom de Magie, devint action méri-

toire ou préservatrice, dans le rituel de l'Eglise chré-

tienne.
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Ainsi, par exemple, les amulettes, les incanta-

tions, les signes fatidiques, etc.. furent remplacés

par les reliquaires, les rogations, le signe de la

croix, etc.. et le bâton, recourbé par un bout, à

l'aide duquel l'augure divisait le ciel pour ses pré-

sages, devint la crosse des évoques.

Quand l'Occulte prendra, dans notre récit, le nom
de « Sorcellerie », nous citerons quelques textes de

lois prohibitifs contre cette science vraie ou fausse,

peu nous importe, puisque nous n'entendons faire

ici qu'œuvre d'historien fidèle. Pour le présent, nous

allons esquisser sa physionomie et montrer son in-

fluence chez les Gaulois nos ancêtres.
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CHAPITRE IV

L OCCULTE CHEZ LES GAULOIS.

Les Druides furent les véritables maîtres de la

Gaule jusqu'à l'époque de l'invasion romaine et l'Oc-

culte entrait, pour la plus grande part, dans leurs

moyens de domination.

Ils procédaient directement des Mages de l'antique

Chaldée; comme eux, ils formaient une société à

part dans la société et jouissaient d'une autorité in-

contestée, tant à cause des sciences dont ils avaient

conservé la tradition et le monopole, au milieu de

l'ignorance générale, que par le caractère mysté-

rieux et majestueux qu'ils avaient su donner à

leur fédération sacrée.

Même on peut affirmer que les Druides eurent, en

Gaule, un pouvoir plus étendu que les Mages, en Asie :

ceux-ci, à part de rares exceptions, comme Sopâtre

qui s'empara du sceptre en Egypte, ne disposèrent

que d'une influence morale très grande, tandis que
les Druides furent à la fois législateurs et justiciers.
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Quiconque ne se soumettait point aux décisions

qu'ils avaient prises dans leurs couvents pério-

diques, encourait une peine terrible analogue à l'ex-

communication dont le sacerdoce catholique usa et

abusa plus tard, contre les plus puissants eux-

mêmes, peine morale dont on se rit de nos jours,

mais qui, aux époques de foi vive, entraînait avec

elle toutes les misères et toutes les désespérances.

Leur caste était nombreuse : celte croyance avait

pris cours dans le vulgaire « que plus il y aurait de

Druides et plus ils seraient honorés, plus aussi le

peuple gaulois deviendrait puissant et heureux. »

Ce ne fat point toujours l'avis de la caste noble, celle

des guerriers, et il en résulta des heurts épouvan-

tables qui ensanglantaient le pays.

Druides et Brenns luttaient d'influence, les armes

à la main, et ceux-là entraînaient dans leurs dis-

putes, pour les soutenir, la classe des laboureurs et

des artisans formant la partie la plus nombreuse de

la nation, mais aussi la plus ignorante, la plus be-

soigneuse, la plus éparse et, comme telle, la plus

malléable, la plus superstitieuse.

Donc, d'un côté, le sacerdoce et le peuple, de

l'autre, les Brenns et leurs solduriers nous repré-

sentent la grfinde division politique qui, engendrant

et perpétuant les guerres intestines, fit d'un peuple,

héroïque entre tous, un peuple prédestiné à devenir

la proie des conquérants. Pour les Gaulois, groupés

en familles, les familles en clans et les clans en tribus

rivales, l'idée d'une Patrie uniûée, compacte, n'exis-

tait pas ou n'étaient pas suffisamment comprise: tout

se résumait en questions personnelles, immédiates,
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et se traduisait, après la lutte, par le terrible Vae

viclis : « Malheur aux vaincus!... »

Pour les Romains, au contraire, quelles que

fussent d'autre part les haines entre castes, le mot de

« Patrie » était d'une éloquence irrésistible et, dans

les circonstances critiques, il opérait invinciblement

le ralliement de toutes les forces nationales. Voilà

pourquoi une seule ville, Rome, en arriva à domi-

ner le monde connu, tandis que la Claule, admi-

rable d'énergie, frémissante d'enthousiasme belli-

queux, descendit au rang de colonie romaine.

Grande leçon à méditer dans tous les temps, et à

notre époque surtout, où, chez nous, dans notre

France, terre celtique montée à l'unité, des prédi-

cants maudits et enragés soufflent la discorde, sans

se soucier de ce que deviendrait la Patrie, si leurs

systèmes de proscriptions, d'exclusions, d'excom-

munications religieuses ou profanes venaient jamais

à prévaloir!... Heureusement il n'en sera pas ainsi :

nous saurons nous détourner à temps des théories

entées sur la violence, basées sur le principe des re-

présailles. Nous chercherons à résoudre la question

du bien-être pour tous, non en ruinant ceux qui

possèdent, non en détruisant le « bourgeoisisme »,

comme le proposent les fauteurs du désordre,

pseudo-amis du prolétaire, mais en faisant monter
ce dernier au rang de bourgeois, en lui donnant la

possibilité d'acquérir, c'est-à-dire de gagner et

d'économiser sur son gain...

Une fois arrivés en possession d'État, après qu'ils

eurent constitué par tout le pays, et se reliant entre

eux dans l'intérêt commun de leur influence,. des

5
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groupes sacerdotaux que régentait, en dernier res-

sort, un chef suprême élu, les Druides se recrutèrent

sur eux-mêmes, dans leurs propres familles, par

voie de sélection. Leurs élèves passaient vingt

années et plus dans le recueillement et l'étude

avant d'être admis à l'exercice public du minis-

tère sacré.

Ils avaient des collèges fermés aux autres castes,

011 l'on apprenait la médecine, la musique, la légis-

lation, la géographie, l'astronomie, la physique, l'as-

trologie et tout le symbolisme hiératique ainsi que

les pratiques de la kabbale : de la kabbale surtout,

car elle était alors intimement mélangée aux sciences

exactes ou spéculatives. On y enseignait aussi

l'unité et l'immutabilité d'un Dieu créateur et

conservateur, et on donnait pour sanction ultime à

la morale la perspective de récompenses ou de puni-

tions dans une vie future, à laquelle succéderaient

d'autres vies, toutes solidaires de la précédente, et

destinées à faire monter l'homme jusqu'à la perfec-

tion. Mais c'était là un enseignement supérieur pour

les seuls candidats au sacerdoce. A côté du dogme
d'un Dieu unique, et de leur métempsycose ascen-

dante, les Druides avaient formulé, pour le reste de

la nation, guerriers, laboureurs ou artisans, une

théodicée plus accessible, laquelle comprenait,

outre le Dieu suprême, la déification particulière de

chacun de ses attributs et une foule de génies in-

termédiaires entre la terre et le Ciel.

Ainsi Teutat devint le Dieu de la guerre et des

voyageurs, Ogmios celui de l'éloquence, Tarann

gouverna le tonnerre et le feu, et Mitra présida aux
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mystères delà nuit. Ainsi, encore, des fées invisibles

habitèrent les eaux, les montagnes et les forets ; des

gaurics ou farfadets errèrent autour des tombeaux
et chaque Gaulois eut en propre, spécialement at-

tachés à sa personne, des êtres surnaturels, le solli-

citant, qui au bien et d'autres au mal; etc..

11 restait à l'homme, au milieu des suggestions de

toute espèce, son libre arbitre pour se déterminer

par lui-même : de là, la responsabilité morale de ses

actes. Mais la tâche pouvait grandement lui être faci-

litée par les pratiques du culte et l'assistance de

ses ministres : de là, l'influence prépondérante et

continuelle des Druides, appelés mystiquement les

« hommes du chêne », parce qu'ils avaient leurs

sanctuaires au fond des forêts oii cet arbre abondait

et dans la profondeur desquelles ils faisaient leurs

incantations et sacrifiaient à Teutat.

Les Druides se divisaient en trois ordres princi-

paux : 1° les dépositaires des dogmes et de la science,

ou Druides proprement dits ;
2" les Bardes, poètes

chargés de célébrer les actions héroïques; 3° les

Eubages, qui s'occupaient de la partie matérielle du
culte et avaient dans leurs attributions le minis-

tère des oracles et des augures. On trouvait aussi,

dans ce troisième ordre, des prêtresses dont l'in-

fluence devint telle sur les masses que, en certaines

circonstances, elle égala et même surpassa celle du
chef suprême de toute la corporation. Et cette in-

fluence, comme celle des Pythonisses et des Sibylles,

s'exerçait par des pratiques de la magie, ou par les

facultés spéciales d'une médiumnitée développée.

Généralement les prêtresses druidiques étaient
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issues de la caste sacerdotale et demeuraient sou-

mises, en la hiérarchie des hiérophantes, appelés ici

« Eubages »
;
pourtant il est des cas où l'on en vit

s'élever au premier rang, après s'être improvisées

prophétesses par elles-mêmes et en dehors de toute

sujétion apparente.

Les Vierges de l'île de Sain, à qui on attribuait

le pouvoir de déchaîner et de dominer les vents et

la mer, appartenaient, nous le présumons, à cette

classe des Indépendantes du Yoyanlisme, dont

Velléda, de légendaire et patriotique mémoire, nous

ofTre le type le plus accompli. Et, bien souvent, les

Druides récriminèrent contre elles, comme Ezéchiel,

le prophète de Jéhovah, ou comme les prêtres du
Polythéisme avaient récriminé, en leur temps, par

dépit de la concurrence qu'elles faisaient à leurs

sanctuaires officiels.

Nous allons citer, pour exemple, l'une de ces ges-

tations irrégulières de prophétesses et démontrer

ainsi la puissance de l'Occulte sur l'esprit de nos

ancêtres. C'est la traduction d'un récit bardique qui

nous vient d'un cloarek breton et qui a pour inti-

tulé: •''

LA VENGEANCE d'eLMIR.

« Les dernières rougeurs du soleil couchant

s'eifaçaient à l'horizon, le barde Bleid gravit la col-

line et se rendit au menhir de Sirwack.

» Elmir, la prophétesse vénérée et redoutée entre

toutes, l'y avait précédé.

— » Barde, lui dit-elle, merci, que tu sois venu!...
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J'ai à te révéler le motif secret d'une terrible ven-

geance qui s'apprête : la haine comme Tamour à be-

soin d'expansion. Demain, quand Belenn, le dieu du

jour, reparaîtra à l'orient, tu pourras jeter mon
histoire à tous les échos de la vallée; mais, jus-

que-là, promets-moi de garder, sur tout ce que je

vais t'apprendre, un silence absolu.

— » Par l'étendard de nos guerriers, quoi que tu

me dises, je le tairai jusqu'à l'heure marquée, prô-

iessa, je te le jure.

— » Ecoute :

» 11 y avait eu, dans le pays des Atrébates, le sacri-

fice de trois prisonniers pour racheter la vie d'un

tiern, et l'eubage Uralaë achevait les cérémonies

du rit, lorsqu'un étranger se présenta à lui et lui de-

manda l'hospitalité.

— » Aiiii ou ennemi, tu auras l'abri de mon toit;

allons, répondit l'eubage.

— » QuEsus te le rende, à toi et aux tiens ! » lit

l'étranger en entrant dans la demeure hospitalière.

Puis, il ajouta, pour complaire à son hôte : '< Au-
jourd'hui la fatigue m'accable et j'ai hâte de me re-

poser. Mais avant mon départ, tu sauras qui je suis,

où je vais... »

» Deux jours après, l'eubage donna un festin à

tous ceux de sa famille en l'honneur de l'étranger et

celui-ci raconta ses aventures.

» Il commença par louer l'hospitalité généreuse

qu'il avait reçue et il promit d'en user quelques

jours encore, selon qu'on l'y conviait. Ensuite, il dit

sa naissance illustre, les combats où il s'était

signalé, les guerriers redoutables qu'il avait pro-

5.
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voqués et vaincus ; il énuméra les richesses qu'une

défaite récente lui avait enlevées et il fit part de ses

espérances et de son ambition pour l'avenir... Ce à

quoi tous les convives prirent grand intérêt ; nul,

pourtant, dans la même proportion qu'Isa, la sœur

unique de l'eubage.

» L'étranger était jeune et beau; pendant son récit,

il portait souvent son regard sur elle et, l'instant

?d'avant le festin, il lui avait murmuré ces mots à la

dérobée: «Je t'aime!... car tu es belle!.:, belle,

comme en sa floraison, la branche de l'églantier! »

» C'était une douce exclamation à laquelle la jeune

vierge se laissa prendre et, bientôt, hélas ! le re-

pentir et le désespoir s'en suivirent pour elle. L'é-

tranger avait de tendres paroles, mais sa bouche

mentait, et son cœur était perfide : violant la foi

promise, sans demander la main d'Isa, sans avoir

pitié de ses larmes, après l'avoir séduite, il la dé-

laissa!...

» De même que l'ombre suit le corps, et aussi long-

temps que ses forces le lui permirent, le matin

qu'il partit, Isa suivit son amant en implorant le

nom d'épouse. Yaines supplications ! Il demeura
impitoyable, arguant de raisons spécieuses et môme
olfensantes ; une à une, il arracha, par l'ironie, l'in-

jure, la menace, chaque feuille, chaque fleur à la

branche de l'églantier et, finalement, Isa, accablée

d'amertumes, se jeta dans le fleuve des Ambianes.

» Le séducteur se crut alors, pour toujours, débar-

rassé de sa victime et il se réjouit de la rapidité

avec laquelle le courant l'entraîna loin de sa vue;

mais Teutat, le dieu des voyageurs, savait les ser-
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meiîts oubliés, les lois de l'hospilalité transgres-

sées, et il sauva la victime pour le châtiment du

coupable : Tamour ardent qu"lsa éprouvait pour son

infidèle amant s'anéantit seul dans le fleuve.

» Quand elle revint à la vie, elle n'eut plus au cœur
qu'un seul sentiment, celui de la vengeance. Et c'est

pour le satisfaire, comme aussi pour se soustraire

à la honte d'un déshonneur public, qu'Isa ne retour-

na plus jamais dans la demeure de l'eubage son

frère.

» Au lieu d'aller rejoindre ses compagnes, qui eus-

sent ri, et pleuré peut-être, sur sa mésaventure, elle

préféra quitter la société des humains et s'enfoncer

dans les plus sombres forêts. Elle alla demander aux

cavernes leur silence, et aux fauves qui les hantent,

leur férocité ; elle se mit en communication avec les

pratiquants de l'Occulte, avec les Psylles qui appri-

voisent les vipères, distillent les poisons et requiè-

rent l'assistance des Korigans ; elle médita de longues

heures, assise, la nuit, en compagnie des évocatrices

aux champs des toinbeaux, où luciolent Gaurics et

Farfadets; elle s'initia aux secrets des nombres fati-

diques
;
puis, ceignant le bandeau étoile, elle par-

courut tout le nord de la Gaélique, et arriva en ce

pays ûîi elle se proclama l'envoyée d'Esus.

» Tu sais, barde, la puissance des neuf Vierges du
Penmarck : couronnées de verveine et armées

du carquois d'or plein de flèches magiques, elles

déchaînent, à leur gré, les éléments et terrifient

ceux qui vont les consulter; tu sais aussi l'autorité

du chef suprême des ,Druides : il n'a qu'à lancer

l'anathème contre le Brenn qui dispose, en maître,
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de la vie de nombreux solduriers, pour que dignités

et force guerrière se résolvent, tout d'un coup, en

infamie et faiblesse incurables; tu sais, enfin, le pres-

tige qu'exerce, sur la foule, le mystérieux agrégat

des sciences naturelles et hiératiques, base de l'en-

seignement donné au plus dignes dans la caste; eh!

bien, cette puissance, cette autorité, ce prestige,

Isa en dispose actuellement et depuis longtemps

déjà.

» Elle aurait donc pu, d'une seule parole, d'un

signe, anéantir son séducteur le jour oîi elle le re-

trouva chef de clan, riche et glorieux; mais sa haine

avait grandi en raison de toutes les soutfrances mo-

rales et physiques qu'elle avait subies avant de mon-
ter au rang de prophétesseetelle répudia, comme
moyen d'assouvir sa haine, la mort prompte qui dé-

livre aussitôt. A celui qui a flétri sa jeunesse, se pré-

pare une vieillesse tissue d'angoisses et de lemords.

Cette nuit, et pour toujours, le front de Torcinoë se

courbera sous le poids d'une douleur immense !...

» Car, barde, l'hôte indigne, le séducteur ini'àme,

le parjure, se nomme Torcinoë, celui-là même dont

tu hantes la maison et dont tu consacras4a valeur

par des chants héroïques. Sa victime, la suppliante

Isa autrefois, est devenue aujourd'hui la redoutable

Elmir qui te parle et voici ma vengeance qui com-
mence.

» En ce moment même, du point culminant où il

était, le barde Bleid vit, dans la direction marquée
par la prophétesse, un tourbillon de flammes s'élever

vers le ciel.

— » Horreur ! s'écria-t-il en s'écartant d'elle avec
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effroi. Non, tu n'es point l'envoyée d'Esus : sur ton

esprit le génie du mal a soufflé !...

— » Je suis la branche de l'églantier où le séduc-

teur ne laissa que des épines pour sa vieillesse »,

conclut Elmir.

» Puis elle disparut en disant : « Barde, je garde

ton serment. »

» Une longue clanipur de détresse avait retenti.

Le brenn Torciuoë s'arrache au repos, jette à ses

solduriers son cri de guerre et court, tout armé,

au lieu des délibérations publiques.

» C'était dans une éclaircie de la foret voisine, à

courte distance de la bourgade habitée par le brenn

et ses tenants, et sous la ramure d'un chêne antique,

au pied duquel se dressait l'autel des sacrifices.

» Une foule nombreuse, composée d'hommes, de

femmes et d'enfants, s'y était déjà rassemblée et

elle écoutait, anxieuse, les prédictions sinistres

d'Elmir.

— » Malheur ! clamait la prophétesse, malheur

sur vous tous I... Un génie irrité apporte la dévasta-

tion !

» Et, montée sur le premier degré de l'autel, se

drapant dans ses oripeaux multicolores, les uns pail-

letés d'argent et les autres marqués de lignes et de

signes cabalistiques, les cheveux au vent, une étoile

d'or au front, faisant face à la foule, elle soulignait,

par des gestes tragiques, les progrès d'un incendie

allumé dans la forêt.

» Torcinoë s'approcha d'elle, et, dans une attitude

suppliante, il implora son aide.
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— » Prêtresse, dit-il, la es en communion avec

les êtres invisibles ; use en notre faveur de ta puis-

sance, conjure le fléau, coupe le feu\...

— » Il faut pour cela, répond Elmir, que tous ici

présents, vous acceptiez l'arrêt édicté contre l'un

d'entre vous, par le génie irrité.

— » Cet arrêt, quel qu'il soit. Je l'accepte au nom
de tous, s'écrie Torcinoë, et je jure de l'exécu-

ter !... »

» Un murmure approbateur confirme dans la foule

le serment de son chef. Elmir gravit les quatre de-

grés qui la séparent du dolmen sacré, et, de là, mise

en pleine lumière par le rayonnement de l'incendie,

levant les mains au ciel, elle laisse tomber, lente-

ment, ces paroles que tous les assistants recueillent

avec avidité:

— » Malédiction sur toi! Torcinoë; je porte con-

damnation contre ta maison!... Souviens-toi d'Isa,

la sœur de l'eubage Drataë : C'est elle qui, devenue

la compagne des Korigans, commande au fléau dé-

vastateur... »

« D'abord, sous le coup de la révélation, le brenn

demeure interdit: il revoit, en souvenir, toute l'in-

dignité de sa conduite passée et le remords envahit

son âme.
— » Malédiction sur toi ! Torcinoë, répète Elmir

d'une voix incisive et dominant les susurrations de

la foule; pour apaiser Isa, il faut du sangl

— » Je le reconnais, murmure Torcinoë, qui fait

effort sur lui-même, se dégage de ceux qui l'inter-

rogent, et gravit, à son tour, les degrés de l'autel;

j'ai été coupable 1 Que la vie se retire de moi, je ne
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pourrais plus la supporler sans honte. — Prêtresse,

apaise Isa; frappe sans miséricorde !...

» Et, se découvrant la poitrine, il s'offre au poi-

gnard dont la prêtresse est toujours armée pour les

sacrifices.

» Elmir le repousse du geste.

— » La satisfaction que tu offres, dit-elle, n'est

point suffisante. La vieillesse a blanchi ta tête et ridé

ton visage. Il ne te reste plus que peu de jours à

vivre, tandis qu'Isa était jeune et belle, lorsque ton

parjure la poussa dans le fleuve des Ambianes.

— » Que faire, alors? demande Torcinoë.

— » Isa, reprend Elmir, était belle comme, en sa

floraison, la branche de iéglantier ; Xinella, ta fille

unique et bien-aimée, est belle comme l'était Isa:

voilà la victime qu'il faut.

— » Oh! jamais! jamais! s'écrie Torcinoë, dans

un accès de désespoir indicible. Périsse plutôt tout

le clan qui m'élut pour chef! et que je sois maudit

jusqu'en ma troisième existence!...

« Après ce refus véhément, il s'appuie accablé sur

la pierre de l'autel et la foule, que domine de plus

en plus la terreur, s'emporte en imprécations contre

lui.

— » Voyez! crie-t-on, nous l'avions choisi comme
\ le plus digne, et son infamie sera cause de notre

ruine !

— » Qu'on aille quérir de force Xinella, concluent

les plus exaltés; qu'on l'amène ici, et qu'il soit fait

d'elle selon que la prophétesse l'ordonnera!... »

» Déjà un groupe se forme pour courir en la de-
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meure de Torcinoë prendre sa fille, quand celle-ci

survient en compagnie du barde Bleid.

» Après le récit qu'Elmir lui avait fait des motifs

qui déterminaient et guidaient sa vengeance, le

barde avait pressenti quelque drame épouvantable

dont Torcinoë ne serait pas l'unique victime; mai:?,

tenu par son serment de ne rien révéler, en dehors

même de toute solidarité sacerdotale, il se trouvait

dans l'impossibilité absolue d'entreprendre quoi que
ce fût d'utile pour empêcher l'œuvre haineuse de la

prêtresse.

» C'est pourquoi, de prime abord, au lieu de se

rendre à l'assemblée convoquée d'urgence par le

brenn. il avait résolu de s'enleriner chez soi et d'at-

tendre jusqu'au lendemain matin pour agir selon

que les circonstances le voudraient... Son inquiétude

devint bientôt si grande, qu'il n'y put tenir et qu'il

prit le chemin de la forêt.

» Il y rencontra Xinella que la même incertitude

dominait et qui, malgré la recommandation instante

de son père, allait le retrou ver et partager ses périls.

» Des cris de joie les accueillent. L'imminence du
danger enlève toute commisération à la foule, et

c'est avec des paroles brutales qu'on annonce à la

jeune vierge le sort qui l'attend.

— » Que ma mort, répond-elle simplement et

héroïquement, devienne la sauvegarde de tous I Et,

résignée, elle se laisse entraîner sans aucune résis-

tance vers l'autel.

» Alors le barde Bleid s'interpose pour la sauver.

Mais Elmir, parlant toujours au nom d'Isa, la com-
pagne des noirs Korigans qui activent le feu, demeure
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inflexible et la foule, impatiente du sacrifice, désa-

voue le barde.

» Cependant Torcinoë avait repris conscience de ce

qui se passe; il reconnaît sa fille au pied de l'autel,

et, mettant l'épée à la main, il bondit auprès d'elle,

prêt à la délendre, lui seul contre tous.

)> Puis, se retournant en l'ace de l'Elmir : « Ma fille,

lui crie-l-il, ne mourra pas. Sa vie est sacrée : je la

voue à la déesse Ilerlha ! »

» La prêtresse à ces mots tressaille d'une joie

secrète : sa vengeance est plus complète qu'elle ne

l'avait espéré.

— » Ne craignez plus le fléau, dit-elle à la foule ; la

haine d'Isa est satisfaite : la fille unique de son

séducteur n'aura point d'amour. »

» Malheur sur le guerrier qui, par fait, geste ou

parole, tend à surprendre le cœur d'une des ser-

vantes dllerlha la sombre déesse ! la gloire se reti-

rera de lui, il frémira à la vue du danger et l'embon-

point le ga.i^nera. »

» Telle étaitl'une des croyances en vogue par toutes

les contrées de la Gaélique et il en résultait comme
une main mise, immédiate et constante, sur toutes

les facultés afiectives de la personne vouée au culte

particulier et mélancolique d'Herlha.,...

» Chaque jour, à l'heure des doux, parlers, Xinella

erra solitaire à l'ombre maléficianle de l'if, et le

front de Torcinoë se courba, comme l'avait voulu

la prophétesse Elmir, sous le poids d'une douleur

immense. »
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A notre jugé, la légende qui précède, présente un
tableau fidèle des mœurs gauloises au point de vue

du supernaturel et il suffît d'une analyse très suc-

cincte des faits qu'elle rapporte, pour justifier cette

assertion qu'avec les Druides on se trouve en pleine

exploitation de l'Occulte.

Elmir, il est vrai, nous est présentée comme une

alirancliie de la tutelle sacerdotale; elle exerce par

elle-même, et pour elle-même, la puissance fati-

dique; mais , dans sa confession au barde , elle

montre que cette puissance est égale à celle que

donne aux: Druides, vis-à-vis du populaire, l'agrégat

des sciences naturelles et hiératiques, autrement dit

« la Magie » et elle apprend qu'elle l'a conquise, au

prix de soufl'rances inouïes, à l'école d'autres devi-

neresses, par la pratique des formules mystérieuses

et l'étude des nombres.

Or, selon les doctes en kabbale, ce fut là, de tout

temps, la vraie méthode à suivre pour ceux qui vou-

laient s'élever dans l'art de contraindre le sort.

Dans les collèges druidiques, on mettait les adeptes

de l'Occulte aux prises avec toutes sortes de diffi-

cultés morales et physiques. Il en résultait des ca-

ractères solidement trempés pour la lutte et la domi-

nation; aussi l'autorité sacerdotale prima longtemps

en Gaule l'autorité civile et, alors même que les

« hommes du chêne » furent traqués jusqu'au fond

des forêts par les conquérants romains, alors que la

nation vaincue se fut policée, instruite au contact des

vainqueurs, ils n'en conservèrent pas moins tout

leur prestige primitif.

Il y eut plus. La persécution, dont autrefois ils
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avaient usé eux-mêmes , en leur qualité d'hiéro-

phantes, à rencontre des indépendantes du voyan-

tisme , des prêtresses ou prophélesses errantes,

quand elle fut dirigée contre eux par les délégués

césariens, les grandit à la taille de ces révoltées; en

môme temps qu'ils demeurèrent les représentants

insoumis de la nationalité gauloise, les continua-

teurs de ses traditions religieuses et politiques ; en

même temps qu'ils restèrent debout, comme les der-

niers témoins de la patrie abattue, ils conquirent la

vogue du mystère ; ils devinrent « les enchanteurs ».

Ils demeurèrent magiciens et c'est comme tels que

le catholicisme les proscrivit, jusqu'aux environs du

huitième siècle, époque où le grand art de la Magie

descendit des hauteurs de la philosophie, oii il avait

pris naissance, pour se fondre et s'avilir en une mul-

tiplicité de pratiques louches, ou naïves, qui carac-

térisent la sorcellerie au moyen âge, et qui sont à

l'Occulte, tel que le professaient That-Hermès, Apol-

lonius de Tyanes, Julien l'Apostat etc., ce que

l'ombre est à la réalité, et le préjugé à la science.

Néanmoins, malgré cette décadence, et peut-être

à cause de cette décadence même, l'Occulte subjuga

plus que jamais les masses et il devint le refuge de

toutes les misères féodales. A ce titre, nous allons

l'étudier d'une façon plus détaillée, plus intime, que

nous ne l'avons encore fait jusqu'ici.
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CHAPITRE V

LA SORCELLERIE AU MOYEN AGE

«( Lorsque Golbert, (1672), destitua Satau avec

peu de façon, en défendant aux juges de recevoir

des procès de sorcellerie, il ébranla Dieu lui-même»,

dit Michelet.

Par cette phrase, le grand écrivain résume toute

l'importance que cet article de foi : « Dieu, généra-

teur du bien, ayant pour contre-partie, pour adver-

saire actif, Satau, le principe du mal », avait pris

dans la philosophie religieuse, alors que le Catholi-

cisme triomphant était devenu la religion dÉiat et

dominait toutes les intelligences par Tabsolu de ses

mystères.

Il n'y avait plus, comme dans les derniers temps

du polythéisme, à discuter sur l'efficacité de telle

ou telle cérémonie, de telle ou telle prohibition; il

fallait s'incliner sous l'intégralité du dogme, croire

et obéir en tout, sous peine de damnation future et

de proscription immédiate. Le sacerdoce opérant, à
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son profit, une sélection parmi "^ les principes de

l'Evangile du Gtirist, n'avait retenu et promulgué

que ceux qui comprinumt ; il avait réédité le Dieu

vindicatif et jaloux de la loi mosaïque : « Mallieur

sur quiconque omet un iota de la loi! » et l'enfer

devenait son grand moyen de persuasion.

Mais, de l'exagération même de celte thèse, qui

avait pour but l'apeuremenl des fidèles, il résulta

un ad'aissement moral qui, en haut lieu, produisit

le contraire de ce qu'attendaient les prédicants :

« Le plus sage pèche sept fois par jour », pensèrent

avec l'Apôtre, les gouvernants, c'est-à-dire les heu-

reux de la terre, et ils en tirèrent cetl- conclusion :

« Donc, l'humanité est vouée aux fiammes éternelles,

en attendant, jouissons! »

El ils mirent leur conclusion si bien en pratique

qu'ils ruinèrent tes gouvernés; la condition de ceux-

ci devint pire qu'elle ne l'avait jamais été ; ils eurent

l'enfer par anticipation.

C'est de cet enfer que sortit la sorcellprie, « œuvre

ûe Satan contre Dieu », disent les annales de l'Inqui-

sition, « et méritant feu temporel puis feu éternel »;

<( Révolte morale contre une religion dévoyée ; ré-

volte physique des opprimés contre les oppresseurs;

revanche naturelle des consciences oblitérées par un
enseignement perfide », dirons-nous, en historien

fidèle, après avoir médité longuement sur la dégé-

nérescence de la Magie.

Celle-ci était le grand art de lutter contre la fata-

lité, de contraindre les événements, ou, au moins,

de les prévoir assez à temps, pour en tirer tout le

parti possit)le ; la sorcellerie réduisit l'Occulte à la

6.
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proportion d'un duel entre individualités : duel aux

poisons, aux maléfices, remplaçant le couteau; duel

impitoyable, déloyal et digne, en tous points, de

l'époque néfaste appelée moyen âge.

Certainement qu'au summum, et vue à distance,

la société féodale semble avoir abrité quelques mé-

rites spéciaux, comme l'héroïsme et la galanterie;

l'institution de la chevalerie y témoigne d'un grand

amour du faste et même d'une certaine propension à

la solidarité; mais les vertus du suzerain ne s'exer-

çaient bien qu'envers son égal el le manant ne comp-

tait généralement pour rien, quand il s'agissait de

justice, d'honneurs ou de plaisirs.

Encore, dans les sociétés païennes, il y avait eu

des réjouissances publiques spécialement instituées

pour la plèbe et certaines fêtes, comme les satur-

nales, donnaient aux esclaves urife royauté, un ré-

pit de quelques heures ; dans cette société chré-

tienne, 011 finalement l'église s'associa au castel

pour mieux dominer, on ne trouve nulle part traces

d'un tournoi, d'une passe-d'armes ou d'un festin à

l'intention immédiate de ceux qui en soldaient les

frais, « les pauvres serfs attachés à la glèbe». Ils n'y

étaient admis qu'en qualité de comparses, ou comme
on admet les chiens dans les repas, à la condition

de se tenir cois, de ramasser les miettes de la table

et de se contenter des os qu'on leur octroie en même
temps que des rebullades.

Yoici un apologue qui peint la situation de Jacques

Bonhomme en ces temps maudits que, par anti-

phrase sans doute, on a appelé « Le Bon Vieux

Temps ».
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Une brebis avait été mordue injustement par le

chien commis à sa garde et protection. Elle alla se

plaindre au berger.

« — Certes ! il eut tort », conclut [celui-ci, en lui

passant doucement la main sur le dos, comme pour

la caresser. C'était en réalité pour 's'assurer de la

valeur de sa toison. L'examen satisfit le berger et,

bien que ce fût hors de saison, séance ^tenante, il

tondit la brebis-

Le berger n'étant qu'un mercenaire rapace, celle-

ci en référa au maître pour avoir meilleure jus-

tice.

— » Certes ! ils eurent tort, répondit celui-ci à son

tour, l'un de te brutaliser sans raison, l'autre de te

tondre quand il fait froid. »

Puis il se mit aussi à la palper. Et, comme il la

trouva à sa guise, il la lit écorcher incontinent pour

sa table.

Moralité. — Pour le manant qui en appelait à son

seigneur contre l'âpreté des maltotiers, l'oppression

des gens d'armes, l'insolence des varlets du castel

ou du moûtier, de toute l'engeance servile, en un
mot ; au suzerain, contre la tyrannie du feudataire,

il advenait presque toujours un état pire encore;

d'abord battu, puis tondu, puis rompu ou pendu,

voilà, en termes succincts, la gradation habituelle

de ses misères.

Le ciel; représenté par un clergé infidèle à sa mis-

sion, et la terre, par un châtelain tyrannique, lui

faisant défaut à la fois, le manant avait recours à
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l'enfer : il allait trouver les sorciers et les sorcières.

Les sorcières surtout, car, d'après nos reclierches,

les femmes s'occupant d'Occulte ou réputées telles

étaient dix fois plus nombreuses que les hommes
et beaucoup plus secourables au menu peuple.

Dans le vocabulaire familier, le mot «sorcière»

est devenu une injure grave : il signifie, tout à la

fois, laideur physique et morale et on le complète

habituellement parle qualifiCcUif « vieille » qui est

comme le condiment de l'injure.

Rien ne prouve, cependant, que toutes celles « qui

ont chevauché à l'heure de minuit sur un manche à

balai » aient été édentées, ridées, chenues ou cro-

chues ; rien ne prouve que leur vue seule donnât

l'appréhension el le dégoût de la « promiscuité des

lieux infernaux. »

Leur mode de recrutement nous autorise, au con-

traire, à soutenir qu'il y en avait de fort jolies :

celles, par exemple, qui « vassales, à toute usance

seigneuriale », fuyaient la chaumine, après l'empri-

sonnement de leurs parents ou la mort violente de

leurs fiancés ; celles qui, convoitées ou contaminées

par des « hommes d'armes » ou « des gens d'église »,

allaient cacher leur beauté, et leur vertu ou leur

honte, dans les cavernes des bois ou des montagnes;

celles encore, qui, nées d'unions secrètes, s'échap-

paient des cloîtres où on les avait reléguées par

pruderie et allaient demander, aux hasards d'une vie

libre, la satisfaction des désirs que leur mettaient

1
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dans le cœur et l'esprit les bouillonnements d'un

sang trop généreux... Enfants d'amour ont toujours

été les plus beaux et les plus indomptés.

II y en avait aussi de fort bonnes et toutes compa-

tissantes, parce qu'avant de se vouer « à l'œuvre

des ténèbres », elles avaient souffert des mille maux
qu'engendra de tout temps, et particulièrement au

moyen âge, l'alliance corapressive et démoralisante

« du froc et de l'épée ».

Gelait, pour tout dire avec un vieux proverbe,

<( un grand malheur d'avoir beauté en dehors de

lignée » ; suzerains laïcs ou religieux faisaient tort

au Paradis et poussaient dans les sentines de per-

dition, de gré ou de force, « toutes les gentes fil-

lettes »,

Nous traitons spécialement ici de ce qui se passait

sous le régime féodal ; mais il est bon de rappeler

que. presque toujours, « les prophétesses » auscul-

tant l'avenir « pour une poignée d'orge ou un mor-

ceau de pain », apparurent par suite et comme
conséquence d'infamies sociales. Les acteurs de ce

grand drame historique restent les mêmes et le

rôle antipathique y est tenu constamment par l'hié-

rophante des cultes agréés.

Même nous pouvons dire, sans exagération de

langage, en empruntant la mamère biblique : « Et

la sorcière fut du jour où la religion devint complice

de la politique. » Or, c'est là le sempiternel spectacle

qui se produit à travers les âges, et les mythes de la

révolte des Titans contre l'Olympe, et de l'archange

Lucifer contre Dieu, symbolisent les vains efforts,

tentés jusqu'au dix-huitième siècle par d'héro'ïques
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penseurs, pour l'émancipation des consciences et

des personnes.

Revenons à notre peinture de l'Occulte au moyen
âge, dont Michelet et d'autres historiens des plus

Yéridiques nous fournissent les éléments prin-

cipaux.

Les « révoltées » devenaient, selon la croyance

populaire, étayée sur l'enseignement orthodoxe, « les

épouses de Satan » et toute accointance avec elles

entraînait, « ipso facto », la mort du corps et la

damnation de l'âme.

Le bûcher! voilà la suprême raison terrestre

opposée, par ceux-là qui les avaient engendrées, à

ces pauvres créatures, méritant plus compassion

que blâme, et dont la haine personnelle contre leurs

persécuteurs s'avivait encore aux récits des misères

poignantes dont elles devenaient les témoins ou les

confidentes. Le bûcher! voilà aussi le châtiment

réservé au pauvre manant qui, perdu « d'honneur

ou de biens », allait demander à la sorcière quelque

moyen fatidique de se venger du violenteur, et de

se soustraire, pour l'avenir, aux rigueurs d'un sort

intolérable.

Aussi, on ne s'aventurait qu'en tremblant, et à

toute extrémité, dans une pareille démarche.

Double crainte : celle de rencontrer en chemin un
des argus du château et celle de trouver la sorcière

en tête à tête, — « en conjonction », disent les ré-

quisitoires, — avec le Diable !...

Dans l'un et l'autre cas, il y allait de la vie. Mais,

après tout, était-ce un si grand risque? La vie s'é-

tait passée jusque-là dans une gêne continuelle



LA SORCELLERIE AU MOYEN AGE 71

€t l'avenir apparaissait tout aussi désespérant!...

Alors, résigné, on prenait son couteau le mieux
affilé pour, à tout hasard, s'en servir contre l'argus

;

on se signait d'avance contre Satan ; on prélevait

sur sa maigre pitance l'ofîrande à la sorcière et, à la

dérobée, la nuit venue, on allait chercher le secret

d'être moins malheureux.

Hélas ! c'était souvent, à la fois, perte de temps et

suicide moral. La devineresse se trouvait générale-

ment aussi obtuse que le consultant pour les choses

de l'avenir et elle lui arrachait, dans le présent, les

derniers sentiments de fidélité qui lui restaient au

cœur, et qui l'avaient fait se résigner, jusque-là,

malgré les injustices de ses maîtres. « OEil pour
ceil, dent pour dent I lui soufflait-elle avec acri-

monie, et, puisque contre ton tyran tu es le plus

faible, deviens rusé et traître I »

Pour donner plus de poids à ses suggestions, la

sorcière s'entourait d'un apparat funèbre et elle

avait recours à certaines pratiques ambiguës, puis-

sées dans son imagination naïve, dans les légendes

dont on avait bercé son enfance, dans sa haine

contre la société ou dans le commerce d'autres

« réprouvées », plus anciennes et plus expertes

« en magie noire ».

Elle-même croyait-elle à l'efficacité de la formule

et de l'incantation? Peut-être bien : elle n'avait

jamais vu le Diable en personne, il est vrai, — (et

pour une bonne raison, puisqu'il n'existe pas) ;
—

mais, dans ses nuits d'insomnie, elle avait pensé
entendre sa voix bruire dans le lointain

;
pendant

ses demi-somnolences, formant comme une accalmie
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après l'excitation des besoins physiques et des

douleurs morales, elle avait eu l'hallucination de la

possession et donné son consentement tacite à un
pacte imaginaire qui lui apporterait, quelque jour,

en échange de son âme, le secret de l'avenir et la

puissance des maléfices ou des métamorphoses.

Dans tous les cas, par le fait de son imagin;ition

constamment tournée vers un même but, celui d'ac-

quérir un pouvoir surnaturel, et, comme consé-

quence des privations de toute espèce qu'elle subis-

sait, elle contractait une sensibilité nerveuse qui,

s'avivant de plus en plus, la conduisait finalement

jusqu'aux accès du somnambulisme lucide, autre-

ment dit « la double vue. »

Donc, en attendant de pouvoir faire plus, la sor-

cière usait surtout de son éloquence maléfique, et

c'est en méditant « le coup à bouler » au noble ou

au moine que le serf, moins malheureux puisqu'il

avait pu, sans contrainte, épancher auprès d'iiUe ses

soucis et ses peines, s'en retournait chez lui par

d'autres chemins que ceiix qu'il avait pris pour aller.

En résumé, au moyen âge, il n'y avait, à propre-

ment parler, que deux classes de personnes : celles

qui jouissaient et celles qui pâtissaient. Les prati-

quants de l'Occulte étaient de la classe souffrante,

du moins pour l'immense majorité, et, par cette

raison toute humaine, ils devenaient les auxiliaires

actifs des désespérés.

La sorcière, comme la Sibylle errante, comme les

Druides persécutés devenus magiciens, habitait
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quelque antre profond, ayant plusieurs issues mas-

quées par des épines et des ronces, s'il était situé au

milieu des bois, ou par des quartiers de rochers ou un
amoncellement de pierres, si la nature l'avait creusé

dans les falaises ou aux flancs d'une montagne.

Gomme ses prédécesseurs irréguliers dans l'Oc-

culte, elle accueillait aussi, tout d'abord avec dé-

fiance, celui qui venait la consulter. C'est, avons-nous

déjà démontré, qu'elle risquait gros à exercer la

vaticination ou les enchantements, et son martyro-

loge compte, par centaines de mille, les victimes des

pouvoirs religieux et séculier, associés pour réprimer

énergiquement toutes les pratiques de la kabbale

qui n'avaient point trouvé place dans la liturgie

chrétienne.

Selon Michelet, l'appellation de « sorcière», ou de

« sorcier », suffisait, souvent sans autres preuves,

pour conduire au bûcher. On en brûla sept mille à

Trêves, en différentes fournées; cinq cents à Genève,

en trois mois de l'année 1513; huit cents à Wurtz-
bourg, presque du même coup

;
quinze cents à Bam-

berg, un tout petit évêché, et le Parlement de Tou-

louse jeta, en une seule fois, quatre cents corps

humains, vivants ou morts, dans les flammes ortho-

doxes.

Cette simple citation de faits monstrueux indique

l'cipreté que l'on mettait dans la chasse aux « agents

du Diable», et les écrivains de l'époque, qui tiennent

pour les bourreaux contre les victimes, justifient les

rigueurs de la proscription par les accusations sui-

vantes :

« Le Démon, affirment-ils, s'unit charnellement

7
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avec les sorciers et les sorcières; mais, auparavant,

ceux-ci s'enrôlent à son service, renient Dieu, Christ

et Vierge, et profanent des objets de sainteté.

» Ils deviennent zélateurs du Mal et rendent hom-
mage au Prince des Ténèbres.

» Ils se font baptiser par le Diable et lui vouent

leurs enfants nés ou à naître.

» Ils commettent des incestes, font mourir les

gens par poisons ou sortilèges et crever le bétail.

» Ils mangent de la charogne de pendus.

» Ils entrent dans un cercle cabalistique tracé par

le Maudit, se font immatriculer au livre des Ré-

prouvés, s'engagent à toutes sortes de forfaits contre

l'humanité, et acceptent les stigmates secrets qui

affirment leur vasselage complet à Satan.

» Enfin, — et c'est là l'accusation capitale, — ils

répudient toute autorité autre que celle de leur

Maître en kabbale et abominations, et ils incitent le

peuple à la révolte. »

Combien de ces griefs, argués contre les prati-

quants de l'Occulte à un degré quelconque, étaient-

ils fondés? Nous ne le savons pas au juste; mais le

dernier l'était à coup sûr : « ils incitaient le peuple

à la révolte. »

Ces grandes assises de souffrants et de désespérés,,

d'oîi sortirent les Jacqueries, qui se tenaient nuitam-

ment dans la profondeur des bois, ou sur le haut des

montagnes, ou au pied des falaises, étaient d'habi-

tude présidées par la sorcière du lieu, et elle y avi-

vait, par l'étrangeté et l'acuité de ses harangues, la

haine que chacun des assistants éprouvait contre le

castel et le monastère.

4
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Le SabbaL était, avant tout, une œuvre politique;

la Messe-Noire qu'on y célébrait, doit être considé-

rée, tout autant, si ce n'est plus, comme une pro-

testation contre les agissements du clergé catholique

que comme un défi sacrilège à Jésus.

Le prêtre avait pris la contre-partie de l'Évangile :

il délaissait le pauvre pour s'enfermer et vivre dans

les moineries, ou s'associait aux riches, pour par-

tager leurs jouissances; au Sabbat, l'officiant disait

la messe à rebours, et avec des blasphèmes au Dieu

des multiples tyranneaux, casqués ou froqués, pour

mieux marquer le divorce à opérer entre le peuple

et le prêtre infidèle à sa mission.

C'était de bonne guerre et, de plus, c'était logique.

Quand le manant, les jours fériés, montait les degrés

de la chapelle au château ou au monastère, pour

entendre la messe orthodoxe, et suivre les autres

offices, quel enseignement lui donnait-on? et que
pouvait-il en déduire ?

Le prédicant faisait remonter jusqu'à son Dieu la

responsabilité d'un état social intolérable dans l'ordre

moral aussi bien que dans l'ordre physique. Or,

puisque ce Dieu n'avait cure des soulfrances du
manant, par réciproque, celui-ci ne devait avoir cure

de l'honorer selon le rituel agréé et, en présence de

l'abandon où il se voyait du ciel et de ses ministres,

il en appelait au Diable.

Les réunions nombreuses engendrent d'habitude

la confusion, le tumulte, le désordre; les Sabbats,
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qui comptèrent parfois plus de dix mille assistants,

courant risque de la vie pour y être allés, ne furent

point exempts de reproches, tant s'en faut.

Après la Messe-Noire venait l'Agape; nous ne

disons pas « le festin », car ce mot éveille, de nos

jours, l'idée du superflu ; les pauvres manants,

toujours besoigneux du nécessaire, ne pouvaient

pas, même dans cette circonstance solennelle, se

permettre une grande dépense de victuailles. A
défaut de l'ivresse du vin, ou des boissons fermen-

tées, ils avaient celle de la malerage, l'exaltation du
désespoir.

Dans des rondes fantastiques, éclairées par la lune

ou par des feux de broussailles, ils s'étourdissaient

pour oublier les remords de leur apostasie et le

danger qui planait sur eux.

On se rendait au Sabbat pour l'heure de minuit et

il durait jusqu'au premier chant du coq. Ce qui

pouvait se passer pendant le retour à la chaumière,

après une nuit d'anxiétés et d'émotions intenses, on

ne le devine que trop. Dès le jour levé, on retom-

berait sous l'étreinte brutale du seigneur et de ses

acolytes : il faudrait s'observer attentivement en

gestes, en paroles, en actions; jusque-là, on était

libres de se dire ce que l'on pensait, libres de s'en-

gager par tels chemins, tels sentiers, qu'il plaisait.

El il n'y avait pas que les hommes au Sabbat!... Il y
avait aussi les femmes !... les mères, les épouses et

les sœurs des manants, vassales comme eux de corps

et de biens, c'est-à-dire à complète sujétion des

tyrans.

Si donC; au retour, des unions éphémères, ou illi-
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cites, ont pu s'improviser, est-ce bien à la sorcière

qu'il faut en attribuer la responsabilité? ^^'est-ce

point plutôt à ceux qui, libres d'aimer quand et

comme ils voulaient, contraignaient, selon leur ca-

price, serfs et serves à des alliances que le cœur ne

ratifiait pas.

D'ailleurs, ceux-là qui accusaient les assistants au

Sabbat de commettre tous les péchés possibles contre

la vertu de continence, étaient loin d'offrir, par eux-

mêmes, l'exemple des bonnes mœurs. Ces fêtes de

chevalerie, tant vantées, ces cours d'amour, chantées

par les poètes, ces « grandes liesses », oii l'on dé-

ployait un luxe inouï, où châtelains et châtelaines

trônaient en compagnie de leurs gentils pages, de

leurs écuyers, de leurs hommes d'armes, de leurs

chapelains, ne furent, bien des fois, l'histoire le

prouve, que l'apparâtde l'adultère ; et si un manant
s'était permis publiquement, rien qu'en paroles, la

licence que nombre des nobles prenaient en actions,

onl'eût, « par bonne et prompte justice », roué ou
« pendu haut et court. »

En définitive, d'après ce qui précède, nous pou-

vons conclure que la sorcellerie ne fut, au moyen
âge, qu'un pis allerpour ceux qui l'exerçaient et pour

ceux qui y avaient recours. L'homme du peuple,

l'éternel souffre-douleurs, « Jacques Bonhomme »

n'allait trouver la « Voyante » qu'après avoir été

éconduit durement de partout, quelque justifiées

que fussent ses réclamations.

Le moyen préconisé était souvent brutal : « OEil

pour œil, dent pour dent », ce qui voulait dire

« trahison et félonie actives » contre l'ennemi. Mais

7.
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il s'en trouvait aussi, parmi les créatures damnées,

de savantes clans l'art de la magie, et qui, en

échange de l'offrande du consultant, mettaient à

son service tout l'arsenal maléfique des prestiges

et de l'incantation. Elles pratiquaient « la ligature

qui rend impuissant, l'envoûtement qui fai-fi^ mou-
rir à échéance, les sortilèges qui donnent la lèpre,

la vermine, l'épilepsie, la malefaim aux adultes, la

maleCormation aux enfants, la clavelée aux mou-
tons, la tranchée aux chevaux, la stérilité aux

génisses, etc.. »

Le manant, « le rustre » comme on l'appelait en-

core en haut parage, n'était pas seul tributaire de

la croyance qui accordait aux sorcières une puis-

sance surnaturelle : la grande dame et le noble châ-

telain prenaient, à leur tour, le chemin de la ca-

verne. C'est qu'on y faisait commerce de philtres

d'amour et de poudre à succession; c'est qu'en outre

des nocuités diaboliques on s'y occupait de remèdes

pour toutes les maladies. Et, dans ce dernier cas, si

nous en croyons Paracelse, le plus grand médecin de

la Renaissance, la démarche se justifierait par de

nombreuses guérisons à l'actif des sorciers et prin-

cipalement des sorcières, là même où les doctes gens

de la faculté demeuraient à quia.

Ajoutons que, si l'efficacité de lincantation,

même en lune croissante, peut-être reléguée dans

le domaine du préjugé; si les formules que nous re-

trouvons dans les vieux grimoires, pour maléflcier

contre les personnes, les animaux ou les choses,

nous portent à rire aujourd'hui, après avoir fait

trembler autrefois; si, enfin, la magie noire, celle
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qui appelait l'aide de Satan, nous semble de la du-

perie, nous sommes cependant obligés de recon-

naître qu'an nombre des plantes officinales décou-

vertes ou indiquées par les « Bonnes-Dames », par,,

les « Sages-Femmes », — ainsi on appelait les sor-

cières faisant œuvre de médicastres, — certaines ont

conservé la vogue des propriétés qu'elles leur at-

tribuaient. Telles, par exemple, le bouillon blanc, la

douce-amère, la jusquiame, la belladone, la benoîte,

etc.. etc..

Mais, dominant toute leur pharmacopée naturelle

ou diabolique, il y avait les frictions, « les passes

magnétiques », qui n'ont jamais rien eu de surna-

turel et qui n'en sont pas moins d'une incontestable

puissance curative, comme nous le verrons plus

tard, dans la seconde partie de cette étude.

Pour en revenir au Sabbat, contre lequel les

écrivains religieux ont tant récriminé, ce n'est donc
qu'un incident politique dans l'histoire de la Sorcel-

lerie; et le Diable qu'on y invoquait, ne devint

affreusement noir que du moment où des seigneurs,

et même des gens d'Église, s'y glissèrent. Alors ces

réunions, oi^i primitivement l'on conspirait, se trans-

formèrent en orgies, et la sorcière, qui présidait, se

mit à l'unisson de la licence générale.

Il n'entre point dans notre cadre de décrire les tur-

pitudes engendrées par la présence simultanée, sur

un terrain devenu neutre, des tyrans et des tyran-

nisés ; des auteurs spéciaux les ont relatées dans
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tous leurs détails repoussants, avec plus d'éloquence

peut-être que de véracité, et la statuaire naïve, — et

sceptique tout à la fois, — de l'époque en a reproduit

des scènes hideuses à la porte et jusque dans l'inté-

rieur des cathédrales. Il était de mode de mettre ou
de voir le Diable partout en assaut contre Dieu.

On le voyait notamment — par le seul sens de la

foi bien entendu — rôder, à l'heure du crépuscule,

dans les environs des cimetières, autour dos fon-

taines, aux abords des forêts, dans les lieux déserts

ou marqués par quelque événement sinistre ; on le

logeait dans certaines plantes, certains arbres, cer-

taines fleurs aux formes ou couleurs fantastiques,

dans le corps d'animaux velus, tels que boucs,

chiens, chats, renards, loups, etc.. ; on le faisait

rugir comme le lion, bramer comme le cerf, mugir

comme le bœuf, hululer ainsi que la chouette ; on le

représentait, tantôt sous la forme d'un dragon, d'un

serpent, d'un cheval noir, d'un sanglier ou d'un

pourceau ; tantôt, sous celle d'un brillant cavalier,

d'un mendiant, d'un beau jeune homme ou d'un

vieillard décrépit; tantôt, encore, sous l'apparence

charraeresse dune hétaïre antique, ou d'une gaupe

impudente; voire, parfois, sous celle d'une béguigne

confite en dévotion, mais sans rosaire à la main, ni

à la ceinture, parce que cet objet de piété, croyait-on,

avait la vertu de l'horripiler et de le mettre en fuite,,

sans autre exorcisme.

Il se nommait Légion : tous les génies, dieux,

demi-dieux de l'antiquité, avaient été diabolisés. Les

uranies, les naïades, les napées, les oréades, les

hamadryades, les dryades, les sirènes, les harpies»
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les furies s'étaient transformées en mauvais anges et,

par opposition aux neuf ordres des bons, dominant

toute cette engeance maudite, déchaînée par le ca-

tholicisme contre la pauvre humanité, Lucifer s'en

prenait orgueilleusement à Dieu lui-même, pour le

supplanter dans le culte qui lui est dû.

En un mot, deux puissances formidables, selon la

théodicée, prônée alors, se disputaient l'empire des

âmes : l'œuvre de Dieu pouvait être mise en échec par

l'œuvre de Satan!... Aussi, les premiers siècles de

l'Église, et tout le moyen âge, — se répercutant en

cela jusqu'à Louis XIV .— sont remplis des échos de

la lutte entre le bien et mal et même la mêlée y de-

vient parfois si embrouillée, qu'on ne distingue

plus de quel parti, « Dieu ou le Diable » sont réelle-

ment les combattants.

Les persécutions religieuses , contre le péché

« d'hérésie » augmentèrent considérablement le

nombre « des sorciers et des sorcières », ou des gens

réputés tels. Du reste, il fallait peu de chose pour

mériter l'ignominie de la qualification et les consé-

quences qu'elle entraînait : les inquisiteurs par-

tageant avec les dénonciateurs les biens des cou-

pables, on trouvait des coupables partout.

Les procès d'hérésie se faisaient conlradictoire-

ment, on y entendait des témoins à charge et à dé-

charge; dans les accusations de sorcellerie, les

débats pouvaient avoir lieu à huis clos; en présence

des juges seulement. Ceux-ci, enfermés avec l'ac-
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cusé, lui tendaient toutes sortes d'embûches et te-

naient à honneur de ne point le laisser échapper.

Le moindre indice était recueilli comme une preuve

valable et, quand les perfidies de l'interrogatoire, la

recherche brutale et inconvenante des stigmates

diaboliques sur tout le corps du patient et les tour-

ments de la question n'avaient pu amener l'aveu, on

avait recours, pour le forcer, à toutes les horreurs de

VJn pace.

11 n'y a donc pas lieu de s'étonner qu'à l'aide de

ces procédés féroces on ait trouvé tant de gens pas-

sibles du fagot pour méfaits de sorcellerie, que Ton

ait allumé, contre « la Démonialité », presque autant

de bûchers que contre l'hétérodoxie.

Du reste, l'ignorance ou la perversité des juges

corsait volontiers l'accusation par l'adjonclion des

deux délits : le sorcier était réputé hérésiaque, et la

révolte contre l'Église entraînait la prévention d'Oc-

cultisme.

Ainsi, par exemple, Jeanne d'Arc fut condamnée

comme « mentcresse, pernicieuse, abuseresse, blas-

pHémeresse de Dieu, invocateresse des diables,

schismatique, hérétique, etc, » a être « brûlée toute

vive, parce qu'elle n'avait point voulu avouer. »

Quand le patient se repentait, on l'étranglait « par

faveur », avant de le brûler.

Ainsi, encore, lesVaudois, les Camisards subirent

la persécution, non seulement comme sujets « re-

belles à la volonté du Roi, en matière religieuse »,

mais comme artisans de l'Occulte, en qualité de

« fatuaires, nécromans, sorciers. »

Nous pourrions multiplier ces citations à l'infini ;
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les deux précédentes et celle qui suit suffisent à

notre tableau.

Selon Pierre de l'Estoile, il y avait en France, du

temps de Charles IX, trente mille personnes adon-

nées à « la pratique des sortilèges ».

Il laut ajouter que l'exemple partait de haut. La

reine mère Catherine de Médicis s'occupait de « Ma-

gie » et elle avait pour maîtres, ou pour auxiliaires,

des hommes comme le médecin Auger Ferrier, qui

croyait à l'intluence astrale sur les destinées hu-

maines, et le prêtre florentin, Gôme Ruggieri, devenu

le plus expert de son temps en l'art d'envoûter et de

composer des philtres.

A ce compte, pensera-t-on, les sorciers étant si

nombreux, le diable — puisque diable il y avait! —
appelé par les uns, invoqué par les autres, violenté

ou sollicité par la formule cabalistique, ne devait

guère avoir de répit et l'incantation devenait pour
lui une véritable torture? Point. Si nous nous rap-

portons aux démonologues, Satan avait, en ce temps-

là, le don d'ubiquité ; dans la seconde il était là et

partout, et puis, sous ses ordres, évoluaient une
multiplicité de génies, ses subalternes, séquelle

damnée, malfaisante comme lui, et, comme lui, en-

nemie de Dieu et des hommes.
D'abord lui-même se centuplait : il était, tour

tour, Lucifer, Bélial, Asmodée, Béelzébuth, Scham-
maël, Béhémoth, Astaroth, Mammon, Méphisto, etc.,

etc.; comme tel, il inoculait l'orgueil, la cupidité, le

libertinage, la haine; il dévastait, calomniait, per-

sécutait, obsédait; épouvantait; comme tel, il faisait

revenir les morts, apportait les épidémies, les fa-
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mines, excitait les guerres et prenait un « corps

aérien » pour apparaître, à l'heure de minuit, aux

carrefours des routes, sous les fontaines ombragées,

autour des sépulcres, à l'entrée des cavernes, ou

dans la profondeur des bois pour proposer et signer

des pactes.

Sous ses ordres, il y avait les faux dieux du paga-

nisme, les Esprits de Python, les génies des enchan-

tements et des prestiges, les Fées, les Vampires, les

Farfadets, les Korigans et — malédiction spéciale !

— les « Incubes » et les « Succubes », démons im-

purs qui provoquaient les cauchemars et cher-

chaient à surprendre jusqu'à l'innocence des saintes

personnes abritées dans les cloîtres.

La célèbre Mélusine était une « succube », c'est-à-

dire un démon femelle. L'Anté-Christ naîtra d'un

« incube » et d'une femme. Et, si nous en croyons

le R. P. Sinistrari d'Anémo, ancien Consulteur au

Tribunal Suprême de la sainte Inquisition à Rome,

Romulus, Platon, Alexandre le Grand, Scipion l'A-

fricain, César-Auguste, Merlin l'Enchanteur, Martin

Luther, etc., seraient le résultat d'un commerce
analogue. Le R. Père appuie son opinion du témoi-

gnage de Tite-Live, Plutarque, saint Jérôme, Sué-

tone, etc., et fait cette mention particulière pour

Merlin l'Enchanteur, « que sa mère était une reli-

gieuse, fille de Gharlemagne ». Il soutient aussi,

d'accord en cela avec le concile de Nicée, avec saint

Augustin, saint Thomas d'Aquin et de nombreux
Pères de l'Église, « que les anges, bons ou mauvais,

ont un corps fluide, à l'aide duquel ils se montrent

parfois aux humains. «Nous ajouterons que c'est de
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ce corps, visible ou invisible à la volonlé de son

possesseur, que les théurges modernes, les spiritcs,

font dériver tous les phénomènes matériels qui ont

servi de base à leur doctrine.

Noire Gunsulteur nous apprend, en outre, que le

démon dont il est fait mention dans la Bible, au

livre de Tobie, comme ayant tué successivement les

sept maris de Sarali, la fille de Raguël, était un
« incube »; que, contre celte espèce de démons, il

ne fallait pas recourir aux enchantements ni aux
exorcismes, parce que, dans le premier cas, on com-
meltaitun péché mortel, et que, dans le second, on

les trouvait généralement rebelles aux cérémonies

et aux injonctions religieuses. Il y avait, pour se

défendre contre leurs entreprises et les chasser des

lieux qu'ils habitaienl, des substances ou produc-

tions naturelles, comme le diamant, le jais, le jaspe-

la verveine, la centaurée, le mille-pertuis, la peau

de la tôle du loup, de l'âne, du chien, etc.. Tobie

écarta son rival « incube » de la chambre nuptiale,

en grillant, sur des charbons ardents, le foie d'un

poisson péché dans le Nil.

Il y avait encore bien d'autres moyens, selon l'avis

des démonologues, pour se garer de ces êtres ma-
lins, habitant l'air, l'eau, le feu, le cenlre de la terre,

et d'autant plus importuns, qu'accepter leur con-

cours, c'était risquer la mort, car le crime de démo-
nialilé était assimilé, par les inquisiteurs, au crime

de bestialité, et réprimé par le feu.

Nous en avons présentement assez dit sur ce sujet,

pour montrer la place que le « mythe diabolique »

occupait dans la foi populaire, et pour être autorisé
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à conclure avec Michelet, que Golbert « ébranla Dieu

lui-même » le jour où il élimina Satan, comme une

quantité négligeable en matière de procédure.

Une fois le diable détrôné, le monde surnaturel

se trouva presque vide; pourtant, la sorcellerie ne

disparut pas complètement pour cela. Elle remonta

vers les hauteurs de Magie ; Gagliostro procéda d'a-

près la méthode d'Apollonius de Tyanes et le Voyan-

tisme continua d'être exercé par les créatures spé-

cialement organisées qu'on appelle aujourd'hui mé-
diums.

La sorcellerie du moyen âge avait un double ob-

jectif. D'un coté, elle se faisait l'auxiliaire des senti-

ments de vengeance et des représailles à exercer

contre un ennemi socialement hors de la portée du
consultant : de là, les maléfices, ou la partie vrai-

ment diabolique de l'œuvre, puisqu'elle allait, à

l'occasion, jusqu'au crime. D'un autre côté, elle

s'appliqua à alléger les maux qui affligent l'huma-

nité, particulièrement la maladie et la misère : de là,

l'empirisme médical et les recherches de l'alchimie,

nommée aussi le « Grand OEuvre », car on y avait

pour objectif la transmutation de vils métaux en or

vierge et la découverte d'une panacée universelle.

L'homme, le sorcier, s'occupa spécialement d'al-

chimie. Il avait l'ambition de devenir puissant par

la richesse et Mammon demeura son cacodéraon fa-

milier. Quant aux sorcières, peud'entr'elles franchi-

rent les pratiques de la théurgie élémentaire ; la va-



LA SORCELLERIE AU MOYEN AGE 87

ticinalion, les charmes ot les breuvages, voilà le

summum de la science en Occulte, pour celles qui en

savaient réellement quelque chose.

Lorsque la justice mctLnil la main sur un sorcier

ou une sorcière, lé diable, tout puissant qu'il fût,

ne pouvait plus rien pour les sauver, affirment des

légendes du temps.

Et ces maudits qui, l'instant d'avant, avaient « le

mauvais œil », exerçaient toutes sortes de prestiges,

de fascinations
;
qui pouvaient donner la lèpre ou la

vermine, jeter des sorts et même changer en loups

des créatures humaines, devenaient d'une passivité

telle que, pour échapper aux souffrances de la ques-

tion, ils avouaient tout ce dont on les accusait et

môme davantage.

Ce sont ces aveux, il faut le reconnaître, qui gran-

dirent aux yeux du vulgaire, les adeptes de la sor-

cellerie. Des gens capables de forfaits aussi mons-

trueux que ceux que l'Église, en particulier, leu^

imputait, semblaient hors de proportion avec le

commun des mortels. On commençait par les re-

douter; on prenait contre eux les précautions les

plus minutieuses ; on se signait à leur passage,

on portait des amulettes, on se crachait sur la

poitrine, on lavait ses mains dans l'urine d'ani-

maux, ou la sienne propre, pour se garer de

leurs maléfices ou contrebalancer l'influence né-

faste de leurs sorts; on leur abandonnait tacitement

telle ou telle partie d'enclos, de bois, de lande, de

marécage, où, selon la chronique locale, ils se réu-

nissaient la nuit; enfin, tout d'abord, on les traitait

comme des lépreux ou des pestiférés. Mais une oc-
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casion venait, tôt ou tard, où la réaction se produi-

sait : ces réprouvés possédaient, croyait-on, des

secrets pour guérir, ou rendre riche, et on en citait

des exemples merveilleux ; nécessité ou curiosité

faisant loi, on finissait par aller à eux.

On y allait par nécessité surtout, nous l'avons

établi et nous le répétons. Dans son lot de misères,

sans cesse aggravées, Jacques Bonhomme ne trou-

vait par ailleurs aucune oreille sympathique, pour

écouter ses doléances et ses récréminations. Les no-

bles seigneurs, toujours en guerre ou en défiance

les uns contre les autres, se tenaient pour solidaires

quand il s'agissait de le mater, et sa vie ne comp-
tait pas plus pour eux que son honneur.

Voici, à cet égard, une anecdote typique, prise dans

le livre intitulé « Dix ans d'Etudes historiques, » par

Augustin Thierry.

« Vers le miUeu du XIV siècle, vingt chevaliers

anglais, revenant ensemble des guerres de Flandre,

traversaient la France pour se rendre en Aquitaine.

Arrivés près de Meaux, ils rencontrèrent, sur leur

passage, une de ces troupes de paysans qui se soule-

vaient contre les maîtres du sol, pour les contraindre

à la justice. Les nobles anglais, au lieu de passer

outre, se crurent obligés d'épargner aux seigneurs

du lieu la peine de massacrer les serfs rebelles : ils

s'élancèrent, avec leurs chevaux de bataille et leurs

armures complètes, au milieu de ces hommes pres-

que sans armes ; ils en tuèrent un grand nombre et

poursuivirent leur route en se félicitant des beaux
coups de lances qu'ils avaient faits pow les dames.

« Ainsi, malgré leurs querelles^ les nobles de tous
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les pays se croyaient frères et le gentilliomme était,

avant tout, de la nation des gentilshommes. »

Le haut clergé s'était faufilé dans cette nation pri-

vilégiée et sa sollicitude ne s'étendait guère au delà

du clergé subalterne enfoui dans les cloîtres, ou te-

nant le ministère des par.)isses; encore fallait-il que
celui-ci, pour se maintenir en bonnes grâces, mon-
trât, en toute chose du spirituel et du temporel, une
docilité constante et un zèle très grand.

Notre « Révoltée » resta, elle, de la nation des mi-

sérableSf du peuple des campagnes et du bas peuple

des cités; on lui reproche d'avoir exercé le sacerdoce

du préjugé et du mensonge, au milieu d'une société

ignorante et superstitieuse : c'est vrai. Mais sa clien-

tèle trouvait auprès d'elle bon accueil et l'allégeance

que donne l'illusion au milieii des réalités poi-

gnantes; cette circonstance, selon nous, atténue sin-

gulièrement la critique qu'on peut faire de la sor-

cellerie.

L'illusion : maigre résultat en présence de toutes

les formules abracadabrantes contenues dans les gri-

moires !...

« On n'obtint rien de plus, répondent les cham-
pions modernes de l'Occulte, parce qu'on avait dé-

serté les arcanes de la Magie primitive, qu'on agis-

sait d'intuition, de parti pris et sans études préa-

lables... »

On devenait môme sorcier, malgré soi « par le

fait des hommes, » comme le démontre l'histoire,

« ou par la malice de Satan », ainsi que le racontent

des légendes,

« Par le fait des hommes » : il suffisait qu'un

8.
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ennemi allât vous dénoncer comme tel devant un

tribunal ecclésiastique. L'accusation paraissait d'au-

tant plus prouvée que l'accusé avait montré quel-

que faculté spéciale de tour de main dans son tra-

vail, d'indépendance dans son caractère, ou d'apti-

tude à s'élever au-dessus de la condition de ses

pairs. Le besoin de cacher des fautes contre la

moralité fit trouver des sorciers jusque dans le

camp des persécuteurs eux-mêmes, et les fameux

procès de Gauffridi (1610), d'Urbain Grandier(1632),

du P. Girard et de La Gadière (1730), ete... n'au-

raient point d'autre origine.

Une nouvelle fantastique, intitulée : « Claude et

Guita », va nous montrer comment, pour les gens

naïfs, on le devenait « par la malice de S:itan ». ^
Elle est précédée*et suivie de réflexions philoso-

phiques peut-être prématurées au point oïl nous en

sommes dans notre esquisse de l'Occulte; néan-

moins, nous la publions toile quelle, laissant au

lecteur la tâche d'y revenir, au moment opportun,

s'il y trouve intérêt.

CLAUDE ET GUITA.

« C'était il y a bien longtemps.

» La science avait pour objectifs à cette époque la

détermination de deux entités mystérieuses, deux
termes prestigieux : Dieu et l'Or.

» Aujourd'hui, le premier terme s'oblitère au pro-

gramme, Dieu devient, pour beaucoup de gens, une
superfétation vieillie, et la rapacité générale s'en
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accroît d'autant. L'humanité demandera toujours la

môme somme de jouissances, et, quand celles de

l'ùme lui manqueront, elle les remplacera par les

jouissances de la chair...

» Dieu et l'Or, forces génératrices du bien et du

mal, ne se prouvent pas : ce sont des axiomes. L'ana-

lyse les présente toujours sous leur forme première,

c'est-à-dire, ne procédant que d'eux-mêmes; aussi,

les philosophes du moyen âge, qu'ils s'occupassent

de Dieu ou de l'Or, en arrivaient-ils tous au môme
résultat : le vertige et Timpuissance.

» Ils essayèrent, dans leur pensée, ou dans leur

creuset, les combinaisons les plus bizarres, comme
aussi les accouplements les plus logiques ; ils eu-

rent l'ardeur des recherches jusqu'à l'héroïsme et la

folie, mais ils ne définirent point Dieu, mais ils ne

firent point d'Or.

)) Louanges, cependant, leur soient accordées! car

en poursuivant de gigantesques chimères, ils re-

cueillirent quelques parcelles de vérités.

» En méditant sur l'essence du Créateur, ils recon-

nurent la nécessité d'une transformation sociale,

basée sur l'égalité des droits et des devoirs, et les

notations de l'Alchimie, pour la transmutation des

métaux, servirent plus tard à la Chimie.

» Louanges leur soient accordées ! comme à tous

ceux qui apportent un peu de lumière à l'humanité,

une atténuation à ses misères. Ce n'est point ainsi

que l'entendait la sainte Inquisition; pour elle, tout

chercheur pouvait devenir un novateur dangereux :

au bûcher ! le doctrinaire qui osait contredire la

moindre de ses affirmations, ou politiques ou reli-

i
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gieuses ; sur le chevaleti le chimiste^ comme cou-

pable de promiscuité avec Satan...

» El bientôt, sur le compte de la victime, quelque

histoire fantastique s'improvisait pour donner raison

à ses bourreaux.

— )) Combien as-tu de piécettes en ton escarcelle ?

— Pas plus, hélas ! que dans le creux de ma main
que voici.

>— » Tant pis ! car, vois-tu, Claude, je t'eusse aimé

jusqu'à demain.

».Ce bref dialogue pourrait se commenter en plu-

sieurs tomes ; la moralité en sortira aussi évidente

en quelques pages.

«Claude était féru d'amour pour Guitn, la fille aux

yeux langoureux ; mais celle-ci, une Bosnienne, ne

souriait qu'à beaux écus comptants.

— » Bonsoir, dit-elle, en repoussant la main que

Claude lui tendait.

— » Cruelle! soupira-t-il, et il s'en retourna triste-

ment chez lui, en maugréant contre son escarcelle

vide.

» Claude était un jeune bachelier de vingt ans,^

peut-être déjà très docte en fait de science, certaine-

ment fort naïf auprès des courtisanes.

» Il n'avait encore ébauché aucun amour, lorsque,

pour son malheur, il rencontra Guita.

» En rentrant, Claude dégrafa son escarcelle, la jeta

sur la table avec une parole malséante, puis se dés-

habilla et se coucha sans prier.
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» Quiconque s'endort ainsi, sans remercier ou invo-

quer la Providence, court le risque des suggestions

du Maudit : toute la nuit, Claude rêva des charmes

de Guita et, à son réveil, son amour était devenu de

la démence.
— » Par l'enfer! disait-il, c'est grand dommage que

mon sommeil ne se soit point prolongé. Il n'existe,

au ciel, ni sur terre, rien d'aussi adorable que Guita

et je donnerais mon éternité pour que mon rêve s'ac-

complît pendant un an !...

» Ce fut là l'unique prière de Claude à son réveil.

» Il se leva, comme il s'était couché, comme il avait

dormi, en pensant toujours à Guita; et, après s'être

habillé, il prenait, inconsciemment et par habitude,

pour l'attacher à sa ceinture, son escarcelle trop sou-

vent inutile à son gré, quand, soudain, deux pièces

d'or s'en échappèrent et roulèrent sur la table.

— » Deux pièces d'or! !... d'où viennent-elles?...

» Peu lui importe après tout; il les ramasse avec

une joie frénétique et il court frapper à la porte de

Guita.

— » J'ai de l'or! lui crie-t-il.

— » Del'or !... répond-elle, tu es jeune, tu es beau,

tu es glorieux... viens gentil Claude, je t'aime !...

» Les baisers achetés sont comme les souffles des

zones torrides : ils brûlent le sang, au lieu de le ra-

fraîchir. Au bout d'une année, la jeunesse de Claude

s'était toute flétrie; une caducité précoce stygmati-

sait son esprit et son corps.
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)' Toute cette année, il n'avait songé qu'au plaisir
;

une main mystérieuse renouvelait, chaque nuit,

et sans qu'il en prît garde autrement que pour les

offrir à Guita, les deux pièces d'or dans son escar-

celle.

— » Je donnerais mon éternité pour un an de

l'amour de Guita, » avait-il dit autrefois dans uir

langage impie et évocatoire : au bout de l'an, jour

pour jour, son escarcelle se retrouva vide.

)) Alors, sans plus lui témoigner le moindre atta-

chement, et comme on éloigne un importun, la cour-

tisane congédia le bachelier.

— » Il ne me reste plus qu'à mourir, conclut

celui-ci; et, d'un pas rapide, prenant la rue qui

mène au fleuve, il allait, la tête perdue et le cœur
oppressé, noyer son désespoir, quand un inconnu,

passant près de lui, en sens inverse, le heurta vio-

lemment et le fit trébucher jusqu'à terre.

— » Brutal! cria Claude en se relevant tout en co-

lère et courant après lui, la rue n'est donc point

assez large?...

— » Moins large, jeune homme, que le fleuve n'est

profond. Songes-y bien! répondit l'inconnu en l'in-

terrompant du geste et de la voix.

— » Qu'est-ce à dire ?

— » Que tu me dois sept cent trente pièces d'or

et que je ne te permets pas de mourir, avant de me
les avoir rendus.

— » Qui donc es-tu?

— » Reviens ce soir dans la chambre que tu

quittas, il y a une année, pour l'antre de Guita, et tu
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l'apprendras. En aLtetidanl, voici deux pièces d'ar-

gent pour terminer gaiement la journée.

» Et, sur cette conclusion, l'inconnu continua sa

route.

» Tel un homme, clamant la soif, serait abasourdi,

si on lui jetait inopinément un sceau d'eau sur la

tête en lui criant : « Bois ! » tel fut Claude en celte

occurrence.

» Il sembla qu'un coup de foudre l'avait stupéfié :

il regardait, immobile, la bouche ouverte, l'œil fixe

et les pouces au creux de la main, son créancier

qui s'éloignait.

» Les passants, qui le virent ainsi, se détournèrent

de lui, jugeant qu'il devenait frénétique.

— » Bast ! se dit-il, après qu'il eut repris l'équi-

libre de ses idées, le pire qui puisse m'arriver, c'est

d'avoir affaire à messire Satan lui-même. Que pour-

rait-il me demander, de mon corps ou de mon âme,

qui ne soit point déjà à lui ? Donc, je ne risque rien,

et j'irai au rendez-vous. En attendant, voici de quoi

être aimé d'elle quelques heures encore. »

» Et, tout en faisant résonner dans le creux de sa

main les deux pièces d'argent, il rebroussa chemin

jusqu'à la demeure de Gui ta.

» La nuit est venue, toute pleine d'ombres et de

terreurs, comme la conscience des impies et des li-

bertins.

» Aussi, malgré l'assurance habituelle à son âge,
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malgré sa résolution d'en finir au besoin avec la vie,

Claude tremble, en allant au rendez-vous.

» 11 gravit, avec hésitation, l'escalier rude qui mène
à sa chambre d'autrefois et le cœur lui défaille,

quand il heurte à la porte.

» C'est que le remords est un fâcheux compagnon,

pour s'engager dans l'imprévu ; la mémoire de ses

fautes, sa lâcheté à réagir contre sa passion pour

une créature indigne, accable le bachelier.

» Son créancier mystérieux vient lui ouvrir.

— » Par Hermès ! dit-il, tu es en retard... Il paraît

que tu te complais fort en la compagnie de Guita?

— » Ilélas ! répond Claude, le condamné que la

mort attend, ne s'arrache qu'avec peine aux lénèbres

de sa prison.

— » Mais, qui te parle de mourir? c'est, décidé-

ment, une sotte idée qui s'est emparée de ton es-

prit. Songes -y bien : un chrétien mort, vaut moins

qu'un chien vivant... — Il ne dépend que de toi

d'exister encore fort longtemps, et de jouir de tous

les plaisirs. Sieds-toi là; je vais t'expliquer com-

ment.

» EL l'inconnu désigne la place que Claude prenait

autrefois, quand, les deux coudes sur la table et la

tête entre les mains, écolier studieux, il méditait

sur l'enseignement de ses maîtres es sciences.

» Puis, encore, l'inconnu va refermer et vé-

rouillor en dedans la porte restée entre-bâillée après

l'entrée de Claude.

» Pendant ce temps, et d'un coup d'œil rapide, ce-

lui-ci fait l'inventaire de ce qui l'environne.

» C'est toujours le même ameublement; chaque
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objet occupe la môme place; la môme lampe à cré-

maillère est accrochée au môme clou à la poutrelle

(lu plafond ; il croirait presque qu'il n'a jamais aban-

donné sa chambre, tant l'ordre présent lui en est fa-

milier...

» Seul, un petit Christ en cuivre, autrefois attaché

au mur, à la tête de son lit, a disparu, ainsi que le

rameau de buis qu'on renouvelait chaque année à

Pâques fleuries.

» Une courte inscription, en caractères hiérogly-

phiques, remplace ces objets de piété, et ce change-

ment seul, ainsi que la présence de l'inconnu qui

vient s'asseoir à la- table en face do lui, rappelle à

Claude qu'il doit satisfaire à une redoutable

échéance.

— » Je te disais donc, reprend l'inconnu, qu'il ne

dépend que de toi d'être heureux. — Que te faut-il

pour cela? » Devenir riche; avoir beaucoup d'or?

— » Oui, beaucoup d'or! répète Claude, dont la

pensée retourne àGuita, beaucoup d'or!

— » Et en plus de l'amour, tu pourras acheter la

considération et la puissance; le veux-tu?

— » Oui, coûte que coûte, je le veux,

La réponse est formelle, pourtant l'inconnu exige

un autre engagement.
— » J'ai trouvé l'équation de l'Or, dit-il, et je vais

t'associer à ma découverte ; auparavant, affranchis

ton esprit et ton cœur du plus immense 'Se tous les

préjugés : Renie Dieu!...

« Sur le chemin du crime, une légère barrière

ralentit, un instant, la marche de Claude : son juge-

ment se révolta.

9
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» Ce serait absurde, dit-il, de témoigner contre ma
propre raison. De* toutes mes études pliilosophiques,

j'ai conclu à l'existence de Dieu et ne puis, par con-

séquent, le nier. Mais, ajouta-t-il aussitôt, si je ne

puis le nier, je \ea\ du moins le blasphémer, le mau-
dire — et, en fait, je lui insulte dans son incarnation

humaine!... Gela sufût-il pour devenir riche?

» La physionomie de l'inconnu avait pris une ex-

pression indéfinissable, tenant à la fois de la joie, de

la douleur et de la haine ; de la haine, surtout, car

il répondit en serrant les dents :

» — Non, cela ne suffit pas. Il faut joindre l'action

à la parole. Romps bras et jambes à ce Christ, puis

nous le jetterons au creuset : c'est le premier acte

de l'opération hermétique qui nous donnera de l'Or.

» Et il montre l'image de l'Homme-Dieu, autrefois

à la tête du lit de Claude, que celui-ci, présentement

et sans le savoir, foule aux pieds sous la table...

» En ce moment aussi, la porte de la"chambre est

violemment heurtée à l'extérieur et, sous l'eifort

d'une pression continue, elle cède.

» Ce sont les chevaliers du guet qui font irruption.

» Ils ont vu la fenêtre éclairée longtemps après

l'heure du couvre-feu ; ils se sont mis en embus-
cade et deux ombres fantastiques, projetées sur la

muraille de l'autre côté de la rue, leur ont décelé

quelque mystère.

» Le crime de sacrilège est flagrant : Claude et son

compagnon sont des Iconoclastes ou des Nécromans
;

la prison les réclame, le bûcher les attend...

» On se précipite sur eux, on les entrave de liens

solides, comme deux bêtes malfaisantes, et, jusqu'au
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jour, on les maintient à leurs places respectives dans
le silence le plus absolu.

» Quand les juges enquêteurs, appelés par le capi-

taine du guet, virent l'inscription qui avait remplacé

le Christ à la tête du lit de Claude, ils se signèrent

profondément et frissonnèrent de même, car ils ne

purent la déchiffrer, preuve évidente qu'elle était

abominable !...

» Aussi le jugement fut-il rendu de toute urgence

et en toute sagesse. »

» Il porta que, « vu son grand âge, le complice de

Claude était condamné seulement à l'amende hono-

rable et au bûcher.

,

» Quant au bachelier, comme il était en pleine vi-

gueur, et pouvait subir une expiation plus longue,

et, partant, plus exemplaire, « il ferait amende hono-

rable, serait flagellé publiquement,- rompu aux
quatre membres, boirait le vin d'amertume et pé-

rirait sur la roue, avant d'être brûlé I... »

» Ce jugement mit l'épouvante et la consternation

dans l'âme de Claude et il demanda miséricorde.

Mais ce furent des paroles vaines : le jugement reçut

exécution.

» Pour l'inconnu, il avait entendu sa condamna-
tion sans sourciller et la suite démontra qu'il n'avait

rien à redouter.

» Lorsqu'au jour choisi, on ouvrit la géhenne, pour
mener les deux coupables au supplice, on n'y trouva

plus que Claude: l'inconnu avait disparu, en lais-

sant après lui une odeur de damné.
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» Les récits du genre de celui qui précède éma-
naient évidemment du besoin que l'intolérance

éprouve toujours de justifier ses actes.

» L'Inquisition, pour se débarrasser des savants,

des chercheurs, les représentait comme esclaves de

passions indomptables et comme auxiliaires de

Satan.

» Si l'Athéisme pouvait prévaloir, il mènerait au ca-

banon les déistes et improviserait aussi des légen-

des, pour surprendre l'acquiescement du vulgaire. »

Nous sommes initiés maintenant aux raisons qui

firent trouver un nombre si prodigieux de sorciers

et de sorcières parles tribunaux laïques et religieux,

avant le sage édit de Golbert, et nous pouvons affir-

mer que ce nombre eût diminué, dans une propor-

tion considérable, si l'on n'avait admis à la quali-

fication d' « occultistes », que ceux qui la méritaient

réellement.

En eiret, sur cent sorciers, ou gens réputés tels,

deux ou trois à peine étaient assez instruits pour

lire ou épeler le grimoire fatidique; tous les autres,

qui « vaticinaient ou ensorcelaient, » avaient re-

cours aune foule de pratiques indignes du nom de

« Magie « pris dans cette acception primitive :

« science. »

Le procédé habituel de ces derniers consistait en

un accouplement, bizarre et incompréhensible, de

mots baroques et de faits hétérogènes, où le ridi-

cule s'alliait au monstrueux, et par lequel, dans
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leuri due de révolte contre Dieu, pris comme le prin-

cipe du bien, ils croyaient naïvement provoquer

l'aide de Satan, IzE^énératour du mal...

Yoici une de leurs receltes appelées « cabalisti-

ques. ')

Elle ne pouvait appcîrter évidemment aucune amé-

lioration dans la santé ou la fortune de personne,

mais elle pouvait, par contre, mener au bûcher jus-

qu'aux témoins qui, ayant surpris un coupable la

mettant en œuvre, n'allaient point le dénoncer aus-

sitôt à là vindicte des gouvernants.

« Youlez-vous composer un produit merveilleux;

aussi propre à guérir n'importe quelle maladie qu'à

donner la malemort à votre ennemi?
» Prenez crapauds, couleuvres, lézards et insec-

tes les plus laids qu'il soit dans la contrée. Écorchez

crapauds, couleuvres et lézards avec vos dents;

puis placez-les, de compagnie avec les vilains insectes,

dans un pot de terre tout neuf, sur l'extérieur du"

quel vous aurez préalablement peint, avec votre

sang, une tête de bouc, image de Satan.

» Joignez-y des membres d'enfant nouveau-né et

point baplisé, et de la cervelle de cadavre recueillie

dans la sépulture chrétienne. Faites bouillir le tout,

avec de l'eau bénite, et répétez, au cours de l'opéra-

tion, les blasphèmes les plus virulents que vous

saurez contre Christ, Vierge et Saints. Allumez grand

feu d'abord, puis continuez petit feu, jusqu'à com-
plète évaporation des parties aqueuses. Broyez-le

résidu, en vous servant d'une tête de mort, celle

d'un ecclésiastique de préférence, en guise de mor-
tier, et d'un tibia comme pilon. — Humectez finale-

9.
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ment, pour obtenir consistance d'onguent, avec du
jus de Mandi'agoreet tenez l'amalgame, jusqu'à l'oc-

casion de vous en servir, dans un lieu secret, entre

deux. feuilles arrachées subrepticement au Missel de

la paroisse, endroit du Canon de la Messe. »

De pareilles formules prêtent à rire de nos jours

où le scepticisme envahit les cœurs et les intelli-

gents; 011 toute croyance, qui ne se démontre pas

comme un théorème géométrique, est ridiculisée.

Nous haussons les épaules quand nous lisons, dans

les vieux auteurs, des récits concernant la lyèanthro-

pie, le mauvais œil, l'ensorcellement, la démonia-

lité, ou les dilFérents moyens de divination, par l'an-

neau, (Dactyloscopie), la baguette (Rhabdoscopie),

le crible (Goscinoscopie), l'eau (Hydroscopie), les

entrailles (Hiéroscopie), le feu (Pyromancie), le

front (Métoposcopie), les génies (Daimonoscopie), la

main (Chiromancie), les cartes (Cartomancie), les

songes (Onéirocritie), etc., elc; pourtant, il ne fau-

drait pas oublier, dans notre vanité moderne d'es-

prits forts, que les préjugés sont d'essence humaine '

et que, généralement, l'un chasse l'autre.

Pour avoir allégeance à ses maux, le menu du
peuple n'a plus recours à l'incantation ; il se dé-

tourne même des pratiques purement religieuses,

qui avaient, tout au moins, l'efûcacité de le porter

à la résignation, par l'appât d'une vie future; mais

les fatuaires sont toujours là qui l'appellent, le solli-

citent
;
pour avoir changé le nom de leur « Sorcelle-

rie » en celui, plus euphonique, de « Sociologie », ils

n'en continuent pas moins à le leurrer d'espoirs ir-

réalisables, à le griser de phrases alambiquées!...
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Esl-ce à dire qu'il faille s'abandonner passivement

à toutes les misères et ne point cherchera corriger

la fortune adverse? Du tout. Seulement, entre le la-

talisme énervant, qui conduit à l'anéantissement

moral et physique, par la doclrine du « laisser-

faire », et le nihilisme brûlai, prétendant détruire

tout, pour tout reconstruire sur des bases à déter-

miner ultérieurement, il y a plaça pour un moyen

terme, beaucoup plus fécond.

Il ronsisle à étudier avec'Soin ce que les nova-

teurs, — chaque période séculaire a les siens —

,

apportent de salutaire et d'immédiatement réalisable

en leurs théories et à s'en servir, non pour boule-

verser en entier, mais pour améliorer progressive-

Ycment l'organisation sociale édiûée. Gela est

d'ailleurs tellement élémentaire qu'il nous semble

rééditer une maxime politique à la façon de la Palisse

et nous ne trouvons d'excuse à notre naïveté que

parce que nombre de prédicants peuvent encore, au-

jourd'hui, préconiser un tout autre moyen sans être

hués par l'auditoire.

Il pourra se faire alors , — il se fera certaine-

ment, — que des parcelles de vérité sortiront du

milieu des erreurs à éliminer, — ainsi l'Astronomie

et la Chimie, sciences exactes, sont issues de l'Astro-

logie et de l'Alchimie, — et qu'en poursuivant cette

chimère : « la perfection sociale », nous atteignions

cette réalité : « le mieux ».

Dans tous les cas, et comme conclusion à ce qui

précède depuis les premières pages de ce livre, in-

dulgence aux sorciers et aux sorcières du moyen
âge et des autres époques! Historiquement parlant,
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ils furent, de gré ou de force, sciemment ou à leur

insu, les champions les plus actifs, et souvent

héroïques, de ce principe méconnu ou transgressé : la

solidarité humaine.

« Trompé pour trompé, il valait encore mieux que

le peuple le fût par ses prêtres que par les « mécréants

du forum» ou « les psylles errants! » s'écrient, en

dernier retranchement, les détracteurs de l'Occulte.

Ou nous permettra de conserver un avis diamétrale-

ment opposé et de passer outre, en regardant,

comme toujours néfaste, l'intrusion religieuse dans

la politique.

Le diable, détrôné par l'édit de Colbert, s'est

réfugié « dans les- petits métiers (spiritisme et

tables tourmantes\ oîi il gagne sa vie », dit Michelet,

à la fin de l'introduction à son livre « La Sorcière ».

C'est en effet la forme actuelle par laquelle l'Oc-

culte se manifeste le plus activement : mais, contrai-

rement à l'affirmation de Michelet, nous ne pensons

pas qu'il y ait corrélation intime entre la démono-
logie ancienne et le spiritisme contemporain, tout

au moins dans le sens philosophique.

Les phénomènes magnétiques de suggestion, d'a-

nesthésie, de superesthésle, de double vue etc.,

constatés aujourd'hui en physiologie et en psycho-

logie; les faits de tables tournantes, de meubles
déplacés sans contact, d'écriture directe, de guéri-

sons ou de maladies subites, etc.. sont similaires à

ceux provoqués ou exploités par les Ihéurges anciens ;
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mais les conséquences que les spirites en déduisent,

et l'origine qu'ils leur assignent, ne sont plus diabo-

liques. On en jugera, en toute évidence, dans la

seconde partie de notre étude, après les quelques

pages qui suivent concernant spécialement VAl-

chiniie.

m

4St
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CHAPITRE VI

L ALCHIMIE.

Des siècles entiers, des fortunes considérables et

de brillantes intelligences se sont épuisés à l'assaut

du Grand-OEuvre, dans l'une ou l'autre illusion de

son double but.

Parmi les philosophes hermétiques, — ainsi on

appelait les alchimistes, — quelques-uns opéraient

en évoquant l'aide du Diable, et ne répugnaient pas,

le cas échéant, à descendre jusqu'aux crimes les plus

atroces : « comme, dit-on, le meurtre de jeunes

enfants, lorsqu'ils jugeaient ces crimes nécessaires

au succès de leurs expériences ». Mais, il faut le

reconnaître, c'étaient là de rarissimes exceptions : la

plupart des alchimistes se confinaient, inolfensifs,

dans la solitude du laboratoire, s'anéantissaient à

déchiffrer l'imbroglio des formules transmises par

leurs devanciers, ou innovaient de laborieux amal-

games dans le règne minéral et dans le règne vé-

gétal : voilà tout.
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Cette classe de chercheurs infatigables, toujours

déçus, souvent désespérés, et se reprenant toujours

à leur idéal : faire de l'or et prolonger la vie hu-

maine au delà de toutes limites ; cette race d'illu-

minés, de fous savants, est venue jusqu'à nous. —
C'est dans les lettres intimes d'un alchimiste con-

temporain, que nous avons puisé nos maximes et les

détails pratiques concernant le « Secret des secrets. »

Déclarons, avant d'aller plus loin, que notre auteur

est mort à la peine, jeune encore et complètement
ruiné par les dépenses qu'il fit pour alimenter ses

creusets et donner corps à ses conceptions.

La pauvreté fut d'ailleurs le sort générique des

alchimistes, et il faut reléguer dans le domaine
légendaire, fabuleux, ces histoires que l'on raconte

d'hommes devenus riches et puissants uniquement
par l'art d'Hermès Trismégistrès, le législateur du
Grand-OEuvre.

Nous serons bref, en nos citations, dans la crainte

qu'elles ne deviennent fastidieuses : pourtant, nous
en donnerons assez, pour bien faire saisir toute la

patience et toute la naïveté des alchimistes.

Commençons :

— « Pour pénétrer le sens mystique des fictions,

des allégories et des paraboles contenues dans l'His-

toire Sainte, il faut nécessairement être versé dans
l'étude des sciences occultes dont la Numérale fait

partie. (Saint-Augustin, de Doct. Christ, lib. II.)

» C'est aussi dans ce sens qu'il faut comprendre les

paroles de Jésus-Christ : Ne vous attachez pas à mes
paroles, mais à leur véritable sens, car la lettre tue
et l'esprit vivifie. »
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« Les religions, toutes les mythologies, la Genèse,

l'Ancien et le Nouveau Testament ne sont que des

allégories du Grand-OEuvre, lequel à servi de base à

rétablissement de toutes ces doctrines ou religions.

» Notre-Dame de Paris a été construite par des

possesseurs de la science hermétique, lesquels trou-

vaient, sur le coteau Montmartre, la matière pre-

mière qui servait de base à la transmutation des

métaux.

» Lorsqu'on veut approfondir les auteurs hermé-

tiques, on est obligé d'apprendre le langage particu-

lier de chacun et c'est ce qui rend la lecture de

leurs livres si pénible, si diabolique. L'un ne vous

parle de TOEuvre que sous la figure des sept Pla-

nètes et du Soleil et de la Lune; un autre, sous celle

des douze Travaux d'Hercule, du fameux voyage des

Argonautes ou du siège de Troie ; un troisième met
en scène douze grands dieux mâles et femelles, etc..

» Les auteurs chrétiens en parlent sous le rapport

du Verbe de Dieu, de son Unité triple, de Jésus-

Christ et des douze Apôtres, etc.. Chacun d'eux dit

la vérité, sans doule, mais elle est plus cachée

dans leurs écrits qu'au fond d'un puits.

« Je n'ai jamais voulu lire les Gagliostro, ni les

Gabarrus, ni aucuns charlatans de cette force: ce ne

sont que des escrocs et des misérables dignes de

tous les mépris des honnêtes gens et des sages alchi-

mistes. Mais je possède environ soixante auteurs

philosophiques qui tous marchent sur les traces

d'Hermès, de Moïse, de Pythagore, de Platon, de
Socrate, dAristote, d'Hippocrate, de Galien, etc..

Et je suis parvenu; à force de les lire et de les relire,
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à débrouiller, e?? partie, le langage énigmatique, hié-

roglyphique et parabolique dont ils se servent pour

cacher leur science aux méchants.

« En trois mots, comme en trois cent mille, cette

science, ou art, se réduit à ces trois points :

1° Extraire, de la matière première, l'Esprit i" sul-

fureux.

2" Extraire, du mercure vulgaire, ïAme sulfureuse.

'S' Extraire, de l'or vulgaire, le Corps sulfureux.

» Quatre mille neuf cents volumes dauteurs her-

métiques, publiés ou manuscrits, sont tous d'accord

sur ce point.

» La grande, l'unique difficulté est de trouver la

matière première, matière non spécialisée, c'est-à-

dire n'appartenant encore à aucun des trois règnes

de la nature, et dont Dieu se servit pour former les

mondes.

» Certains philosophes disent qu'elle est vile et

commune, qu'elle se trouve partout; d'autres, au

contraire, affirment qu'elle est assez rare et qu'on

ne la trouve que dans les lieux déserts et stériles,

quand il n'a ni plu, ni gelé pendant la nuit.

» Elle serait un produit nocturne des influences

de la terre en conjonction avec les influences astra_

les; elle n'a de végétation que pendant quelques

heures delà nuit ou du point du jour; au lever du
soleil, elle est déjà entièrement disparue, parce que
l'effet du jour ou de la lumière est de lui faire perdre

l'existence ou de la spécialiser. — Telle, par exem-
ple, était la manne qui servit à nourrir les Hébreux
dans le désert, qu'il fallait recueillir avant l'aurore

10
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et conserver dans des vases bien clos et dans l'obs-

curité...

)) Une fois en possession de cet agent unique, le

principe et la lin matérielle de tout, si l'on est assisté

de Dieu et que l'on travaille sans sophistication, on

peut atteindre au but que l'on poursuit. »

Nous ne suivrons pas l'auteur dans les soixante et

quelques pages qu'il consacre à décrire, — « com-
pendieuseraent » dit-il ! — ce que pourrait bien être^

comme consistance et comme forme, la matière pre-

mière « non encore spécialisée », c'est-à-dire n'appar-

tenant à aucun des trois règnes de la nature , dont

Dieu se servit pour former les mondes, et dont

l'Alchimiste extrairait l'or vierge et, en plus, une

« panacée universelle » contre les maladies et la

mort.

Il nous importe peu aussi d'apprendre comme
quoi, « l'ayant reconnue », il faut la recueillir avec

telles et telles précautions, par une nuit noire, afin

que la lumière de la lune ne la « spécialise point... »

Mais, supposons, pour un instant, ïagent unique

en notre possession et voyons si ce qui nous reste à

faire est plus compréhensible que ce qui vient d'être

relaté. En un mot, initions-nous, si possible, à l'un

des nombreux procédés du Grand OEuvre.

— « Il doit se modeler sur l'œuvre de Dieu, décrit

par Moïse dans la Genèse. En voici le tableau com-

paratif:
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L'auteur cité, — (M. Sainte-M..., une brillante in-

telligence, nous en avons pu juger dans son intimité),

possédait-il le secret des « quatre feux de nature?»

découvrit-il la matière initiale, d'où extraire « l'Esprit

universel »... « l'âme du monde », comme il dit en-

core au cours de ses lettres? Il est permis d'en dou-

ter, puisque, hélas! répétons-le en guise du conclu-

sion, sa fortune et sa santé sombrèrent dans le chaos

des formules et l'inutilité des expériences!

KIN DE LA PREMIERE PARTIE.

10.





DEUXIÈME PARTIE

L'OCCULTE A L'ÉPOQUE MODERNE

CHAPITRE PREMIER

DES PHENOMENES DU SPIRITUALISME

Nous avons établi précédemment que la sorcel-

lerie n'avait été qu'une dégénérescence, qu'une obli-

tération du grand art de la Magie ; que l'Occulte

fourvoyé, rabaissé à la proportion d'un pis aller,

d'un expédient, s'émiettant, se perdant en une foule

de pratiques, plus ou moins naïves, révoltantes,

criminelles, insensées, saugrenues, n'était plus, en

quelque sorte, que la parodie de ce qu'il fut aux

temps antiques, alors qu'il avait pour adeptes des

mathématiciens, comme Théogène, des thauma-

turges, comme Apollonius de Tyanes, des gouver-

neurs d'Etats, comme Auguste, des empereurs

philosophes , comme Julien l'Apostat ; alors qu'il
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dominait les événements et l'humanité et que ses

initiés étaient, tout à la ibis, les plus honorés et les

plus sages des hommes. Nous prouvions, en résumé,

que, généralement, les sorciers furent aux mages,

aux théurges, ce que les empiriques sont aux sa-

vants, et nous laissions pressentir qu'une rénovation

pourrait venir, par le fait des pratiquants modernes,

disciples de Swédemborg, de Mesmer, de Fourier,

d'Allan Kardec, etc., lesquels provoquent couram-

ment des phénomènes analogues, similaires à ceux

que l'on appelait autrefois des miracles, phénomènes
qui n'ont jamais cessé d'être du domaine naturel,

ainsi que l'établissait l'ancienne philosophie hermé-

tique, ainsi que le professent les Spirites, artisans

modernes de l'Occulte.

Sous cette dénomination de « Spirites », nous

comprenons, avec intention, tous ceux qui croient à

la possibilité des manifestations de l'âme humaine,

en dehors des lois physiologiques reconnues. Ainsi,

nous appelons « spirite » un magnétiseur qui ex-

plique le phénomène de la vue à distance, de la

claire-vue (et il nous semble impossible de l'expli-

quer autrement) — par la théorie du dédoublement

de son sujet, comme aussi le théosophe, — qu'il

croie ou non à la réincarnation, — qui prétend avoir

pour auxiliaires des Esprits ambiants.

Il existe, à vrai dire, entre les uns et les' autres,

« Swedemborgiens, Mesmériens, Fouriéristes, Kar-

décistes, Théosophes, etc., des divergences d'opi-

nions très grandes, surtout comme conséquences

doctrinales ; mais, sur le point capital, « la mani-

festation matérielle de l'Esprit » , ils sont tous
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d'accord, pour l'admettre comme possible. Ils for-

ment ainsi une secte nombreuse dans l'innombrable

foule des « spiritualistes », terme générique qui

désigne tous ceux qui veulent que l'homme soit, au

moins, une dualité, <( corps et âme », et qui a pour

opposite le « matérialisme », la plus anti-sociale, la

plus funeste de toutes les conceptions. Ici, dans le

matérialisme, pas de but final particulier, et, logi-

quement, point de devoirs, ni de critérium, sinon

que dans la nécessité matérielle, les appétits natifs

de l'individu; point d'envolées au delà du présent et

la société, non moins logiquement, y devient l'en-

nemie, quand elle fait obstacle aux désirs même
les plus brutaux Pour les spiritualistes, au con-

traire, la vie actuelle, avec tous ses déboires, ses

luttes, n'est que le vestibule d'un devenir ultérieur,

en harmonie avec les mérites ou les démérites de

chacun vis-à-vis de soi et vis-à-vis de la société. La

croyance à l'àme est le levain de la vertu.

On peut dire des spirites que ce sont des spiritua-

listes renforcés : non seulement ils admettent l'hy-

pothèse de l'âme distincte du corps, mais encore ils

prétendent qu'elle conserve son individualité et

qu'elle peut se communiquer à nous par delà la

tombe. Et ils fournissent, à l'appui de cette dernière

assertion, de nombreux faits qui paraissent la con-

firmer.

« Gomme tout etfet a une cause, tout effet intel-

ligent doit avoir une cause intelligente » : voilà, en

deux lignes, toute l'économie, du système philoso-
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phique des Spirites. Quand ils se trouvent en pré-

sence d'un de ces phénomènes que la science actuelle

constate, sans pouvoir les expliquer, phénomènes de

divination, de vision dans l'ordre intellectuel, ou

phénomènes mécaniques, contraires à la loi de gra-

vitation, de pesanteur, dans l'ordre physique, ils

concluent à l'intervention occulte d'un ou de plu-

sieurs « désincarnés. »

Ils appellent de ce nom ceux qui ont quitté, « mo-
mentanément », la vie corporelle et attendent, dans

l'espace, « l'erraticité », l'occasion de se « réincar-

ner », soit sur notre globe terrestre, soit sur l'une

des myriades de planètes qui peuplent l'univers.

C'est, affirment-ils encore, par des migrations suc-

cessives et inéluctables, que l'âme acquiert d'abord la

conscience de son individualité, puis de son libre-

arbitre et qu'elle monte, volontairement, d'un pas

plus ou moins accéléré, vers la perfection. Or,

comme la perfection de Dieu est absolue, sans

bornes, et celle de l'âme toujours limitée, quelque

grande qu'on la suppose, il en résulte que l'âme

peut monter, et montera éternellement vers Dieu,

sans jamais l'égaler.

« Explication naïve ou spécieuse, s'écrient les

sceptiques, et qui n'a même point le mérite de la

nouveauté! » Effectivement, la doctrine de la réin-

carnation date de la plus haute antiquité et nous

savons que Pythagore l'enseignait six siècles avant

l'ère chrétienne. Il affirmait, pour exemple, avoir

assisté au siège de Troie, en la personne et sous le

nom d'Euphorbe, sept cents ans avant d'être devenu
Pythagore.
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Empédocle, né à Agrigenle, ville de la Sicile, dans

le cinquième siècle avant Jésus-Christ, disait:

« J'ai paru successivement sous la forme d'un

jeune homme, d'une jeune fille, d'une plante, d'un

oiseau, d'un poisson. Dans une de ces transmigra-

tions, j'errai quelque temps, comme fantôme léger,

dans le vague descieux; mais bientôt je fus précipité

dans la mer, rejeté sur la terre, lancé dans le soleil,

relancé dans le tourbillon des airs... »

Donc, en résumant, comme suit, la théorie de

l'évolution humaine: «Naître, mourir, renaître en-

core et progresser sans cesse, telle est la loi », Allan

Kardec, le chef de l'école moderne des Spirites, s'est

conformé aux principes de la métempsycose grec-

que, avec cette différence essentielle, toutefois, que,

contrairement à ce qu'enseignaient Pythagore et ses

disciples, il affirme que lame arrivée à l'humanité

n'en peut plus déchoir pour rentrer dans le corps

des animaux, des plantes ou des minéraux. « L'âme,

dit-il en substance, peut rester stationnaire, se réin-

carner dans une condition plus misérable, sociale-

ment parlant, si elle a démérité; mais elle ne descend

plus au-dessous de l'humanité, une fois qu'elle y a

atteint. »

Au reproche de naïveté, les Spirites répondent

par une nomenclature de gens illustres qui ont

appartenu anciennement à leur école et ils donnent

des noms de savants et d'écrivains contemporains,

en possession de la renommée, qui croient à la per-

sistance de l'âme individuelle et affirment, ou ont

affirmé, leur foi dans l'existence et l'activité d'un

monde extra-terrestre.
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Passons rapidement, avec eux, à travers l'histoire:

Boudha; Zoroastre, Hermès, Gonfucius introduisent

dans leurs enseignements philosophiques et reli-

gieux le principe de l'intervention des Esprits bons

et mauvais dans les affaires humaines; Socrate pré-

tend avoir des rapports fréquents avec un génie qui

lui apparaît et le conseille; Platon admet la pluralité

des existences; Hésiode, Plutarque racontent des

faits d'apparitions; le Christ parle d'anges intermé-

diaires entre Dieu et l'humanité; Mahomet reçoit

directement les préceptes du Koran de génies des-

cendus exprès des deux; saint Augustin entend des

voix mystérieuses; Jeanne d'Arc a des visions; Gior-

dano Bruno, le moine émancipateur, maintient,

Jusqu'au bûcher inclusivement, ses théories sur la

réincarnation; Swedemborg, l'illustre savant sué-

dois, confère avec des âmes qui ont déjà vécu sur la

terre, etc., etc.

De nos jours, ou près de nous, W. Crookes, Cox

et Wallace de l'Académie royale de Londres; Zœllner,

Weber, Th. Fechter en Allemagne, Yanderyst en

Belgique; Tallmadge et le juge Edmonds, en Amé-
rique; Foarier,' Lacordaire, V. Hugo, Camille Flam-

marion, Vacquerie, Ch. Fauvety, Maurice Lachàtrc,

Eug. Nus, René Caillé, Victor Meunier, Sardou, etc.,

en France, tous hommes de génie, de savoir ou

d'observation, ont fait acte d'adhésion publique, par

l'écriture ou la parole, au principe de la réincar-

nation^ ou affirmé la possibilité de communiquer
avec les morts.

Voici, à cet égard, plusieurs citations:

« Les divers phénomènes que je viens attester »
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(phénomènes de spiritualisme') « sont si extraordi-

naires et si complètement opposés aux points de

croyance scientifique les plus enracinés — entre

autres l'universelle et invariable action de la force

de gravitation, — que même, à présent, en me rap-

pelant les détails de ce dont j'ai été le témoin, il y a

antngonisme, dans mon esprit, entre ma raison qui

dit que c'est scientiflquemeut impossible et le témoi-

gnage de mes deux sens, de la vue et du toucher,

(témoignage corroboré par les sens de J,outes les

personnes présentes
,
qui me disent qu'ils ne sont

point des témoins menteurs, quand ils déposent

contre mes idées préconçues.

» Supposer qu'une sorte de folie ou d'illusion

vienne fondre soudainement sur toute une réunion

de personnes intelligentes, saines d'esprit partout

ailleurs, qui sont d'accord sur les moindres particu-

larités et détails des faits dont elles sont témoins,
'

paraît plus incroyable que les faits mêmes qu'elles

attestent...

» Une question importante s'impose ici à notre

attention: Ces mouvements et ces bruits sont-ils gou-

vernés paP une intelligence? » ( Il s'tigit, comme nous
le verrons plus tard, de coups frappés dans les

meubles et les murs et de mouvements d'objets

inertes, sans le contact de personne) — « Dès le pre-

mier début de mes recherches, j'ai constaté que le

pouvoir qui produisait ces phénomèmes, n'était pas

seulement une force aveugle, mais qu'une intelli-

gence le dirigeait ou du moins lui était associée...

» Cette intelligence est quelquefois d'un caractère

tel qu'on est forcé de croire qu'elle n'émane d'aucune

11
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des personnes jirésentes. » — {Recherches sur les Phé-

nomènes du spiritualisme, par W. Grookes, p. i36

et 144. )

... » Nous t'aimons en toi-même, en ton âme indes-

tructible, car nous espérons te retrouver un jour sur

une terre nouvelle et poursuivre, avec toi, ces con"

quêtes vers l'infini, à peine entrevues en cette mé-
diocre existence si éphémère et si rapide... » (Camille

Flammarion, Extrait de son article nécrologique sur

un savant, Gli. Boissay, mort à la fleur de l'âge.)

... » Il y a cent ans aujourd'hui un homme mou-
rait. Il mourait immortel...

... » Le jour oi^i l'amnistie sera proclamée, je l'af-

firme, là-haut, dans les étoiles, Voltaire sourira... »

(V. Hugo. Discours à l'occasion du centenaire de

Voltaire.)

... » Quant à l'existence des Esprits, je n'ai jamais

eu cette fatuité de race qui décrète que l'échelle des

êtres s'arrête à l'homme; je suis persuadé que nous

avons au moins autant d'échelons sur le front que

sous les pieds et je crois aussi fermement aux esprits

qu'aux onagres. Leur existence admise, leur inter-

vention n'est plus qu'un détail: pourquoi ne pour-
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raient-ils pas communiquer avec l'homme par un

moyen quelconque et pourquoi ce moyen ne serait-il

pas une table? »

« Des êtres immatériels ne peuvent faire mouvoir

la matière; mais qui vous dit que ce soit des êtres

immatériels? Ils peuvent avoir un corps aussi, plus

subtil que le nôtre et insaisissable à notre regard,

comme la lumière l'est à notre toucher... » (Auguste

Vacquerie, — Les Miettes de l'Histoire).

« J'ai entendu et fait parle)' des tab^s. Elles

m'ont dit des choses assez remarquables sur le passe

et le présent.

» Quelque extraordinaire que cela soit, c'est pour

un chrétien, qui croit aux Esprits, un phénomène

très \ulgaire et très pauvre.

» De tout temps il y a eu des modes, plus ou

moins bizarres, pour communiquer avec les Esprits.

» 'Seulement, autrefois, on faisait mystère de ces

procédés, comme on faisait mystère de la chimie.

» La justice, par des exécutions terribles, refoulait

dans l'ombre ces étranges pratiques. Aujourd'hui,

grâce à la liberté des cultes, et à la publicité univer-

selle, ce qui était secret est devenu une forme popu-

laire.

» Peut-être aussi, par cette divulgation. Dieu

veut-il proportionner le développement des forces

spirituelles au développement des forces matérielles,

afin que l'homme n'oublie pas, en présence des mer-

veilles de la mécanique, qu'il y a deux mondes in-
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dus l'un dans l'autre : le monde des corps et le monde
des esprits... » (Lacordalre, — Extrait de sa corres-

pondance avec madame de Sivetchine).

Dans les citations qui précèdent, il est bien ques-

tion d'Esprits s'occupant matériellement de choses

humaines, mais, demandera-t-on, comment sait-on

que ces Esprits sont des âmes de « désincarnés »?

Pourquoi ce monde, « inclus » dans le nôtre, selon

l'expression de Lacordaire, aurait-il avec nous autre

chose de commun que son activité hostile ou favo-

rable? Qui prouve, en un mot, qu'il ait appartenu à

l'humanité?

Ce sont les Esprits eux-mêmes qui, interrogés sur

leur nature et leurs conditions d'existence, s'attri-

buent cette origine, désignent les différents emplois

qu'ils ont tenus sur la terre et, parfois, ceux auxquels

ils aspirent ou se préparent, en vue d'une prochaine

réincarnation. C'est donc réellement avec « nos

morts » que nous entrons en communication, ré-

pondent les Spirites. Et, en cela, ils ont avec eux la

tradition des âges.

Aussi loin, effectivement, que nous remontons dans

l'histoire philosophique des peuples, nous y trouvons

la croyance fortement établie qu'on peut, moyennant

certaines pratiques préalables, entrer en relation

directe avec les morts. Née dans les temps où elle

n'avait pas de contrepoids dans les sciences exactes,

encore inexplorées, cette croyance a franchi les sys-

tèmes religieux les plus différents; le monothéisme
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et le polythéisme l'ont également consacrée, et elle

est venue jusqu'à nous, et persiste malgré le scepti-

cisme inoculé à haute dose contre le « merveilleux »,

parles écrivains railleurs du dix-huitième siècle el

les etrorts des athées ou des matérialistes de l'époque

présente.

La cause de cette pérennité, à part les systèmes

philosophiques et religieux, se trouve encore, pour

b"eaucoup de personnes, dans un sentiment de fidé-

lité pieuse et de tendre aiîection pour les êtres dis-

parus : on se résigné difficilement à une séparation

éternelle, absolue. Dans la douleur, on nourrit sa.

pensée d'intimes souvenirs ; on s'exalte par le calme

#rennui<le la solitude, et il aarive un moment où,

le regard voilé par les larmes, on a pu s'abstraire du

présent pour revivre complètement dans le passé.

C'est le moment psychologique de la vision. Pour

quelques instants, l'être chéri renaît : on le revoit

confusément tel qu'on l'avait connu et aimé; on en-

tend sa voix murmurer les appellations familières;

on le ressaisit tout entier, jusqu'à ce qu'une distrac-

tion importune elface limage subjective, et remplace

riUusion consolante par l'amertume, le désespoir

de la réalité.

Ce n'était, supposons-nous, qu'une illusion; mais

elle a jeté dans le cœur navré un ferment de foi

d'oii sortira la consolation. « Si cela pouvait être

que l'on revoie réellement ses morts 1 » murmure-

t-on d'abord, avec un profond soupir; puis on songe

que, après tout, rien ne prouve que la chose soit

impossible. » De là à conclure pour l'affirmative, il

n'y a qu'un pas.

11.
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Ainsi, une raison puissante qui amena jusqu'à

nous la croyance aux apparitions et qui la main-

tiendra, sans aucun cloute, dans les âges futurs,

quand bien même l'investigation scientifique ne lui

apporterait pas un tribut suffisant de certitudes ou

de probabilités, c'est que l'humanité a un besoin

instinctif et invincible de continuer activement son

affection au delà de la tombe. Ici, les questions de

sentiment priment le fait : l'amour et l'amitié do-

minent la théorie du néant.

Si les adeptes du Spiritisme ont pour eux la tradi-

tion de tous les temps et de toutes les latitudes, ils

se recommandent également de la méthode expéri-

mentale, et ils rééditent, à cette occasion, une pensée

de Bayle, le précurseur de Voltaire, et un aphorisme

de l'illustre astronome français, Arago.

— « Ne rien croire, ou croire tout, c'est, à égal

degré, l'indice d'un faible esprit ou d'une conscience

qui s'éteint.» (Bayle)

— « En dehors des mathématiques pures, il ne

faut jamais prononcer le mot impossible. » (Arago)

Avant de juger, par un examen détaillé, si le Spi-

ritisme moderne a droit à la qualification de

« science », comme le prétendent ses zélateurs, pui-

sons, dans le livre de M. P. Christian déjà cité, les

principaux détails d'une évocation selon les règles

de la théurgie antique.
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EVOCATION DES MORTS AIMES.

Pour que l'évocation réussisse, il faut l'accomplir

dans un milieu convenable lent préparé, à une

époque déterminée et à l'aide de rites dont l'effica-

cité est en raison directe de la foi religieuse qui

anime l'évocateur. La chambre, conservée ou réta-

blie dans le même état qu'au moment où l'être cher

mourut, et le jour anniversaire de sa mort sont l'en-

droit et l'époque où l'on opérera avec le plus de

succès.

Outre les pratiques rituelles, il y a aussi des rè-

gles morales indispensables : l'affection qui unit à

la personne regrettée doit être pure et désintéressée

comme celle qui unit les père, mère, enfant, frère,

sœur, époux et épouse; il faut, de plus, avoir la

conscience en repos, réparer préalablement ses torts

envers le prochain et pardonner à tous ses ennemis.

Si le lieu pris pour l'évocation n'est point l'appar-

tement même du défunt, il faut, de toute nécessité,

qu'il y ait similitude de grandeur, d'ameublement

et d'orientation entre celui que l'on choisit et le pre-

mier.

On en masquera les fenêtres par des planches d'o-

livier bien jointes ; le plafond, les murs et le plan-

cher seront revêtus d'une tenture de soie vert

émeraude que l'évocateur attachera lui-même avec

des clous de cuivre, sans recourir à aucune main
étrangère, lui seul devant pénétrer dans ce lieu ré-

servé, appelé Oratoire.

Il faut recueillir ensuite les objets qu'affectionnait
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la personne aimée, surtout ceux qui ont reçu ses

derniers regards. On les rangera dans l'ordre qu'ils

occupaient au moment de la mort.

A défaut de ces objets, on se procurera un por-

trait en pied de la personne vêtue comme aux der-

niers jours de sa vie. S'il n'en existe pas, on en fera

faire un de souvenir, assez ressemblant comme as-

pect général. On adossera ce portrait au mur du côté

de l'Orient, on le recouvrira d'un voile de soie blanche

et on le surmontera d'une couronne composée avec

les fleurs que préférait le défunt.

Devant le portrait, un autel en marbre blanc sera

dressé; quatre coloimettes, terminées en pied de

taureau, le supporteront.

Sur la table de l'autel, une étoile à cinq pointes,

formée de lames de cuivre très pur, devra être in-

crustée et, au centre, on placera un réchaud, égale-

ment en cuivre, ayant la forme d'une coupe et con-

tenant des fragments desséchés de bois d'aulne et de

laurier.

Près du réchaud, on placera une navette pleine

d'encens; sous l'autel, on étendra la peau d'un

agneau mâle, blanc et sans tache, sur laquelle on

aura dessiné préalablement une seconde étoile à

cinq branches avec les couleurs suivantes : bleu cé-

leste, jaune d'or, vert émeraude et rouge pourpre.

On disposera;, en outre, au milieu de l'Oratoire,

un trépied en cuivre de forme triangulaire, et soute-

nant un réchaud semblable à celui de l'autel, dans

lequel on mettra des fragments très secs de bois d'o-

livier; près du mur, du côté du Midi, un haut can-

délabre destiné à porter un cierge de cire blanche
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très pure qui éclairera seul le mystère de l'évocation;

enfin, du côté de l'Occident, c'est à-dire faisant face

au portrait, un dais, drapé de soie vert émeraude,

et reposant sur deux colonnettes triangulaires, faites

en bois d'olivier et revêtues d'une feuille de cuivre.

C'est sous ce dais, ouvert du côté de l'Orient et

fermé, en forme de tabernacle, sur les autres faces,

que se produira l'apparition.

M. P. Christian fournit encore une multiplicité

d'autres détails pour l'ameublement de l'Oratoire;

mais nous abrégeons et passons à l'évocaleur.

Tous les préparatifs terminés, il s'impose une re-

traite de vingt et un jours : trois fois sept, nombres

sacrés.

Pendant ce temps, il doit éviter de donner, à qui

que ce soit, aucune des marques d'affection qu'il ac-

cordait au défunt; il ne peut faire qu'un repas vers

le milieu du jour, repas composé, de pain, vin, ra-

cines et fruits, et il est obligé de se maintenir dans

une chasteté absolue d'actes et de pensées.

Ces trois conditions sont indispensables au succès

de l'évocation.

Chaque jour, avant minuit, il revêt un costume

consacré : robe de soie bleu d'azur et attachée avec

des agrafes en cuivre dans chacune desquelles est

enchâssée une émeraude, tiare fleuronnée d'un cercle

formé de douze émcraudes et d'une couronne de vio-

lettes, souliers bleu d'azur, etc., etc.; puis, à minuit

sonnant, il entre dans l'Oratoire, portant dans la

main droite un cierge allumé, et de l'autre, un sa-

blier.

Le cierge sera placé sur le candélabre, le sablier
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sur l'autel pour marquer, chaque nuit, le temps

consacré à la méditation devant le portrait de la

personne aimée.

Après sa méditation, l'évocateur allumera à la

flamme du cierge les petits fragments de bois d'aulne

et de laurier que contient le réchaud placé sur l'autel,

ensuite, prenant trois pincées d'encens dans la na-

vette, il les jettera sur le feu, en prononçant ces

paroles : « Gloire au Père de la vie universelle, dans

la splendeur des hauteurs infinies, et paix, dans le

crépuscule des profondeurs sans fin, aux Esprits de

bonne volonté. »

Il répétera pendant vingt jours consécutifs, la

même formule, après les mômes cérémonies; le

vingt et unième, à l'heure de son repas, il dressera

dans l'Oratoire une table recouverte d'une nappe de

lin, parfaitement blanche et qui n'ait jamais servi.

Il y posera deux coupes en cuivre, un pain entier et

un flacon de vin très pur.

Le pain sera rompu et non coupé; le vin sera par-

tagé entre les deux coupes. Il offrira la moitié de

cette communion mystérieuse à la personne défunte

et il mangera l'autre moitié, à la clarté unique du
cierge placé sur le candélabre et en faisant face au

portrait voilé. Puis il se retirera, en marchant comme
les autres fois à reculons jusqu'au seuil, et il lais-

sera sur la table le pain et le vin otîerts.

Le soir, il reviendra. A l'heure sacramentelle de

minuit, après avoir brûlé dans les deux réchauds du

bois de cyprès desséché et jeté sur le feu de l'autel

trois pincées d'encens; après avoir rendu grâces au

Père de la vie universelle, il éteindra le cierge, s'age-
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nouillera et, dans une obscurité complète, il adju-

rera mentalement, par sept fois différentes, la per-

sonne aimée de se montrer à lui...

Généralement, cette première évocation suffit.

Dans le cas d'insuccès, il faut la recommencer à

l'anniversaire suivant, en y apportant plus de foi et

*de recueillement.

On la réitère, au besoin, la troisième année et c'est

le terme définitif. Si l'apparition ne se produit point,

alors, c'est que Tévocateur est dominé par quelque
" vice invétéré qui le rend indigne de la faveur qu'il

sollicite.

Comme on vient de le voir, ce n'était point une

besogne en l'air, et sans importance, que d'évoquer

les morts de l'antiquité; il fallait s'astreindre à une

foule de cérémonies circonstancielles et obéir à une
multiplicité de prescriptions morales et physiques,

capables de décourager les amants du merveilleux.

Aussi, on comprendra mieux maintenant que les

Mages n'aient admis à leurs mystères, comme nous

l'avons dit, que les natures d'élite, des hommes
ayant supporté les épreuves d'un interminable novi-

ciat, d'une pénible et fastidieuse initiation, des ca-

ractères solidement trempés, que ni la crainte, ni le

découragement ne pouvaient subjuguer.

En entrant dans les arcanes de l'Occulte, l'initié

avait fait le sacrifice de sa vie et de sa liberté : rien

d'humain ne devait plus le dominer.

Que de néophytes laissèrent à mi-chemin leur
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santé et leur raison, pour sèlre aventurés trop à

la légère dans le labyrinthe du super-naturel 1...

Le grimoire des évocateurs au moyen âge, rappe-

lons-le aussi exagérant l'imbroglio du rituel an-

tique, comportait une énumération rebutante de

mots fatidiques et baroques, de faits et de gestes

extraordinaires, auxquels le vulgaire et môme la ma-

jorité des pratiquants ne comprenaient rien, sinon

qu'ils avaient dû être enseignés par Satan lui-même.

Yoilà pourquoi on ne mettait en pratique les uvVi-

cations du grimoire qu'en tremblant, comme sous

le coup d'une mauvaise action...

De nos jours, suivant les auteurs spirites, la rela-

tion entre les « incarnés » et les « désincarnés », —
les vivants et les morts, — est de beaucoup plus

facile : on n'y court plus le risque de sa santé et de

sa raison comiïie autrefois.

Il suffit, par exemple, que quelques personnes,

dont un médium au moins, se réunissent autour

d'une table, sur la surface supérieure de laquelle

elles posent les mains légèremenl et, après quelques

instants passés dans un pieux j^ecueillement, la mani-

festation se produit.

Ici deux questions se posent tout naturellement

auxquelles nous allons répondre, d'après renseigne-

ments d'Allan Kardec, le véritable législateur du
Spiritisme.

Première question: Qu'est-ce qu'un médium?
Médium est un mot latin qui signifie milieu, inter-

médiaire.

On appelle médiums « les personnes accessibles à

l'influence des Esprits et plus ou moins douées de
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la faculté de recevoir et de transmettre leurs com-

munications. »

Or, comme les rapports occultes peuvent s'établir

d'une infinité de manières, on a subdivisé et classé

les médiums selon la nature spéciale de leurs fa-

cultés.

Il y a les médiums à effets physiques, qui provo-

quent des phénomènes matériels, tels que des bruits

ou frappements dans les murs, des apparitions, des

déplacemen ts d'objets sans contact, des apports, etc.
;

les médiums sensitifs, qui ressentent, par une vague

impression, la présence des Esprits; les médiums au-

ditifs, qui entendent les voi\: des « désincarnés »,

tantôt claires^ distinctes, comme celles des per-

sonnes vivantes, tantôt comme des susurrations

intimes dans leur for intérieur; les médiums par-

lants et les médiums écrivains, qui transmettent, par

la parole ou l'écriture, et toujours avec un passivité

complète, absolue, les communications d'outre-

tombe ; les médiums voyants, qui, à l'état de veille,

voient les Esprits ; les médiums musiciens, les ?we'-

diunts dessinateurs, les médiums poètes, les médiums

guérisseurs, etc., dont les noms désignent sufiisam-

ment la faculté dominante.

Cette faculté de servir d'intermédiaire entre vi-

vants et morts, s'appelle « médiumnité ». C'est un
don naturel. Elle est plus ou moins complète au

point de vue de la précision et de la régularité ; mais

elle peut se développer, s'amoindrir ou se perdre,

par l'usage qu'on en fait.

RiMiiarque capitale, qui nous est suggérée par ce

que nous avons vu souvent, et par l'intérêt tout par-

12
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ticulier que nous portons à la cause du Spiritisme :

la médiumnité n'étant ni un métier, ni un talent

acquis, ne doit point devenir vénale ; ceux qui s'en

servent dans un but mercantile la prostituent et

méritent de la perdre, ce qui arrive généralement

d'ailleurs.

Nous pourrions citer quelques exemples typiques

de vrais médiums passés dans le camp des dupeurs,

pour avoir prétendu battre monnaie avec les mani-

festations d'Esprits ; mais, ce serait entrer dans une

voie 011 l'impartialité de l'analyste courrait le risque

de s'amoindrir.

Nous préférons passer outre en disant, sans nom-
mer personne, que le temps nous semble venU;, pour

tous les Spirites sincères, de chasser les vendeurs du
temple ou de s'en écarter, s'ils veulent que le public

leur accorde enfin l'attention et l'estime auxquelles

ils ont droit.

Seconde question : Pourquoi une table plutôt

qu'un autre meuble ou un objet quelconque?

Il faut bien le reconnaître, l'interrogation est, icî\^

plus spécieuse que précise : si au lieu d'une table, "^

on eût pris l'habitude d'un autre meuble, les con-

tempteurs du Spiritisme auraient demandé de

même : Pourquoi cet autre meuble ? pourquoi tel

objet, plutôt que tel autre?

« La première raison pour laquelle nous avons

choisi une table dans les séances de manifestations

physiques, répondent les Spirites, c'est parce que,

de toutes les pièces constituant le mobilier de nos

habitations, elle est la plus usuelle. Nous nous

asseyons à table pour les repas, les études, le tra-
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vail, le jeu, la conversation môme; c'est le meuble

le plus apparent et autour duquel on peut se grouper

en plus grand nombre et le plus commodément. »

Un autre motif vient de ce que le phénomène des

tables « tournantes » et « parlantes », connu de toute

antiquité, iTertullien le signale en ses écrits), ayant

repris faveur dans les salons, il y a une quarantaine

d'années, Allan Kardec l'étudia minutieusement et

en fit le point de départ, non d'une doctrine absolu-

ment nouvelle, puisque on a toujours cru aux

Esprits, mais d'une transformation complète pour la

foi des spiritualistes.

Après lui, ses continuateurs conservèrent la

« typtologie », — (du grec typto, coup, et logos, dis-

cours)— parla table, comme un des moyens élé-

mentaires de converser avec les « désincarnés » et,

en même temps, des plus concluants pour affirmer

leur présence.

Il n'a, aux yeux des fervents, qu'un seul défaut :

la lenteur et la brièveté des communications que

l'on obtient par des coups frappés; entre Spirites

convaincus, on a plus volontiers recours aux « mé-
diums écrivains » ou aux « médiums inspirés» qu'aux

« typtologues »,

Aucune méthode absolue n'existe d'ailleurs pour

provoquer l'intervention des Esprits et la table n'est

qu'un accessoire utile : l'nuUspensahle est le médium.

Avec un bon médium, l'objet le plus insignifiant

peut devenir un truchement fidèle et c'est ainsi, si

en croyons des attestateurs sérieux, que des cor-

beilles et des planchettes se sont transformées en

sténographes de l'erracité
; que des ardoises, super-
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posées intimement, se sont recouvertes, sur les faces

intérieures, tantôt d'iiiéroglyphes ou d'écriture vul-

gaire, tantôt de dessins uu de figures géométriques;

que des instruments de musique, enfermés dans des

boîtes ou sous des châssis, ont soupiré les airs les

plus suaves; que des murailles, pleines et solide-

ment édifiées, ontgémil...

» Nihilnovisub solel — Rien de nouveau sous le

soleil, s'écrient ici les sceptiques avec un hausse-

ment d'épaules significatif: dans l'antiquité aussi

les murs rendaient des oracles et les pierres par-

laient...! ce qui n"a pas empêché les Sibylles, les

Pylhonisses et les Magiciens de disparaître devant

l'indifférence ou l'incrédulité générale. »

— « Vraiment non, il n'y a rien de nouveau en

ces phénomènes, disent à leur tour les Spirites : ils

n'ont rien que de très naturel et, partant, ne doivent

former le monopole d'aucun lieu, ni d'aucun temps.

Puisqu'ils sont aujourd'hui, c'est qu'ils ont dû être

toujours ; et, s'ils n'ont point sauvé du mépris les

hiérophantes et les devins, c'est parce que ceux-ci

voulaient les faire servira la compression de l'hu-

manité. Notre doctrine, au contraire, a pour but es-

sentiel l'affranchissement des corps et des âmes, à

tous les degrés de l'échelle sociale. Certes! ils ne

sont pas nouveaux les phénomènes provoqués par

les médiums; mais comme la faculté est intermit-

tente et que les médiums cités en voulaient vivre

toujours, comme un phénomène payé devient obli-

gatoire, quand ils ne pouvaient le produire, ils le

simulaient. De là, le discrédit qui atteignit les

théurges et même la théurgie antiques... »
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Mais, laissons là celte dispute entre deux camps,

dénigreurs et enthousiastes, disposés à exagérer la

valeur de leurs arguments et venons-en aux disposi-

tions nécessaires, indispensables, pour faire une

évocation par la table.

DES TABLES TOURNANTES

En matière psychique, comme en physique et en

chimie, il faut obéir aux règles édictées par l'expé-

rience, remplir certaines conditions de temps et de

milieu ; en un mot, il faut procéder avec méthode.

Vouloir, de but en blanc, sans préparation aucune,

et dans le seul intérêt de la curiosité, se mettre en

relation avec les Esprits, c'est s'exposera perdre son

temps inutilement, ou susciter des mystifications

grotesques et décevantes.

Car, enseigne Allan Kardec, — et ceci est capital

— les Esprits sont d'autres nous-mêmes, acces-

sibles à la sympathie ou au dédain; comme nous,

ils ont leur libre arbitre, et tout appel fait dans de

mauvaises conditions, n'a aucune influence sur les

bons. Les méchants sont plus enclins à se commu-
niquer pour nous duper.

Au renouveau des manifestations, (il y a, avons-

nous dit, une quarantaine d'années), on se figura

qu'un être, par cela même qu'il était Esprit, devait

avoir la science infuse, la suprême sagesse. Cette

grave erreur a donné lieu à bien des mécomptes.

Ainsi des personnes ont joué à la Bourse d'après les

12.
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indications de la table et se sont ruinées avec la col-

laboration des Esprits. Ce qui prouve, enseigne

encore A. Kardec, que Vhomme ne doit jamais fah^e

abstraction de sa propre expérience, même quand il

croit avoir affaire à des auxiliaires bien intentionnés.

Voici maintenant un extrait textuel du Livre des

Médiums relatif à la pratique des tables tournantes.

— » Pour la production du phénomène, l'inter-

vention d'une ou plusieurs personnes douées de la

faculté médianimique est nécessaire. Le nombre des

coopérants est indifférent, si ce n'est que, dans la

quantité, il peut se trouver quelques médiums incon-

nus. Quant à ceux dont la médiumnité est nulle,

leur présence est sans résultats, et même plus nui-

sible qu'utile par la disposition desprit qu'ils y
apportent souvent.

» Les médiums jouissent, sous ce rapport, d'une

puissance plus ou moins grande, et produisent, par

conséquent, des effets plus ou moins prononcés ;

souvent une personne, médium puissant, produira

à elle seule beaucoup plus deffet que vingt autres

réunies; il lui suffira de poser les mains sur la table

pour qu'à l'instant elle se meuve, se dresse, se ren-

verse, fasse des soubresauts, ou tourne avec violence.

» Il n'y a aucun indice de la faculté médianimique :

l'expérience seule peut la faire reconnaître.

» Lorsque, dans une réunion, on veut essayer, il

faut tout simplement s'asseoir autour d'une table et

poser à plat les mains dessus, sans pression ni con-

tention musculaire.

» Dans le principe, comme on ignorait les causes du
phénomène, on avait indiqué plusieurs précautions
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reconnues depuis inutiles ; telle est, par exemple,

l'alternance] des sexes; tel est encore le contact des

petits doigts des différentes personnes, de manière à

former une chaîne non interrompue. Cette dernière

précaution avait paru nécessaire, alors qu'on croyait

à l'action d'une sorte de courant électrique ; depuis,

l'expérience en a démontré l'inutilité.

» La seule prescription qui soit rigoureusement

obligatoire, c'est le recueillement, un silence absolu,

et, surtout, la patience, si l'effet se fait attendre. Il

se peut qu'il se produise en quelques minutes,

comme il peut larder une demi-heure ou une heure
;

cela dépend de la puissance médianiraique des

co-participants.

» La forme de la table, la substance dont elle est

faite, la présence des métaux, de la soie dans les

vêtements des assistants, les jours, les heures,

l'obscurité ou la lumière, etc., sont aussi indifférents

que la pluie ou le beau temps. Le volume de la

table y est seul pour quelque chose, mais dans le

cas seulement ou la puissance médianimique serait

insuffisante pour vaincre la résistance. Dans le cas

contraire, une seule personne, un enfant même,
peut faire soulever une table de cent kilogrammes,

alors que, dans des conditions moins favorables,

douze personnes ne feraient pas mouvoir le plus

petit guéridon.

» Les choses étant dans cet état, lorsque l'effet

commence à se manifester, on entend assez géné-

ralement un petit craquement dans la table; on sent

comme un frémissement qui est le prélude du mou-
vement ; elle semble faire des efforts pour se démar-

i
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rer, puis le mouvement de rotation se prononce; il

s'accélère au point d'acquérir une rapidité telle que

les assistants ont toutes les peines du monde à la

suivre. Une fois le mouvement établi, on peut même
s'écarter de la table qui continue à se mouvoir en

divers sens sans contact.

» Dans d'autres circonstances, la table se soulève

et se dresse, tantôt sur un pied, tantôt sur un autre,

puis reprend doucement sa position naturelle. D'au-

tres fois, elle se balance en iuiitant le mouvement
de tangage ou de roulis. D'autres fois, enfin, mais

pour cela il faut une puissance médianimique con-

sidérable, elle se détache entièrement du sol, et se

maintient en équilibre dans l'espace, sans point

d'appui, se soulevant même parfois jusqu'au pla-

fond, de façon à ce qu'on puisse passer dessous ;
puis

elle redescend lentement en se balançant comme le

ferait une feuille de papier, ou bien, tombe violem-

ment et se brise, ce qui prouve, d'une manière pa-

tente, qu'on n' est pas le jouet d'une illusion d'op-

tique.

» Un autre phénomène qui se produit très sou-

vent, selon la nature du médium, c'est celui de

coups frappés dans le tissu même du bois, sans

aucun mouvement de la table ; ces coups, quelquefois

très faibles, d'autres fois assez forts, se font égale-

ment entendre dans les autres meubles de l'appar-

tement, contre les portes, les murailles et le plafond.

Quand ils ont lieu dans la table, ils y produisent

une vibration très appréciable pour les doigts, et sur-

tout très distincte, quand on y applique l'oreille. »

Ajoutons, pour compléter les renseignements qui
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précèdent, que, d'après certaines conventions éta-

blies au commencement des séances entre les audi-

teurs, les coups frappés dans la table, ou par la

table, désignent, par leur rang ou leur mode, telle

ou telle lettre de l'alphabet; qu'on inscrit ces lettres,

au furet à mesure, dans l'ordre oii elles sont données

et qu'on arrive ainsi ù former des mots et des phrases

qui constituent la « communication typtologique. »

Quant à la médiumnité indispensable chez l'un au

moins des assistants, ajoutons aussi qu'elle n'esta

aucun degré facultative : si on ne l'a point, ni ne

l'acquiert, quand et comme on veut, on n'est pas

toujours maître non plus de ne pas l'exercer lors-

qu'on la possède.

L'histoire des demoiselles Fox, que nous donnons

en ses parties les plus intéressantes, parce que, au

dire des Spirites, les faits qui s'y trouvent relatés,

forment le point de départ d'une série, permanente

depuis lors, de « manifestations spontanées », se pro-

duisant sur tous les points du globe, pour infliger

« un démenti palpable » aux négations désespérantes

du matérialisme, et « prouver » que le grand prin-

cipe de la solidarité humaine est vrai jusque par

delà la tombe ; Ihisloire des demoiselles Fox, trou-

vons-nous, démontre la sujétion du médium par

rapport à l'Esprit.

Dans le livre fort attachant oii nous la puisons,

{Choses de l'autre Monde, par Eugène Nus), cette his-

toire a pour litre :

« Ln Esprit frappeur en Amérique. »

« En décembre 1847, une famille, du nom de Fox,
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vint demeurer dans le \illage d'Hydes ville (comté de

Wairie en Amérique.) Cette famille était composée

du père, M. John Daniel Fox, de mistress Fox, la

mère, et de trois filles^ dont les deux plus jeunes,

Marguerite et Kate (Catherine), étaient âgées, la

première, de quinze, la seconde, de douze ans...

» Quelques jours après leur installation dans la

maison qu'ils avaient achetée à Hydesville, des faits

étranges s'y passèrent. Cela commença par des coups

frappés qui semblaient généralement venir de la

chambre à coucher, ou du cellier situé au-dessous.

» Madame Fox attribua d'abord ces bruits à un
cordonnier, son voisin ; mais elle fut forcée de re-

connaître que sa propre maison en recelait la cause,

quand le mystérieux frappeur se mit à agiter les

meubles et à imprimer des mouvements d'oscilla-

tion au lit dans lequel dormaient les enfants. Par-

fois, le bruit ressemblait à des pas sur le parquet;

parfois encore, les enfants se sentaient touchés par

quelque chose d'invisible, semblable à une main

froide, ou à un gros chien se frottant contre leur lit.

» En février 1848, les bruits devinrent si distincts

et si continus, que le repos de la famille était

troublé toutes les nuits. M. et madame Fox s'épui-

sèrent en vains efforts pour en découvrir la cause.

» Le vendredi, 31 mars, la famille se sépara plus

tôt que de coutume, fatiguée des troubles de la nuit

précédente.

» La mère avait bien recommandé aux enfants de

dormir tranquilles et de ne faire aucune attention

aux bruits accoutumés. Mais, comme pour narguer

cette détermination, les coups frappés retentirent
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bientôt, plus forts et plus obstinés que jamais, ren-

dant tout repos impossible.

» Les enfants appelèrent et se dressèrent sur leur

lit pour écouter. M. et madame Fox, accourus au

bruit, firent jouer, pour la centième fois, les fenêtres

et les portes, afin de s'assurer que le tapage ne ve-

nait pas de là ; les coups frappés, comme par mo-
querie, imitaient le bruit produit par les volets

qu'agitait M. Fox.

» A la fin, la plus jeune des filles, Kate, qui, dans

sa naïve innocence, s'était familiarisée avec l'invi-

sible frappeur, à tel point qu'elle s'amusait beaucoup

plus qu'elle ne s'alarmait de sa présence, fit cla-

quer gaiement ses doigts et s'écria :

— « Ici, monsieur Pied-Fourchu, faites comme
moi ! » — L'effet fut instantané. M. Pied-Fourchu

(le Diable, à ce qu'elle croyait), fit entendre les

mêmes claquements de doigts et en nombre pareil.

» La mère, aussi émerveillée que sa fille, dit au

frappeur mystérieux : — « Compte dix !» — Il obéit.

— « Quel âge a ma fille Marguerite? — Quel âge a

Kate? » — Il fut répondu correctement aux deux

questions. »

Ajoutons, pour abréger, que le frappeur répondit

à une foule d'autres questions destinées à établir

son identité. Il fit connaître, en outre, qu'il se mani-

festerait également si des étrangers à la famille

étaient présents. On alla chercher desjoisins et, avec

eux, les expériences se continuèrent toute la nuit.

Nous reprenons le récit :

« Un jour, un visiteur, le très respectable ami,

IsaacPost, membre estimé de la société des Quakers,

k
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s'avisa de réciter à haute voix, l'une après l'autre,

les lettres de l'alphabet, en invitant l'Esprit à dési-

gner par des rappmgs (coups frappés), celles qui

composaient les mots qu'il voulait faire entendre.

L'expérience réussit. La communication sérieuse

avec l'invisible, le « spiritual telegrah, )> était trouvé.

» On remarqua encore que le phénomène se

manifestait surtout en présence des demoiselles

Fox, principalement de la plus jeune, miss Kate, et

la médiunmité fut constatée.

» Grâce à la découverte de l'alphabet, par le vé-

nérable ami, Isaac Post, le frappeur avait pu donner

des renseignements sur sa personne, expliquer sa

présence dans cette maison et les motifs du tapage

obstiné qu'il y faisait.

)) Il apprit à ses hôtes qu'il se nommait Charles

B. Rosna, colporteur de son vivant, et qu'il avait été

assassiné dans cette maison, pour son argent, et

enterré dans le cellier. Il désigna même son assas-

sin parmi les noms qu'on lui cita...

» On lit des fouilles dans le cellier. On y trouva

de la chaux, du charlj^n, des débris de vaisselle,

une petite toufTe de cheveux, quelques os et un frag-

ment de crâne, déclarés, par un chirurgien du lieu,

avoir fait partie d'une charpente humaine.

» Preuve évidente, conclut madame Hardinge,

(c'est l'auteur américain à qui Eug. Nus emprunta

son récit), qu'un homme avait été enterré là, et que

la chaux et le charbon, qui accompagnaient ces

quelques débris, avaient été employés à faire dispa-

raître cette mystérieuse inhumation. »

Nous ajouterons, en deux mots, que l'homme dé-
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signé pnr le frappeur, comme son assassin, avait

quille, depuis peu, le pays en y laissant une excel-

lente rcpulalion; qu'il y revint pour se justifier,,

lorsqu'il apprit l'accusation qui pesait sur lui, et

qu'il ne fui point inquiété.

« Quoique pouvant désormais communiquer tout

à son aise (grâce à l'alphabet), avec les habitants

de la maison, l'Esprit n'en continua pas moins, et

même redoubla son tapage nocturne.

» Les meubles furent remués plus que jamais,

les portes ouvertes avec plus de fracas encore, des

mains rudes et glacées étreignirent fortement les

jeunes filles, et les couvertures de leur lit furent ar-

rachées avec tant de violence, que mesdemoiselles

Fox se virent contraintes, plusieurs fois, de quitter

leur chambre et d'aller camper sur le gazon.

» On envoya Kate à Amsburn chez sa sœur aînée;

mais les mêmes scènes se renouvelèrent avec Mar-
garet (Marguerite).

» Enfin la famille n'y tenant plus, se décida à
émigrer, et s'en fut demeurer à Rochester ».

Après quelques réflexions spéciales, nous l'y sui-

vrons, avec M. Vanderyst, cette fois, un fervent de
la première heure qui, en 1881, dans son journal
le Messager publié à Liège (Belgique), traita longue-
mf^nt ot experlem3nt des phénomènes qui nous
occupent.
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INCONVENIENTS DE LA MEDIUMNITE.

La mécliumnité des demoiselles Fox, comme on
le verra ci après, faillit leur devenir fatale.

C'est qu'on n'est pas impunément, de gré ou de

force, les avant-coureurs d'une réforme à opérer

dans les mœurs- ou les croyances, les promoteurs

d'une doctrine se heurtant à des intérêts particu-

liers et déséquilibrant des théories admises depuis

des siècles. On a contre soi tous ceux qui étayent

leur puissance sur la doctrine ancienne, et, par sur-

croît, la gent moutonnière qui se complaît dans les

préjugés, et que toute innovation déroute.

La cohorte des prédicants prit ombrage des phé-

nomènes d'Hydesville et des savants athées, et des

spiritualistes militants, ennemis irréconciliables

Jusque-là, s'unirent dans une croisade insensée

contre les laits signalés.

Les savants, parce qu'ils ne pouvaient expliquer

scientifiquement la médiumnité, la qualifièrent de

supercherie; les exorcistes, religieux ou laïcs, se

mirent en campagne, avec tout leur attirail d'objur-

gations, contre la nouvelle Ruse de Satan.

Mais rien n'y fit : les docteurs es sciences, malgré

les investigations les plus laborieuses, ne purent

que constater la réalité de phénomènes qui dépas-

saient leur savoir, et il fut répondu par des Amen
irrévérencieux à tous les anathèmes des exorcistes.

Après eux, la foule inconsciente s'en mêla à son

tour, et devint non moins hostile, non moins mal-

veillante que ses guides.
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Ainsi, dans la libre Amérique, oij les sectes poli-

tiques, philosophiques et religieuses pullulent,

dans ce monde nouveau, issu d'une révolte contre

la tyrannie de l'ancien, on accueillit, avec une into-

lérence marquée, le Spiritisme naissant, et peu s'en

fallut que la ville de Rochester renouvelât les prati-

ques de rinquisition contre deux pauvres jeunes

filles, coupables seulement d'obéir à une mission

qu'elles n'avaient même pas choisie. Car, il est juste

d'y insister, les demoiselles Fox n'avaient rien fait

d'elles-mêmes pour développer leur médiumnité si

caractérisée ; bien plus, elles avaient quitté Hydes-

ville, afin de se soustraire à la spontanéité de ma-
nifestations qui troublaient fâcheusement leur repos

et celui de leurs parents.

Écoutons M. Yanderyst.

« A Rochester, lEsprit du colporteur continua de

se manifester. Bientôt la nouvelle en devint publique

et provoqua un /o//e général.

» Accusés d'imposture, et sommés de renoncera

leurs pratiques, M. et madame Fox refusèrent de se

soumettre et furent chassés de leur église. Les

adeptes qui se réunirent autour d'eux, furent frap-

pés delà même réprobation. Les conservateurs delà

foi des aïeux ameutèrent contre eux le populaire.

» Les apôtres de la foi nouvelle offrirent alors de

faire la preuve 'de la réalité des manifestations, de-

vant la population réunie dans la plus grande salle

de la ville.

>' On commença par une conférence où furent

exposés les progrès du phénomène depuis le pre-

mier jour. Cette communication, accueillie par des
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huées, aboutit pourtant à la nomination d'une com-

mission chargée d'examiner les faits. Contre l'at-

tente générale, et contre sa propre attente, cette

commission fut forcée d'avouer qu'après l'examen

le plus minutieux, elle n'avait pu découvrir aucune

trace de fraude.

» On nomma une seconde commission qui eut

recours à des procédés d'investigation encore plus

minutieux, fit fouiller et même déshabiller les mé-

diums par des dames : toujours des coups frappés,

des meubles en mouvement, des réponses à toutes

les questions, môme mentales; pas de ventrilo-

quie, pas de subterfuge, pas de doute possible : se-

cond rapport, encore plus favorable que le premier,

sur la pnrfaite bonne foi des.Spirites et la réalité de

l'incroyable phénomène.

» Il est impossible de décrire l'indignation qui se

manifesta à cette seconde déception. Une troisième

commission fut immédiatement choisie parmi les

plus incrédules et les plus railleurs.

» Le résultat de cette investigation, encore plus

otitrageante que les deux autres pour les jeunes

filles, tourna plus que jamais à la confusion de leurs

détracteurs.

» Le bruit de l'insuccès de ce suprême examen
avait transpiré dans la ville. La foule exaspérée

avait déclaré que, si le rapport était favorable, elle

lyncherait les médiums et leurs avocats.

» Les jeunes filles, malgré leur terreur (on s'é-

pouvanterait à moins!), escortées de leur famille et

de quelques amis, se présentèrent à la réunion et

prirent place sur l'estrade de la grande salle, tous
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décidés à périr, s'il le fallait, martyrs d'une impopu-

laire mais indiscutable vérité.

» La lecture du rapport fut faite par un membre
de la commission qui avait annoncé, lors de son

élection, que, s'il ne parvenait pas à découvrir le Iruc,

ils se précipilcrail lui-même dans la chute de Genes-

sée... j

» Sa conclusion fut, que lui et ses collègues avaient

réellement entendu les coups frappés, mais qu'il était

impossible d'en découvrir l'origine.

» A peine eut-il achevé cette déclaration qu'un

tumulte effroyable s'éleva, et la foule exaspérée

allait se précipiter sur l'estrade, lorsqu'un Quaker,

nommé Georges Willets, déclara que la troupe de

rulïïants qui voulait lyncher (pendre) les jeunes

ûUes, ne le ferait qu'en marchant sur son corps. »

Nous trouvons dans le petit dictionnaire de P. La-

rousse cette notice sur les Quakers ou Trembleurs :

» Secte religieuse établie principalement en An-

gleterre et aux Étals-Unis. Réunis dans des salles

dépourvus de tout ornement, les Quakers attendent

avec recueillement l'arrivée de l'Esprit-Saint... Si

l'un d'eux sent l'inspiration qui s'annonce par un
tremblement ÛQYïm^ud, il se lève, prend la parole

et tous l'écoutent en silence.

« Les Quakers n'admettent aucun sacrement, ne

prêtent pas serment et sont crus sur leur simple

affirmation ; ils refusent de porter des armes, re-

gardent la guerre comme une lutte fratricide, tu-

toient tout le monde, n'admettent aucune hiérarchie

ecclésiastique et ne se découvrent jamais, même
devant le roi. Ils se distinguent, en général, par la

13.
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pureté de leurs mœurs, leur probité et leur philan-

thropie. »

Ge n'est pas sans intention que nous avons inter-

calé ici la définition du dictionnaire. Il nous semble

qu'il y a, entre Quakers et Spirites, un degré de pa-

renté très rapproché, et que les « Trembleurs » sont

de la famille des jnédmms auditifs. Cette similitude

est non moins grande dans les régions philosophi-

ques. D'après ce que nous en savons, le spiritisme,

comme le quakérisme, réprouve la guerre, prêche

la fraternité universelle, enseigne le désintéresse-

ment, préconise la pureté des mœurs et n'admet

d'autre suprématie que celle de la vertu.

Maintenant, en deux mots, achevons le récit :

L'intervention inopinée, si généreuse et si justi-

fiée, de Georges Willets, arrêta les plus furieux.

Aucun attentat ne fut commis contre les demoiselles

Fox, et la foule s'écoula tumulteuse.

Moins d'un an après cette émeute à Rochester,

c'est-à-dire vers la fin de 1850, le spiritisme moderne
avait envahi quelques États de l'Union et il comptait

à New-York de nombreux adeptes.

CONVERSIONS DE SAVANTS AU NOUVEAU
SPIRITUALISME.

Les conséquences de la médiumnité des demoi-

selles Fox ont été si grandes pour la propagation du
Spiritisme, que nous ne saurions trop insister, pour
rendre notre étude historique complète, sur la vive
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opposition et l'incrédulité persistante que ces jeunes

filles ont dû vaincre dans leur pays natal.

Finalement, elles ont pu faire mentir le dicton :

« Nul n'est bon prophète on son pays »; mais,

que de peines, de soucis, de constance, de risques

de la vie même, de résignation, de dévouement,

pour en arriver à ce résultat d'être considérées au-

trement que comme des aventurières ! !...

« La presse, écrit M. Eug. Nus, trouvant la raille-

rie plus commode que l'étude, et peu disposée à

soutenir des nouveautés qui peuvent nuire à l'abon-

nement, avait pris naturellement parti contre la doc-

trine naissante, et renchérissait, par ses sarcasmes,

sur la réprobation dont les médiums étaient l'objet. »

Mais, par contre, quelques hommes en possession

de l'estime et de la notoriété publiques, des écri-

vains, des orateurs, des magistrats, des clergymen

s'étant trouvés, par hasard ou curiosité, en présence

des phénomènes, et les ayant constatés, prirent fait

et cause pour la nouvelle doctrine et répondirent

aux sarcasmes par d'intéressants récits qu'ils signè-

rent de leurs noms respectés.

Nous signalerons, entre autres, « le juge Edmonds,
Chief-Justice de la suprême Cour du district de New-
York, 011 il avait été élu membre des deux bran-
ches de la législature et nommé président du Sénat;
— sa conversion au nouveau spiritualisme fît grand
bruit dans l'Union et lui attira force invectives des

feuilles évangéliques et des journaux profanes.

N. P. Tallmadge, sénateur des États-Unis, ancien

gouverneur du Wisconsin, prit la défense du juge

Edmonds dans une lettre qu'il publia, et qui se ter-
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mine ainsi : « Je le liens, en outre, pour un homme
profondément instruit, un jurisconsulte d'un esprit

pénétrant et spécialement doué d'une rare faculté

d'investigation ; sachant tout cela, j'en conclus que,

s'il s'est déclaré partisan des manifestations spiri-

tualisles, il y a, tout au moins, un sujet sérieux

d'observations. »

Sous le patronage de M. Tallmadge, devenu lui-

même spirite apt'ès avoir observé, une pétition cou-

verte de quinze mille signatures, attestant la vérité

des phénomènes, fut présentée, aux très honorables

membres du Sénat et de la Chambre des représentants

des Etats-Unis, rassemblés en congres, à l'effet d'ob-

tenir la nomination d'une commission de gens com-

pétents, pour étudier la question de près et avec

suite, et faire un rapport sur les résultats de l'inves-

tigation.

Mnis, on lésait, les [hautes assemblées, Sénats ou

Académies, sont généralement réfractaires à ces

sortes d'expériences : toute innovation est mal venue

devant elles ; dans toute découverte, elles commen-
cent par voir une hérésie scientifique ou philoso-

phique qu'il faut étouffer. D'aussi loin qu'on étudie

ces assemblées, on les trouve dominées par la rou-

tine, et le Congrès américain eut peur de se singu-

lari.-er en faisant exception à la règle commune.
La pétition excita la verve gouailleuse de trois ou

quatre « honorables »; puis elle alla prendre place

dans la crypte « des archives nationales », c'est-à-

dire dans quelques cartons poussiéreux où eile est

restée" pour témoigner, dit madame Hardinge —
(l'auteur américain déjà citéi — qu'il y avait, en
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avril 185'i, au moins quinze raille personnes sur la

terre, mieux renseignées sur la philosophie des

sciences intellectuelles et des hauts intérêts de l'hu-

manité, que leurs représentants élus. »

Une pétition semblable recevrait-elle, de nos

jours, un plus digne accueil devant les Assemblées

de notre pays, où l'on trouve des orateurs diserts

pour toutes les questions, même les plus secon-

daires ou les plus embrouillées? Hélas! il est bien

permis d'en douter, étant donné surtout que la

meilleure des plates-formes électorales, c'est la pa-

rade du matérialisme ! 1...

Quoi qu'il en soit, constatons que le dédain pro-

fessé par les Chambres américaines envers les Spi-

rites, n'empêcha pas leur nombre de s'augmenter

rapidement et les quinze mille d'antan sont devenus

aujourd'hui plusieurs millions.

Nous avons dit plus haut, en citant M. Eug. Nus,

que la presse américaine s'était montrée générale-

ment hostile et injuste envers les demoiselles Fox;

il y eut pourtant quelques heureuses exceptions.

Voici, par exemple, un article tout à fait remar-

quable et bienveillant du Courrier des États-Unis,

numéro du 3 juillet 1852 :

— « Il se passe ici. et dans une grande partie de

l'Amérique, des faits auxquels la presse doit une
certaine attention.

M Si ces faits sont ce qu'ils prétendent être, ils

annoncent une révolution religieuse et sociale, et

ils sont l'indice d'une nouvelle ère cosmogonique.
S'ils couvrent une déception, d'où vient l'imposture?

La contagion se répand d'une manière inexplicable,
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sans qu'il soit possible d'en saisir la cause; c'est

une hallucination qui s'empare de tout un peuple-

» Je parle des phénomènes connus sous le nom de

communications spirituelles, ou manifestations des

Esprits de l'autre monde. Je sais que ces paroles

appellent un sourire de pilié sur les lèvres de ceux

qui ne savent pas de quoi il s'agit ; mais, enfin, la

folie, si folie il y a, s'empare des cerveaux les mieux
organisés

;
personne n'a le droit de se croire à l'abri

du danger et quelques explications ne peuvent pa-

raître superflues.

» Les demoiselles Fox sont ici depuis trois se-

maines. Tous ceux qui ont entendu parler des spiri-

tual raping, savent que ces jeunes filles sont les

premiers apôtres, apôtres parfaitement passifs et

involontaires, selon toute apparence, de la révélation

nouvelle. Il y a plus de quatre ans qu'elles jouent,

ou qu'elles remplissent ce rôle.

Si ces deux enfants trompent le public, jamais plus

hideuse imposture ne prit un masque plus trom-

peur. Du reste, ces demoiselles n'ont pas le privilège

exclusif des phénomènes mystérieux; depuis six

mois que le premier médium, ou intermédiaire spi-

rituel, a paru ici, le nombre s'en est tellement mul-

tiplié, qu'on les compte aujourd'hui par centaines.

11 y en a plus de dix mille dans les États-Unis.

» Aux yeux des personnes qui ont suivi ce déve-

loppement extraordinaire, il ne peut plus être ques-

tion de supercherie ni de magie blanche. Ceux qui

repoussent l'intervention des Esprits, appellent à

leur secours l'électricité et le magnétisme, pour

expliquer ces incroyables nouveautés. Mais les théo-



DES PHÉNOMÈNES DU SPIRITUALISME 155

ries les plus ingénieuses ne peuvent plus rendre

compte de tout ce qui se passe, et l'hypothèse des

Esprits est, jusqu'à présent, la seule qui paraisse

répondre à toutes les dilïïcultés.

» Il ne s'agit pas ici de prendre parti pour ou

contre cette hypothèse, mais seulement de signaler

les démonstrations publiques, et en quelque sorte

officielles, auxquelles a donné lieu la présence des

demoiselles Fox.

» Elles ont comparu dans l'amphithéâtre de l'École

de médecine de l'Université du Missouri, devant une
assemblée de cinq ou six cents personnes. Un an-

cien maire de la ville, connu par son opposition à

la doctrine nouvelle, avait été nommé président de

la réunion. Un comité d'investigation surveillait les

expériences dirigées par le doyen de la Faculté,

homme célèbre dans l'Ouest par sa science médicale

et par son éloquence excentrique.

» On fit placer les jeunes filles sur la table de dis-

section, de manière à ce que leurs moindres mouve-
ments ne pussent échapper à personne.

« L'assemblée muette contemplait ces deux gra-

cieuses statues et la grande question de l'existence

future était ainsi posée : To be or nol to bel...

» Les bruits n'ont pas tardé à se produire, sem-

blables à de légers coups de marteau frappés sur la

table, et assez distincts pour être entendus dans une
salle beaucoup plus vaste.

» Un dialogue s'est établi entre le doyen et les

Esprits, ou du moins, l'un d'eux qui a répondu fort

à propos aux questions scientifiques qui lui étaient

adressées. Il est vrai que les réponses ne se faisaient
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que par oui ou par non et l'Esprit n'était pas un
moindre personnage que Franklin.

» Du reste, il s'agissait moins de mettre à l'épreuve

la sagacité des Esprits, que de vérifier la théorie

électrique des rappings, théorie qui fait attribuer

aux demoiselles Fox, par les médecins, une faculté

analogue à celle des torpilles.

» On les a isolées sur des tabourets de verre, et

les bruits ont continué à se faire entendre dans la

salle au-dessous d'elles.

» Des expériences analogues ont montré que le

galvanisme et le magnétisme n'étaient pour rien

dans la production des phénomènes. Je ne parle ici

que du magnétisme terrestre; quant au magnétisme

humain, il semble être la dernière ressource de ceux

qui ne veulent absolument pas se rendre aux Es-

prits.

» A l'air narquois, à la réputation de scepticisme

du vieux professeur, on pouvait croire qu'il allait se

faire un malin plaisir de démolir tous les échafau-

dages de la doctrine spiritualisle. Non.

» L'anatomiste est enfin sorti du domaine de la

mort; le matérialiste de profession a proclamé sa

croyance à l'immortalité de l'àme; le savant a dé-

claré qu'il croyait à la présence des Esprits et à leur

communication par des moyens physiques...

» Je pourrais, ajoute le correspondant du Courrier

des Etats-Unis, parler de phénomènes bien plus sai-

sissants que ces bruits inexplicables, et qui sem-

blent bouleverser les lois du monde matériel, mais

j'ai voulu seulement signaler des faits que leur ca-

ractère authentique met au-dessus de tout soupçon,
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et surtout cette déclaration étrange et solennelle

partie d'un des sanctuaires de la science au milieu

du dix-neuvième siècle. »

EN ANGLETERRE.

.4 beau mentir qui vient de loin, dit un vieux pro-

verbe; toutes les histoires, retour d'Amérique, ont

la propriété d'éveiller nos soupçons. Il fallut que le

récit des phénomènes, dus à la médiumnité des de-

moiselles Fox, nous revînt par lAnglelerre, oii elles

se rendirent en dernier lieu, pour que nous y mis-

sions toute l'attention voulue.

Les faits, contrôlés et attestés par les savants

d'Oulre-Manche, ont servi de passe-port à ceux

d'Amérique et le haut patronage de \V. Grooks,

l'illustre chimiste à qui l'on doit la découverte du
thalUum et les expériences sur la matière radiante,

abrite désormais Marguerite et Kate iCatherine:

contre toute accusation de supercherie.

M. \V. Grooks n'est pas d'ailleurs le premier sa-

vant qui, dans son pays si positif, s'adonna à l'étude

de la « force psychique » et ne crut pas décheoir à

son titre de savant^ en proclamant publiquement
qu'il croyait à ce qu'il avait vu.

Croire, parce que l'on a vu, semble tout naturel :

c'est, comme on répète vulgairement, la « foi de

saint Thomas »; elle ne mène pas au ciel par la voie

la plus courte, en renversant les montagnes; mais,

par contre, elle ne subit plus de défaillance quand

14
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on l'a acquise et, pour continuer la comparaison, le

Christ n'eût pas de disciple plus fidèle, après coup,

que saint Thomas.

Pourtant, d'après nombre de critiques, la foi au

Spiritisme — la plus raisonnable de toutes, parce

que raisonnée, — ne serait autre chose qu'une né-

vrose mentale et ils enverraient aux petites-maisons,

si cela ne tenait qu'à eux, tous ceux qui ne nient

pas à priori, de parti pris et en bloc, les phénomènes
psychologiques. La raison vraie de leur irritabilité,

c'est que les dits phénomènes dérangent des sys-

tèmes tout faits, dont ils tirent honneurs et profits.

Nous emprunterons encore, au livre de M. Eugène

Nus, la boutade humoristique d'un savant, incon-

testé aussi celui-là, M. P. Barkas, membre de la So-

ciété géologique de Newcastle — (chef-lieu du comté

de Northumberland, Angleterre) — , lequel, après

s'être occupé pendant dix ans de la recherche ou du

contrôle des phénomènes spiritualistes, les affirma

« sincères et véritables. »

— « Hé ! lui répondit-on avec -dédain, c'est contra-

dictoire aux connaissances acquises et, partant, on ne

peut y croire.

— » La belle raison, s'écrie M. P. Barkas. Nous ne

devons croire, dites-vous, aucune chose qui ne soit

point d'accord avec nos connaissances acquises?

» Alors le roi de Siam a raison quand il dit qu'il

ne peut exister une chose pareille à la glace, car son

expérience ac^/wise n'a jamais apporté la glace dans

la sphère de ses observations.

» Les philosophes du dix-septième siècle qui

niaient la chute des aérolithes, étaient entièrement
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dans le vrai, car les aérolithes n'étaient jamais

venus tomber devant eux et n'étaient pas en accord

avec leurs connaissances acquises.

» Benjamin Franklin futjustement regardé comme
un halluciné par le monde savant, quand il préten-

dit avoir soutiré l'électricité des nuages; un fou

aussi, le docteur Harvey, avec sa théorie de la cir-

culation du sang, tous les médecins sachant que

c'était en désaccord avec le savoir acquis.

» Traverser l'Atlantique par la vapeur, contre

vents et marées, insensé!... Communiquer de Paris

à Londres en quelques secondes, allons donc!!...

Forcer le soleil de faire le portrait de quelque gamin

malpropre qui s'asseoira devant une chambre noire,

impossible!!!... Gela blesserait la dignité du soleil,

et n'est pas en harmonie avec nos connaissances ac-

quises.

Photographier et rendre parfaitement apparent et

distinct sur un espace pas plus large que la seizième

partie d'un pouce un paysage couvrant l'espace de

plusieurs milles, ridicule!...

» Montrer mille animaux parfaits, nageant, plon-

geant, mangeant, jouant, dans la dixième partie

d'une goutte d'eau, monstrueux!!... Ce n'est pas en

accord avec nos connaissances acquises.

» A'oir et entendre une table répondre correcte-

ment aux questions, ou flotter dans l'air sans ma-
chine; entendre jouer des accordéons et des guitares

sans musicien visible; apercevoir des mains prenant

des crayons et écrivant des communications que

l'on peut ensuite conserver et lire à son aise... folie!

Ce n'est pas en accord avec nos connaissances acquises.
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Un éditeur du North of england advertiser aurait

ainsi répondu, en l'an 1600, à tous les faits qui

précèdent, et cependant, de tous ces faits, les seuls

auxquels le même journal puisse, en 1861, faire la

réponse que ce n'est pas en accord avec les connais-

sances acquises, ce sont ceux cités en dernier lieu, les

phénomènes du spiritualisme. »

Conclusion de M. P. Barkas, après ses dix années

de recherches patientes et laborieuses :

— « Les simples faits de tables frappant et se re-

muant, épelant les noms, indiquant l'âge, l'heure

des montres ou le montant de l'argent qui se trouve

dans la poche des assistants, etc., peuvent être ex-

pliqués, à la rigueur, par l'influence magniHique ou
hypnotique, comme on la nomme maintenant. Mais

comment expliquer les faits supérieurs qui se pro-

duisent fréquemment, tels, par exemple, que de

donner le montant d'une série de pièces de monnaie

qu'une personne remet à une autre, sans que ni

l'une ni l'autre en sachent le compte; de communi-
cations écrites de diverses manières, sans que per-

sonne s'approche du crayon ou du papier; de livres

feuilletés et d'importants passages indiqués, sans

que nul touche les livres; de la production d'une

musique très compliquée et parfaitement belle, sor-

tant de pianos, de guitares et d'accordéons, sans que

personne ait la main sur les cordes ou les tou-

ches ?

« Ces faits, et d'autres de même espèce, prouvent

l'existence d'agents invisibles et intelligents, d'une

espèce quelconque. Je suis poussé à cette aFûrma-

mation par la circonstance que je n'ai pas été capable
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de trouver aucune loi physique ou psychologique

qui rendît un compte satisfaisant de ces phéno-

mènes.

« Qui peut déterminer les limiles du possible, li-

mites que la science et l'observation reculent chaque

jour? Examinons, doutons, mais ne soyons pas

assez hardis pour nier la possibilité de pareilles oc-

curences. »

La conclusion de M. P. Barkas est fort sage; ni

enthousiasme, ni dédain : voilà l'attitude qu'il con-

vient de prendre dans la question générale d l'Oc-

culte devimue, en ce poiot de notre étude, la ques-

tion particulière du Spiritisme ; et cette nécessité

d'une réserve prudente semblera plus évidente en-

core après l'exposé de ce qui se passa, il y a quel-

ques années, à la Société dialectique de Londres.

THE DIALECTICAL SOCIETY.

La célèbre Compagnie, composée en grande par-

tie d'hommes éminents, appartenant à la. magistra-

ture, au clergé, aux sciences, aux lettres, etc., afin

d'anéantir ce qu'elle regardait comme un préjugé,

« les prétendus phc)iomenes spirites » désigna une
commission de trente-trois membres, au nombre
desquels les plus ardents adversaires du surnaturel,

et lui donna mandat de faire un compte rendu
détaillé. Il n'y eut pas moins de quarante séances

d'essais, d'épreuves, de contre-épreuves; les recher-

li.



162 l'occulte

ches durèrent dix huit mois; après quoi, la commis-
sion rédigea ce rapport :

« Messieurs,

» Votre comité, après avoir reçu les dépositions

orales ou écrites d'un grand nombre de personnes

qui ont décrit les phénomènes dont elles ont déclaré

avoir fait l'expérience, convaincu qu'il était de la

plus grande importance de vérifier les phénomènes
en question, par des expériences et des épreuves per-

sonnelles, s'est divisé en sous-comités, ce qui a paru

le meilleur moyen d'arriver à ce résultat.

» En conséquence, six sous-comités ont été

formés.

» Tous ont envoyé des rapports d'où il résulte

qu'une grande majorité des membres de votre comité

sont devenus les réels témoins de diverses phases des

phénomènes, sans l'aide ou la présence d'aucun

médium de profession, quoique la plus grande par-

tie d'entre eux aient commencé leurs investigations

dans des dispositions d'esprit ouvertement scepti-

tiques. Ces rapports, ci-joinls, se confirment l'un

l'autre en substance et paraîtraient établir les pro-

positions suivantes :

» 1° Des bruits de nature très variée, provenant

en apparence des meubles, du parquet, ou des

murs de la chambre, accompagnés de vibrations

qui sont souvent perceptibles au toucher, se présen-

tent sans être produits par l'action musculaire ou

par un moyen mécanique quelconque.

» 2o Des mouvements de corps [pesants ont lieu

sans l'aide d'appareils mécaniques d'aucune sorte,
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et sans un développement équivalent de force mus-
culaire delà part des personnes présentes, et môme
fréquemment sans contact ou connexion avec

personne.

» 3° Ces bruits et ces mouvements se produisent

souvent au moment voulu et de la façon demandée
par les personnes présentes, et, par le moyen d'un

simple code de signaux, ils répondent aux questions

et écrivent des communications cohérentes.

» A° Les réponses et communications obtenues

sont, en grande partie, d'un caractère trivial; mais,

quelquefois, elles donnent des faits et des rensei-

gnements qui ne sont connus que d'une personne

présente.

» 5» Les circonstances dans lesquelles les phéno-

mènes se présentent sont variables. Le fait le plus

saillant est que la présence de certaines personnes

semble nécessaire à leur production et que celles

d'autres personnes leur est généralement contraire;

mais cette différence ne parait dépendre ni de la

croyance, ni de la non croyance aux phénomènes.
» Les témoignages oraux ou écrits reçus par votre

comité, affirment, non seulement des phénomènes
de même nature que ceux dont les sous-comités ont

été témoins, mais, en outre, des phénomènes d'un

caractère plus varié et plus extraordinaires, tels

que :

» 1° Corps pesants s'élevant dans l'air, (dans cer-

tains cas des hommes) et y restant quelque temps,

sans support visible ou tangible.

» 2° Apparitions de mains et de formes n'apparte-

nant à aucun être humain, mais semblant vivantes
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par leur aspect et leur mobilité. Ces mains ont été

quelquefois touchées et saisies par les assistants

eonvaincus, par conséquent, qu'elles n'étaient point

le résultat d'une imposture ou d'une illusion.

» 3° Exécution de morceaux de musique très bien

Joués sur des instruments, sans qu'aucun agent

constatable eût joué de ces instruments.

» 4° Exécution de dessins et de peintures, produits

dans un temps si court et dans des conditions telles

que toute intervention humaine était impossible...

» En présentant leur rapport, les membres de

Totre comité, prenant en considération la haute ré-

putation et la grande intelligence de la plupart des

témoins des faits les plus extraordinaires, le degré

de confirmation que donnent à leur témoignage les

rapports des sous-comités, et l'absence de toute

preuve d'imposture ou d'illusion pour une grande

partie des phénomènes; déplus, ayant égard au ca-

ractère exceptionnel de ces phénomènes et au grand

nombre de personnes de toutes conditions répan-

dues sur toute la surlace du monde civilisé, qui sont

plus ou moins influencées par la croyance à leur

origine surnaturelle et considérant, en même temps,

qu'aucune explication philosophique n'en a encore

été obtenue, les membres de votre comité se croient

obligés de déclarer que, dans leur conviction, le svjet

méi'ite d'être examiné avec une attention j)lus sérieuse

et plus minutieuse que celle qui lui a été accordée jus-

qu'à ce jour. »

Pour qu'une réunion de chercheurs, nommés
pour la plupart àjcause de leur hostilité flagrante,

aient formulé un rapport aussi favorable, il faut
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évidemment que la question en vaille la peine et

que la production des phénomènes spirites soit

autre chose qu'un désœuvrement malsain, comme
l'écrivent encore chaque jour les fanatiques du ma-
térialisme et ceux des religions révélées.

Au nomhre des membres de la Société dinlectique

se trouvait le naturaliste anglais, Alfred Russel

Wallace, l'émule et le collaborateur de Darwin; au

nombre des témoins entendus, figurent M. le pro-

fesseur Auguste de Morgan, président de la Société

de mathématiques de Londres, et le physicien M. G.

F. Varley, ingénieur en chef des Compagnies de télé-

graphie internationale et transatlantique.

Voici l'avis de M. Auguste de Morgan :

« Je suis parfaitement convaincu de ce que j'ai vu
et entendu d'une manière qui me rend le doute im-

possible. Les spiritualistes sont vraisemblablement

sur la trace qui mène au progrès des sciences phy-

siques ; les opposants sont les représentants de ceux
qui ont entravé tous les progrès... »

M. Varley écrivit, en 18 '<8. au célèbre professeur

Tyndall, une lettre dont la substance est que, après

toutes les précautions nécessaires pour déjouer la

supercherie, il avait vu des meubles, (une table et

un canapé) se mouvoir tout seuls, dans sa propre

maison, en présence de M. Home, (médium à etfets

physiques), dont il tenait les jambes et les mains,

reçu des communications intelligibles par des coups
frappés, senti des invisibles tirer son habit, tantôt

par le haut, tantôt par le bas, par devant ou par

derrière, selon que, mentalement, il l'avait désiré...

Quant à M. Alfred Russel Wallace, vaincu par
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l'évidence des faits, il fit sa profession de foi dans un
livre intitulé : Miracles and modem Spiritualism

d'oii est extraite la page suivante :

— « Dans ce comité, jcelui de la Société dialec-

tique ), composé de trenU-trois membres actifs,

huit seulement crurent au commencement à l'exis-

tence de ces faits, et il n'y en avait que quatre

parmi eux qui acceptassent la théorie spiritua-

liste.

» Dans le cours de l'enquête, douze des plus scep-

tiques devinrent convaincus de la réalité de plu-

sieurs phénomènes physiques, en suivant les

séances du sous-comité, et presque uniquement par

la médiumnité des membres du comité. Trois mem-
bres, qui étaient auparavant incrédules, continuè-

rent leurs investigations en dehors de nos réunions,

et, en conséquence;, sont devenus spiritualistes.

Nos propres observations, comme membre du co-

mité le plus important et le plus actif, me condui-

sent à établir que le degré de conviction produit dans

l'esprit des divers membres, /w^ à peu près propor-

tionné à la somme de temps et de soin apportée à l'in-

vestigation.

» Ce fait, quiest constant dans toute investigation

de ces phénomènes, est le résultat caractéristique de

l'examen de tout phénomène naturel. L'examen

d'une imposture ou d'une illusion a invariablement

un résultat tout opposé : ceux qui ne font qu'une

faible expérimentation étant trompés, tandis que
ceux qui continuent avec persévérance iinissent in-

variablement par remonter à la surface de l'impos-

ture ou de l'illusion. S'il n'en était pas ainsi, la dé-
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couverte de la vérité et la constatation de l'erreur

deviendraient impossibles. »

Au total donc, conclurons-nous, vingt-quatre

membres sur trente-trois^ c'est-à-dire presque les

trois quarts d'un comité de savantS;, choisis dans

le sein d'une grave compagnie
,
parmi les plus

hostiles aux «prétendus phénomènes du spiritisme »,

en reconnurent officiellement l'existence ou la pos-

sibilité, et même plusieurs d'entre eux, non les

moins illustres, publièrent la relation détaillée de

ce qu'ils avaient vu, bieni vu.

Cet exemple, parti de haut, nous autorise,

croyons-nous, à donner un aperçu de nos propres

recherches et de nos constatations; non que nous
prétendions, vis-à-vis du lecteur, à la môme autorité

que les Grooks, les Wallace, les Varley, etc., nous
savons que « tant vaut la renommée, tant vaut la

parole »; mais notre raison est qu'ayant vu et bien

vu par nous-même, ou provoqué des phénomènes
similaires, nous serons plus apte à les analyser

pour les rattacher aux grandes lignes de l'Occulte.

A défaut de l'autorité du savant, nous donnons
notre parole d'honnête homme pour affirmer que
tout est vrai, de la première à la dernière ligne,

dans les faits souvent incroyables qui vont suivre.
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CHAPITRE II

EXPERIENCES ET CONSTATATIONS PARTICULIERES

DE l'auteur

Il faut avoufr, tout d'abord, que notre confiance

concernant l'honnêLeté, la sincérité des expériences

typtologiques ou autres, faites journellement par

des médiums isolés, ou dans des groupes fondés

ad hoc, ne s'est établie que lentement, laborieuse-

ment, le lendemain effaçant ce que la veille, la se-

maine et même tout le mois nous avait apporté de

conviction. Aussi, en relisant les procès-verbaux de

nos recherches et de nos démarches aux quatre

coins de Paris et à la province, nous nous étonnons

presque du bon vouloir constant, de la patience qui

nous dominait alors, et nous reculerions, à coup

sûr, devant les déceptions fréquentes et la mono-

tonie d'une pareille investigation si, les connaissant,

nous devions l'entreprendre aujourd'hui.

Yoici. à vol d'oiseau, les aspérités de notre che-

min de Damas, le diagramme écrit des hauteurs et

#
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des bas-fonds principaux, par lesquels notre foi est

passée avant de se reposer, provisoirement, sur le

principe de l'intervention des Esprits.

Nous disons « provisoirement », car cette foi est

déterminée surtout par ("impossibilité oii la science

se trouve encore d'expliquer tous les phénomènes
que nous avons vus; cesse cette impuissance, et

nous abandonnerons volontiers l'hypothèse du su-

pernaturel!...

Autre remarque, moins importante, mais que les

convenances nous dictent.

Pour mieux préciser les rôles, ou actif ou passif,

que nous avons tenus au cours des expériences

relatées dans ce chapitre, nous emploierons le « je »

et le « 7noi », pronoms haïssables, selon l'énergique

expression d'un écrivain autorisé ; mais, cumme nous

tenons à être bien clair et qu'ils nous en facilitent

le moyen, nous demandons au hicteur de vouloir

bien nous pardonner la forme égoïste du langage.
''

En l'année 186(3, après la lecture rapide du Livre

des Esprits qu'un ami, (« tombé spirite ! » comme
nous disions dans son entourage,) — m'avait prêté,

j'allai à une séance dévocation rue Duphot oii,

chaque soir, selon les racontars des atïidés, les

Esprits faisaient merveille... Cette-fois là, rien ne se

produisit qu'une immense déception pour ceux qui

étaient venus uniquement pour les désincarnés.

L'assistance se composait pourtant, en majeure

partie, de ferventes et même jolies spirites, et de

quelques barbes grises, ou noires, à l'unisson du

15
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mysticisme féminin. Vraiment, il fallut que notre

présence à nous, trois ou quatre sceptiques, — point

hostiles cependant, — contaminât outre mesure la

réunion I Les tables ne bougèrent pas, les murs ne

craquèrent point, les instruments de musique de-

meurèrent obstinément silencieux et les crayons

s'entêtèrent à ne tracer ni une lettre, ni un mot.

« Les cornacs des Esprits » (l'expression est d'Oscar

Commettant, l'un des sceptiques) eurent beau com-

mander, ou supplier, rien n'y fit....

Conclusion :

A. notre sortie, la plus gracieuse des habituées

nous mit un plateau sur la gorge et nous invita,

•d'une voix enchanteresse, à verser notre obole

« pour le culte des Esprits. » Les sceptiques, compa-

rativement aux autres assistants, furent très géné-

reux ; mais, le lendemain, furieux d'avoir perdu ma
soirée, je publiai un article où spiritisme rimait

avec charlatanisme... Et d'un!....

Quelque temps après, je fus entraîné à une des

soirées fantastiques qu'un médium en vogue,

M. Camille, donnait chez M. L..., artiste peintre,

boulevard des Italiens, à Paris.

Là, on opérait dans l'obscurité complète. Entre

autres résultais obtenus, voici les deux plus remar-

quables.

1° Les assistants formèrent la chaîne en rond, se

tenant par les mains. Le médium était au centre,

assis sur une chaise^ bras et jambes liés, une guitare

posée sur ses genoux.

On observa un silence absolu et, au bout de deux

h trois minutes, la guitare voltigea par toute la salle,
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au-dessus des têtes, en émettant des sons plaintifs

et laissant, après elle, une traînée phosphorescente.

Quand on refit la lumière, à l'instant oii le phéno-

mène cessa, le médium se trouvait toujours assis et

lié au centre de la chaîne, la guitare sur ses genoux.

Rien ne parut avoir bougé.

2° Je liai moi-même le médium sur sa chaise,

avec une longue corde, de la façon qu'il me plût et

qui me sembla la plus sûre. Puis, comme dans la

première expérience, on éteignit les lampes^ on se

mit à la chaîne, et on garda le silence.

Au bout de une à deux minutes M. Camille de-

manda de la lumière et nous le trouvâmes complè-

tement débarrassé de la corde. On recommença

l'épreuve. Pour plus de sécurité, l'un des assistants,

M. F..., prestidigitateur habile et, en ce temps-là,

mon compagnon de recherches psychologiques,

posa ses mains sur les épaules du médium et je

gardai dans les miennes les deux bouts de la corde.

Plus vite encore que la première fois, M. Camille fut

délivré. Je n'avais point lâché les bouts delà corde et

M. F... déclara que ses mains n'avaient point quitté

les épaules du médium et qu'il n'avait constaté au-

cun mouvement chez celui-ci....

Nous n'avions, certes, mis la moindre complai-

sance en tout cela, pourtant une partie de l'assemblée

nous regarda avec déflance^ et nous eûmes môme à

nous défendre contre l'accusation de compérage.

Nous, compères !... qui aurions si bien voulu

découvrir le truc et taxer M. Camille de mensonge !

Car il affirmait que c'étaient des Esprits qui étaient

venus balancer la guitare au-dessus de nos têtes et
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dénouer la corde. « Occupation bien puérile! » pour

eux, pensais-je en moi-même, car je leur supposais

une science et une sagesse sans bornes, ce qui, on l'a

vu précédemment, est contradictoire à la doctrine

des spirites.

La séance avait complètement réussi; néanmoins
je ne vis dans M. Camille autre chose qu'un habile

opérateur, faisant, grâce à l'obscurité, des tours

surprenants, comme ceux que les frères Davemport
exécutaient au Cirque, en compagnie des clowns et

des gymnastes. Je considérai ses admir.iteurs comme
des gobeurs dont je ne devais pas grossir le nombre,

et, comme il résumait à l'époque, pour Paris, la

plus grande somme de persuasion qu'il fût possible

de trouver chez un médium, je passai outre, sans

admettre la collaboration des Esprits.

Et de deux!...

Cette fois, nous nous retirâmes sans qu'on nous

demandât d'argent; mais j'ai appris, plus tard, que
M. L..., outre le prêt gratuit de son salon, payait

M. Camille fort cher, pour que celui-ci vînt expéri-

menter sous son contrôle et celui de ses amis. Cela

m'amène à compléter une réflexion déjà ébauchée

précédemment.

Si je jouissais de quelque autorité dans un camp
oîi, jusqu'ici, je n'ai pris d'autre position que celle

d'un chercheur bénévole, j'adjurerais tous ceux qui

plaident ou représentent la cause du spiritisme de

veiller surtout à ce qu'on ne puisse raisonnable-

ment leur supposer une arrière-pensée de lucre dans

leur propagande.

Le dicton populaire : « Il fafit que le prêtre vive de
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l'autel » n'est point ici de mise, et quêter « pour le

culte des Esprits », — que ce soit en tendant une

bourse, un plateau, ou en sollicitant de grosses sub-

ventions ou des héritages,— équivaut, dans le public,

à une spéculation de mauvais aloi, à une escroquerie.

Tout réformateur ou tout apôtre qui bat monnaie

avec ses convictions philosophiques, éloigne des

vérités qu'il prétend faire connaître et aimer.

Zélateurs spiriles, médiums ou chefs de groupes,

ayez toujours souci de la recommandation de votre

maître : « Donnez pour rien ce que vous avez reçu

gratuitement. » Ce n'est que par le désintéressement

le plus absolu et le plus incontesté que vous triom-

pherez des partis pris hostiles de quelques-uns et de

l'indifférence du plus grand nombre.

Revenons à mes recherches.

Le zouave guérisseur faisait tlorès. J'entrai en

relation avec lui, mais je n'eus point lieu de m'en

féliciter longtemps. Il prétendait opérer par l'in-

fluence des Esprits, et, quand je risquai quelque

objection, il s'emporta en insultes et en grossièretés

dignes d'un bateleur « qma; pauvres arguments dans

la bouche d'un apôtre.

J'écris « apôtre », car il se disait l'envoyé de Dieu

pour « guérir les hommes physiquement, comme
le Christ avait été envoyé pour les guérir morale-

ment »!.... Bien des personnes se rappelleront cette

phrase typique.

Je fus, il est vrai, témoin d'améliorations éton-

15.
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liantes survenues instantanément chez certains ma-
lades abandonnés des médecins. J'ai vu, entre autres

cas, un paralytique que l'on apporta à dos de com-
missionnaire, parce qu'il ne pouvait plus remuer ni

bras ni jambes, se mettre à marcher tout seul, sans

soutien, ni béquilles... juste le temps de quitter la

chambre du guérisseur, c'est-à-dire tant qu'il de-

meura en sa présence. La porte franchie, le malheu-

reux retomba inerte et dut être remporté comme il

était venu.

A entendre dire, aussi bien qu'à voir, les cures du

fameux zouave n'étaient que des pseudo-guérisons,

et ses clients retrouvaient invariablement, en ren-

trant chez eux, toutes les infirmités dont il les avait

débarrassés chez lui, avec une en plus : le découra-

gement.

En tous cas, il ne parvint pas à me guérir de ce

qu'il appelait ma « cécité morale » et, à l'heure pré-

sente, je persiste à croire que le secret de son in-

fluence sur les malades résidait, non dans l'assis-

tance des Esprits, comme il le prétendait, mais dans

l'éducation déplorable dont il faisait montre. Il épou-

vantait ses clients par des regards furibonds, aux-

quels il adjoignait, à l'occasion, des épithètes salées.

Il était dompteur, peut-être, mais non point

thaumaturge : c'est celui-ci que je cherchais.

Et de trois!...

Je pourrais fournir tout un volume de récits ana-

logues aux trois qui précèdent, pour justifier ma
longue prévention (de 1866 à 1876) contre les phéno-

mènes spirites; je pense que ceux-là suffisent pour

bien marquer mon scepticisme initial et j'aborde,
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sans plus tarder, une série de faits plus récents qui

m'ont contraint de réformer mon jugement.

Nous sommes au commencement de l'année 1876,

De multiples déceptions avaient émoussé mon
zèle d'investigateur psychologue, el, depuis quelque

temps, j'avais conclu que s'occuper du Spiritisme

expérimental, c'était absolument perdre son temps.

Une circonstance, qui Irise la fatalité, me remit

activement à l'étude de la question. Pour des consi-

dérations de famille, je dus quitter le quartier que

j'habitais alors, et j'allai m'installer dans un autre^

aux antipodes du premier, oii je me trouvai le voisin

de madame Allan Kardec.

Nous entrâmes en relation sous les auspices d'un

tiers, qui nous présenta ainsi l'un à l'autre : madame
Allan Kardec, comme la continuatrice dévouée de

l'œuvre de son mari défunt, et moi, comme un spirite

inconscient. Il entendait dire par là que, d'ancienne

date, il me connaissait une tendance visible à ad-

mettre le dogme de la réincarnation, lequel forme,^

comme on sait, la base essentielle de la philosophie

spirite. Et, comme preuve il cita ces paroles que
j'avais prononcées sur la tombe d'un collègue mort

à la veille de recueillir le fruit d'un labeur opiniâtre

dans le domaine de l'érudition : « Dieu ne serait pas

juste, si tant d'ellorts, tant de peines, tant de cons-

tance demeuraient inutiles; aussi nous avons la

conviction que notre regretté collègue revivra dans

une autre sphère, où il portera tout son acquis moral

et scientifique dici-bas. »

-.éif-
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Ma voisine était bien la personne la plus capable

de me faire reprendre mes recherches interrompues,

car elle avait la conviction aussi solide que sagace :

point de cet enthousiasme maladif qui dépasse le

but et exagère les minuties, pour en faire de grosses

questions; point d'amour de ces banalités senten-

cieuses, en vers ou en prose, auxquelles se com-
plaisent nombre d'illuminés, médium.s ou non, qui

prennent, comme vérités ou chefs d'œuvre inspirés,

les divagations ou les enfantillages de cerveaux mal
équilibrés; point, surtout, de ce zèle intempestif

qui veut escalader les consciences, jette à tort et à

travers, en toute occasion et hors de propos, les

principes d'une doctrine, comme on secoue au vent,

au risque d'aveugler quiconque passe, une poussière

de nulle valeur.

Elle se laissait guider par la grande expérience

que ses quatre-vingt-neuf ans lui avaient donnée,

par la sage philosophie apprise à l'école du maître

et de l'époux ; elle jugeait froidement des faits et des

gens, éliminait des phénomènes psychiques tout ce

qui n'est pas absolument certain; gardait, avec un

soin jaloux, la mémoire d'AlIan Kardec, et s'éloi-

gnait scrupuleusement de toute entreprise ou de

toute exhibition qui, sous le couvert de la doctrine,

peut abriter des ambitions de renom et de fortune.

Aussi, il n'était point rare d'entendre les fanatiques

du camp récriminer contre l'indifférence qu'ils lui

supposaient et douter hautement qu'elle fût spirite.

Tiennent-ils encore le même langage depuis qu'elle

leur a laissé, en mourant (janvier 1883), la presque

totalité de sa belle fortune, pour continuer l'œuvre
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(le vulgariïiation entreprise par Allan Kardec? Il y a

tout lieu d'espérer que non, et qu'ils lui rendront

final nnent la justice cVaccompUr ses vœux de fonda

-

lions charitables...

Point spiri te! !... Madame Allan Kardec me prouva,

par son exemple, qu'on pouvait l'être et conserver

un parfait équilibre dans sa raison. Et je repris,

d'après ses conseils, mes invesligations d'anlan.

Tnul d'abord, afin de voir de plus près et de suivre

régulièn^ment des séances expérimenta'es, j'entrai,

comme membre actif, à la Société qui venait de se

fonder, 5, rue Neuve-des-Petils-Champs, à Paris,

pourTÉLude spéciale d^s Sciences psychologiques.

Mais, avant de relater les phénomènes dont j'y fus

témoin, je dois mentionner trois soirées typiolo-

giques que j'organisai chez moi. avec la collaboration

gracieuse d'un médium aussi convaincu que désin-

téressé, mad.ime M..., de la rue dEstrées, à Paris.

Le succès des deux prem ères séances m'encoura-

gea. A des questions mentales, la table, par des bruits

ou des mouvements conventionnels, répondit avec

exactitude chaque foisqu^./e connaissais moi-même

la réponse à faire à ma question. Dans le cas contraire,

c'est-à dire si je rinterrog"'ais sur une matière in-

certaine, elle répondait mal ou ne bougeait pas.

Alors cette idée me vint que le médium réfléchissait

ma propre pensée
;
quant à mettre sur le compte

d'un pur hasard les réponses satisfaisantes, je ne

crus devoir le faire. On peut, à la rigueur, expliquer

ainsi une ou deux réponses vraies sur vingt, mais

quinze sur vingt, c'est autre chose que du hasard,

on en conviendra.
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Il y a mieux.

Au cours de la deuxième soirée, pendant que ma-
dame Allan Kardec interrogeait la table, moi, sans

rien dire à personne, sans un geste qui pût donner
un indice quelconque au médium, je sollicitai l'Es-

prit (?) présent de vouloir bien pousser le meuble
vers moi, jusque dans le coin du salon ou je me
tenais.

La chose arriva aussitôt que pensée, avec une
rapidité et une précision telles, que les.mains du
médium demeurèrent dans le vide et que je reçus,

du bord de la table, un choc assez violent pour que
j'en aie conservé le souvenir.

A ma troisième soirée, je convoquai quelques

amis. Mais, pour eux, comme pour moi du reste,

rien de valable ne s'y produisit, cela malgré le con-

cours actif d'un médium Américain qui devait nous
émerveiller tous!... Il ne réussit qu'à me faire

prendre en pitié par mes amis et l'un d'eux m'en-

voya le lendemain le deuxième volume des Etudes

et Lectures sur les sciences cVobservation et leurs ap-

plications par M. BABINET.

Le signet était mis à l'article des « Tables tour-

nantes »; j'en ai retenu ce qui suit :

Page 19. « Il ne reste d'obscurité que sur l'accord

qui s'étabht entre la pensée des opérateurs et les

mouvements qu'ils impriment au corps mobile.

Sous ce point de vue, les tables européennes sont

bien plus curieuses que les grossiers frappements

américains...

Page 51. » Il y a des coups frappés, qui répondent

à des questions ou qui indiquent des lettres. Ces
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lettres forment un sens ; mais les morceaux d'élo-

quence ainsi obtenus sont peu élevés.

» Qui produit ces sons? Le médium par la ven-

i/'iloquie.

» Les tables se meuvent par l'imposition des

mains suffisamment prolongée; mais elles ne
peuvent se soulever sans être lancées, ni se mainte-

nir en l'air en repos.

» Les indications de la table sont intelligentes,

parce qu'elle répond sous l'influence intelligente des

doigts imposés.

» Donc, rien de surnaturel, mais du curieux, du

nouveau, de l'intéressant.

Pages 230 à 254. » Les tables se meuvent par la ré-

sultante des mouvements naissants (mouvements
très énergiques à cause de leur brièveté comme éten-

due) imprimés par ceux qui imposent les mains.

» L'hypothèse d'une table se mouvant par le seul

effet de la volonté du médium est absurde, comme
serait absurbe le miracle du mouvement perpétuel. »

A l'objection qu'on pourrait formuler ainsi :

« Pourquoi alors les tables ne tournent-elles pas

toujours quand on leur impose les mains, e'est-à-dire

quand il y a des mouvements naissants très éner-

giques? », M. Babinet répond qu'il n'a pas à exami-

ner cette question, mais bien celle-ci : « Comment »

les tables se meuvent- Puis il révoque en doute les

faits d'apparition, de divination, de révélations par
l'écriture directe etc ..., ou il les considère comme
de la prestidigitation et du compérage.

C'est net, sinon juste.

Nier ne suffit pas pour éliminer un phénomène
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et la méthode de M. \V. Giookes, qui consiste à

l'étudier, même quand il « n'est pas en rapport avec

les connaissances acquises » semblera de beaucoup

préférable.

Du reste, si on en croit certains spirites que je

sais de bonne foi, M. Babinet serait revenu, sur la

fin de sa vie, à d'autres sentiments; il aurait eu des

preuves évidentes que ses explications ci-dessus

n'expliquaient rien. L'ennui de les désavouer pu-

bliquement l'aurait seul maintenu dans une réserve

obstinée qui n'avait plus rien d'hostile d'ailleurs.

Admettra, qui voudra, cette conversion du savant

français; pour moi j'en parle sans y donner caution

et la relègue dans le domaine de la légende.

Il y avait, d'habitude, trop de monde aux séances

de la Société psychologique, pour que l'on pût se

livrer à un contrôle sufiisant des résultats oblenus
;

partant delà, elles m'intéressèrent quelquefois mais

sans ajouter jamais rien à ma conviction.

Jamais! c'est trop dire, car voici la relation d'ex-

périences magnétiiiues — les premières que je ren-

contrai aussi bien réussies — qui me rendirent tout

rêveur.

Je copie textuellement mes notes de ce jour-làs^

(23 juillet 1878).

— » M. J...., un opérateur âgé de 25 ans environ,

met en état cataleptique un homme qu'il a choisi

au milieu de l'assemblée et qu'il déclare n'avoir ja-

mais magnétisé.

» Emission de fluide à distance : de quatre à cinq

mètres; sous chaque jet, l'homme tressaille comme-
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SOUS le coup d'une commotion électrique; finale-

ment il s'endort — On lui met les bras en croix,

la contracture se produit et ils deviennent rigides.

Simultanément, en un autre point de la salle, une

dame endort une dame à l'aide de passes.

M. J... démagnétise l'homme et opère ensuite avec

son sujet habituel, une jeune fille de dix-huit ans,

fluette. Résultats vraiment merveilleux.

1° Catalepsie partielle : la moitié de la figure de la

jeune fille est insensibilisée, tandis que l'autre

moitié conserve son excitabilité.

2° Catalepsie totale : rigidité absolue — Les extré-

mités de la jeune fille reposent sur les bords de deux

chaises écartées; le reste du corps, dans le vide,

droit comme une planche, sans aucun mouvement
apparent. Cela pendant plus de cinq minutes, montre

en main.
3° Extase : positions et gestes du sujet tout à fait

anormaux.
^

Ici, point de doute : expérience honnête, phéno-*

mènes réels. J'ai constaté que la supercherie est im^

possible.

Preuve plus évidente encore : l'opérateur, à la

fin de la démonstration, croyait avoir complètement

dégagé son sujet — La jeune fille retourne à sa place,

mais, au moment de l'atteindre, elle tombe à la ren-

verse tout d'une pièce!... Sa tête porte sur une des

chaises qui avaient servi aux expériences et la dite

chaise est projetée à plus d'un mètre. Epouvante gé-

nérale!... La jeune fille semble morte; on s'empresse

autour d'elle et c'est en tremblant que le magnéti-

seur, devenu livide, reprend les passes de dégagement.

IG



182 L OCCULTE

Une personne, dans l'état normal, se fut griève-

ment blessée, peiil-elre même tuée...; la jeune fille

revient à elle et déclare, en souriant, qu'elle ne se

rappelle de rien, ni ne souffre point!?...

Remarques complémentaires:

1« Cet incident (écrivons « accident »), absolument

imprévu, fut le fait capital de la séance.

2° Avec la jeune fille le magnétiseur ne s'est servi

de passes que pour la dégager; son regard seul a

opéré l'engagement.

3'^ Il paraît que, dans l'état de charme ou kypotaxie,

le sujet rie résiste plus aux suggestions du magnéti-

seur. Celui-ci peut renverser tous les termes de la

réalité et le sujet éprouve les impressions de la sug-

gestion quelle qu'elle soit : insensibilité ou hyperes-

tliésie. De là cette expérience, appelée électrique, par

M. J....

En tenant les deux bouts d'une petite corde, « ma-
gnétisée ad hoc », la jeune fille, toujours endor-

mie, tressaillait par secousses, comme si on l'eût

réellement électrisée.

On apporta une machine d'induction, dont j'éprou-

vai la force par moi-même. — A demi-courant, je

demandai grâce, ne pouvant plus résister. — On
laissa le courant se développer en entier et on mit

les deux poignées, correspondantes aux pôles, entré

les mains de la jeune fille cataleplisée. Elle ne bron-

cha pas plus que si on lui eût donné à tenir les

bouts d'un simple ruban.

Oh! la puissance du regard! Comme on comprend

i)ien, après cela, la fascination qu'exercent le serpent

et l'oiseau de proie sur leurs pauvres, victimes.
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Celles-ci, devinant le sartqiiiles menace, voudraient

fuir, mais elles ne le peuvent pas : un lien invisible

les relient, d'autant plus difficile à rompre que la

mort est rendue plus imminente par l'approche de

l'ennemi!...

4^ A l'issue de la séance, le magnétiseur et son

sujet m'ont déclaré « avoir une foi absolue dans la

•vérité du Spiritisme. » Aveu bon à noter, car je con'

nais nombre d'autre magnétiseurs qui n'y croieni

point du tout et rejettent l'hypothèse de l'interven-

tion des désincarnés pour les phénomènes d'extase,

de doul)le vue etc...., qu'ils obtiennent. Ceux-ci,

disons-le en passant, étaient généralement mal vus,

voire mal accueillis à la Société des Etudes psycho-

*logiques: les portes de cette petite église s'ouvrent

facilement pour les frères et sœurs en croyance et se

ferment de même sur le nez des sceptiques. Il faut

montrer une grande docilité pour rester de la maison.

Pourtant, on y fut d'abord moins rigoureux à mon
égard, sans doute à cause de madame Allan Kardec

ma présentatrice: on ne manœuvra pour m'écarter

qu'au bout d'une année. Mais, alors, je passai au

rang de gêneur terrible dont il fallait se débarrasser

à tout prix.

Ce fut le directeur qui s'en chargea, à l'aide d'une

bonne calomnie dont j'ai conservé la preuve écrite.

Glissons sur ce fait personnel.

L'intolérance est loin d'être inconnue dans le camp
spiriteet, souvent même, elle s'exerce entre adeptes;

eux aussi, comme les hiérophantes, pratiquent l'ex-

communication.

J'ai vu des questions de pure métaphysique sou-



184 l'occulte

lever des tempêtes d'autant plus durables que la

preuve du pour et du contre était impossible et,

vingt fois, des chefs de groupes particuliers éveil-

lèrent ma suspicion, en affirmant que ce que l'on

faisait chez le voisin ne valait rien... Toutes choses,

en un mot, éloignant au lieu de convaincre.

FRANÇOIS BERNY

Ma voisine s'étonnait de ce qu'elle appelait «mon
obstination. » Je lui répondais invariablement que

je n'obéissais à aucun parti pris et que, le jour oii la

présence d'un désincarné me serait démontrée, j'y

croirais.

Ce jour arriva, ou, tout au moins, j'en jugeai alors

et j'en juge présentement ainsi. AlTaire au lecteu

d'estimer si la démonstration suffit.

Ce jour-là, madame F..., un médium remarqua-

blement doué, dont j'avais entendu parler dans quel-

ques groupes d'études, vint en visite chez madame
Allan Kardec comme je m'y trouvais moi-même et

lui présenta son fils, un charmant bébé de dix à

onze mois qu'elle tenait sur les bras. Madame F...

était accompagnée par sa mère, personne de la plus

haute respectabilité.

Nous passâmes au salon.

Tout naturellement, étant donné le milieu, après

les compliments d'usage, on parla du Spiritisme et

madame Allan Kardec raconta mon incrédulité incu-

rable.

Je m'en excusai par différents motifs et surtout
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par celui-ci : que tout ce que j'avais vu jusque-là

n'était pas assez probant pour me faire admettre

l'intervention des Esprits et que les phénomènes de

la table pouvaient s'expliquer, au besoin, par une

«action réflexe » de la pensée de l'interrogateur ou

des assistants qui y imposaient les mains.

«Action réflexe! voilà donc toujours le grand

cheval de bataille de ceux qui, ne pouvant plus nier

les phénomènes, ne veulent cependant point les

attribuer aux Esprits, comme le faisait mon regretté

mari, dit madame Allan Kardec. Cependant, ajoutâ-

t-elle avec vivacité, soyez sûr qu'il ne se prononçait

pas à la légère. — Tenez, pour vous en donner une

preuve, voici ce qu'il écrivait dans un des numéros
de notre Revue:
— » Si un effet insolite se produit, bruit, mouve-

ment, apparition même, la première pensée que l'on

doit avoir, c'est qu'il est dû à une cause toute natu-

relle; il faut ensuite rechercher cette cause avec le

plus grand soin et n'admettre l'intervention des

Esprits qu'à bon escient. ^>

— « Vraiment, répliquai-je à mon tour, je trouve le

conseil sage. Mais c'est précisément parce que je l'ai

mis!en pratique d'instinct, sans l'avoir lu, que je ne

crois pas encore. Je ne me rendrai qu'à bon escient. »

Puis j'ajoutai, en manière de politesse, « que je

me trouverais grandement obligé le jour ou madame
F... voudrait bien utiliser devant moi sa puissance

médianimique, que Ton qualifiait d'extraordinaire.

— « Extraordinaire... non! répondit-elle, mais suf-

fisante, je l'espère, pour vous engager à persévérer

dans vos recherches. »

16.
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J'entre dans tous les détails de cette première

entrevue, pour montrer qu'elle n'avait rien de pré-

médité contre moi et que tout ce qui va suivre est

absolument sincère. D'ailleurs, c'est par hasard,

et en courant, que j'allai cette fois là chez madame
Allan Kardec; madame F...., que je n'avais jamais

vue, pour qui j'étais un inconnu, y vint non moins

fortuitement, je puis l'assurer en toute sécurité de

conscience. *
Je lui proposai un rendez-vous à quelque temps

de là.

— « Ma mère et moi nous pouvons présentement

disposer d'une heure ou deux; si vous en aviez le

loisir vous-même, nous pourrions essayer tout de

suite, me répondit madame F... »

Cela me dérangeait fort : j'étais attendu autre part.

Néanmoins, de crainte que l'occasion ne me manquât
plus tard, je consentis à ce qu'on opérât tout de suite.

Madame F... me donna le choix sur le mode de

communication: par la typtologie, l'écriture directe,

la double vue, le verre d'eau, etc.. etc., car elle

possède tous ces genres de médiumnité.

J'optai d'abord, pour les manifestations dans la

table.

J'indiquai, à cet usage, un énorme guéridon placé

dans un coin du salon, et supportant un capharnaiim

de livres, de brochures, de journaux, de fleurs et

d'autres objets.

Objection de m9,dame Allan Kardec qui, trouvant

ce meuble trop lourd et trop encombré, propose de

faire apporter d'une pièce voisine une table beaucoup
plus légère.
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-f;.

Instantanément la méfiance m'envahit: je tiens

bon pour le guéridon; en un tour de main, je le dé-

barrasse et le passe au milieu du salon.

Madame F... donne son enfant à gardera sa mère;

puis, prenant une chaise, elle s'assied auprès du

meuble sur la surface supérieure duquel elle pose

l'extrémité des doigts.

J'allais en faire autant, c'est-à-dire, m'asseoir en

I ice du médium et imposer aussi les mains, comme
- on me l'avait toujours demandé jusque-là, dans les

séances publiques ou privées où j'étais allé, mais

madame F... me dit que c'était inutile, que son

fluide à elle seule suffirait et qu'il valait mieux que

je me tinsse à l'écart pour bien observer.

Au bout de quatre à cinq minutes, des craque-

ments sonores se produisirent dans le guéridon,

auxquels succédèrent des coups nettement frappés,

selon le rhythme ou le nombre que je choisissais

mentalement.

De même, je ;9e>?sai' à certaines lettres qui me furent

exactement, et sans hésitation, indiquées par leur

numéro dordre.

C'était merveilleux de précision ; mais, là encore,

théorie de «l'action réflexe » vint au secours d^
mon incrédulité : «Je sais ce que je veux et le mé-
dium répond à ma pensée. La double vue suffit; il

n'y a nul besoin de l'intervention des Esprits. »

Après ces expériences, je demandai que l'on con-

tinuât avec des coups frappés, non ©lus dans la table,

mais PAR la table. On y consentit.

J'emploie, à dessein, le pronom indéfini. Ce n'était

plus à madame F... que j'avais à faire, mais à la
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cause qui se servait d'elle, ou qu'elle supposait

exister en dehors d'elle.

Ici, un phénomène va se produire, tel que je n'en

avais jamais rencontré de semhlahle, et dont l'expli-

cation me paraît impossible en dehors du spiritisme.

J'avais pris l'habitude, en fréquentant les groupes

d'études psychologiques, pour ne jamais demeurer

au dépourvu ou faire des questions banales, d'ins-

crire, sur mon calepin, des notations particulières,

touchant certains morts que j'avais connus, ou des

points d'histoire ou de philosophie hors de la portée

commune.
J'ouvris mon calepin et, cette fois, je choisis, pour

l'évoquer, le nom d'un compatriote qui s'était sui-

cidé.

Le guéridon, en se soulevant d'un côté et retom-

bant avec bruit, indiqua fort bien la première lettre

du nom de famille de mon défunt; mais je ne pus

obtenir de même la première de son prénom.

Je demandai ensuite la cause de sa mort. On me
répondit :

« Fièvre cérébrale typhoïde. »

L'erreur me sembla si évidente, que j'en conclus,

•de rechef, dans mon for intérieur, contre les mé-
diums et la doctrine spirite, et que je dis à ma-

dame F..., un peu trop cavalièrement à ce qu'il pa-

raît, « qu'il devenait inutile de continuer, parce que

nous perdions notre temps. »

A peine eus-je formulé ainsi mon désappointe-

ment, qu'il y eut dans le guéridon un bouleverse-

ment général. Je craignis même, un instant, qu'il

ne se brisât et madame Allan Kardec blâma mon
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obstination de l'avoir préféré à la table qu'elle pro-

posait.

Le guéridon se soulevait tantôt d'un côté, tantôt

d'un autre; il allait, il venait, roulant à droite, à

gauche, en avant, en arrière, faisant vacarme de

craquements et de frappements tout à la fois.

Le médium aussi tressautait sur sa chaise et ne

pouvait s'arrêter.

— « Ce sont, me dit madame F,.., d'autres âmes

qui s'emparent de la table et veulent se communi-
quer!... »

J'y voyais, moi, le prélude d'une fin de séance

comme j'en avais tant vu, séance faite pour rebuter

le chercheur le plus tenace et démontrer l'inanité

des « prétendus phénomènes psychiques. »

Cependant les mouvements désordonnés cessèrent

et le guéridon recommença l'indication de lettres,

sans autre évocation de ma part.

Yoici les huit premières dans leur ordre précis :

« F-R-A-N-Ç-0-I-S. »

« François/ songeai-je encore en moi-même, pré-

nom aussi banal qu'insigniliant! Qui, dans ses sou-

venirs, ne retrouve pas un parent ou un ami l'ayant

porté?... Pourtant, j'y ajoutai, machinalement, par

la pensée, le nom de famille d'un homme avec qui

je m'étais trouvé en relations de travail et qui était

mort depuis un an : L-A-B-R-0-U. »

Évidemment, d'après ma théorie (« l'action ré-

flexe ») ma pensée, sollicitée par un prénom épelé

au hasard, ayant fonctionné, un L, puis un A, puis

unB, etc., allaient m'être indiqués, en conformité
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du ressouvenir provoqué en moi, et j§ n'en serais

pas plus avancé, avec la grande médiuranité de ma-

dame F... qu'avec celles do cent autres cotées moins

haut!...

Point du tout: voilà qu'en place des lettres atten-

dues, viennent les suivantes : « B-E-R-N-Y. »

Ainsi, on avait dit ; « François Berny »!.., Je

l'avoue, cette communication inattendue me frappa

de stupeur. C'étaient les noms d'un brave homme
que j'avais beaucoup aim^é et fréquenté dans ma
jeunesse et avec lequel, par raison de convenances,

je cessai mes relations, parce que son fils m'avait

desservi dans un cas fort grave.

Depuis la rupture, qui nous affligea tous les deux,

et surtout depuis sa mort, que j'appris incidemment

et qui remonte à l'année maudite 1870, je n'avais

plus guère songé à François Berny.

11 ne figurait pas sur mou calepin et il était à mille

lieues de ma pensée au moment delà séance que je

décris. De plus, ni madame F... ni sa mère, ni ma-
dame Allan Kardec, les seules personnes autres que

moi présentes cà cette séance, ne l'avaient connu, ni,

même, n'en avaient entendu parler.

Comment expliquer alors que treize lettres aient

été, correctement et sans hésitation, alignées pour

reconstituer sa mémoire?
J'élimine d'abord, comme inadmissibles, l'hypo-

thèse de la supercherie et celle eu hasard : que l'on

songe à toutes mes précautions et à la multiplicité

des combinaisons possibles avec treize lettres, prises

même au rhoix, parmi les vingt-six de notre al-

phabet.
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Je ne puis davantage me raccrochera ma vieille

théorie : le inédiimi n'a pas rétléchi ma pensée, puis-

qu'elle était tout aulrë't le mot LABROU ne res-

semhle pas du tout à BERNY,
Ucste donc l'explication des spirites : celle qui

admet la possibilité des relations entre incarnés et

désincarnés, les \ivanlG et. les morts. Yraiment, jus-

qu'à preuve du contraire, il me faudra la tenir pour

bonne.

Il y a bien encore cette autre, qui met à l'actif de

Satan « les prestiges » de l'Occulte.

— « Oui, disent certains adversaires du spiritisme,

oui, la manifestation est possible, quand on évoque

les morts; mais c'est Satan qui vient. »

Ecoutons, là-dessus, un prince de l'Église catho^

lique : Monseigneur l'Archevêque de Toulouse, dans

son instruction pastorale pour l'an de grâce 1875.

«

— « Rien de plus louable que de secourir le:^

morts, (par les prières et la messe); rien de plus

païen que de les consulter... ,

> Si ce n'est pas le charlatanisme qui répond dans
!i's séances de spiritisme, ce sont les démons...

V En faisant des évocations, on permet à des es-

prits impurs de prendre^ la place des évoqués, (c'eaé-

à-dire d'un parent, d'un ami, d'un grand homme etc.4

Avis conforme à celui de Tertullien.

» .Loin de nous la pensée de nier la possibilité des

communications entre le monde visible et le monde
invisible... Il y en eut dans lé passé... iVlais c'était

dans des conditions conformes aux enseignements
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de la foi et garanties par le contrôle infaillible de

l'Église... Les spirites, au contraire, conversent avec

le monde invisible au mépris des injonctions di-

vines et de l'autorité ecclésiastique... Leur religion

est celle de celui qui fut homicide dès le commence-

ment du monde.

» Il peut donc être vrai que les esprits répondent

aux interpellations d'un médium, parce qu'ils sont

des intelligences ; il peut même se faire qu'ils répon-

dent des choses élevées, parce que ce sont des intel-

ligences supérieures. Mais il n'est pas possible qu'ils

enseignent une science certaine, parce que ce sont

des Esprits de mensonge; ni une science utile, parce

que le caractère de la parole de Satan, comme celui

de Satan lui-même, c'est la stérilité.

» Nécromanciens et sorciers furent les spirites du

passé... Il (le spiritisme), devrait donc, comme
toutes les institutions malfaisantes, être l'objet d'une

surveillance active et crâne énergique répression... »

Ainsi, le doux archevêque fait appel au bras sécu-

lier, et il songe, avec regret et amertume, à l'impiété

du temps présent qui ne permet plus, à l'autorité

infaillible de l'Église, d'élever des bûchers contre les

hétérodoxes.

C'était sans doute aussi le sentiment du pape

Pie IX, qui dut se borner à fulminer, le 30 juil-

let 1856, un anathème tout platonique contre les

pratiques du somnambulisme et de la claire-vue!...

Hé bien 1 n'en déplaise au pape, aux cardinaux, à

monseigneur de Toulouse et à toute la corporation

sacrée, leurs raisons, pour maudire le Spiritisme,

ne sont pas plus valables que celles données par les
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partisans du hasard, pour expliquer le phénomène

de communications analogues à celle de François

Berny.

En elîet, si l'on passe en revue les points essen-

tiels de la doctrine, telle qu'elle résulte notamment
de l'enseignement d'Allan Kardec, on n'y trouve rien,

absolument rien, que ne puissent admettre la cons-

cience la plus timorée, la philosophie la plus scru-

puleuse, dans la pratique comme en théorie. Et

comme, plus ou moins volontairement, les uns par

estime, les autres par impuissance d'innover, tous

les prédicants spirites marchent dans le sentier du
Maître, il en résulte, d'ensemble, un enseignement

moral, fort bien équilibré, s'appuyant sur la respon-

sabilité de chacun vis-à-vis de tous et vis-à-vis de

soi.

Satan professant la ^morale au profit de Thuma-
nité (c'est le cas dans la grande majorité des com-

munications écrites ou parlées, spontanées ou pro-

voquées, que j'ai étudiées jusqu'à cette heure) : voilà

une découverte par trop étonnante, pour qu'on

l'admette sans réserve, que ce soit la tiare et la mitre

qui l'aient faite! Satan préconisant la concorde, la

charité, la prière, le repentir des fautes etc.. ne se-

rait plus lui-même, mais Jésus, Vincent de Paul,

Lamennais, la Sagesse : une toute autre indivi-

dualité que le « Génie du mal », que « l'adversaire

de Dieu », que « l'ennemi de l'homme », comme on

le considéra à toutes les époques q\x l'on admit son

existence.

17
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Revenons à notre séance.

Le temps me manquant, nous la terminâmes après

la manifestation de François Berny. Je demandai à

madame F.... de vouloir bien, une autre fois, tenter,

en ma présence, de nouvelles évocations et me per-

mettre d'y amener M. Ch. B., le plus sagace de mes
amis.

Elle me le promit et je me retirai, en me remémo-
rant, pour le consignerexactement dans mes procès-

verbaux, tout ce que nous avions obtenu, c'est-à-dire

en résumé succinct :

1° Des coups frappés dans la table ou guéridon, à

différentes reprises^ selon le nombre et le rythme

que j'avais choisis moi-même mentalement: cela sans

me mettre à la table, sans donner, à qui que ce soit,

un indice de ma pensée ;

2° Après les coups frappés dans la table, une série

d'autres frappés avec le pied de la table, encore selori

le nombre et le mode que je désirais;

3° La première lettre du nom d'un mort que j'avais

évoqué mentalement, mais rien que cela d'exact,

sous l'empire de mon évocation
;

4° Des mouvements fébriles chez un objet naturel-

lement inerte
;

5° Treize lettres consécutives, pour nommer un
défunt, connu de moi seulement, que je n'avais pas

évoqué, auquel je ne pensais pas au moment de l'ex-

périence et à qui je n'avais guère pensé depuis plus

de dix ans.

Flappelons que le nom de famille Mi amené aussi

facilement quy le prénom, bien que, par la pensée,

j'appelasse des lettres toutes dillérentes : labrou au
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lieu de berny ; circonstance que me porte à aban-

donner, comme insuffisante, ma théorie de «~ l'ac-

tion réflexe. »

En ce temps- là, un certain M. cazeneu\e.

« l'homme » le plus décoré des cinq parties du

monde », comme on disait dans tous les journaux,

annonça, urbi et orb'i, qu'il allait donner, dans l'am-

phithéâtre de la Sorbonne, au bénéfice des Insti-

tuteurs de France venus à Paris dans un congrès

pédagogique, une grvandc séance de prestidigita-

tion, au cours de laquelle il dévoilerait h que les

merveilles spiriles n'étaient que des farces. » Il

affichait un si beau zèle, « contre le surnaturel et

le merveilleux », un si grand désir d'en atTranchir

l'intellect de ses contemporains, que je ne crus pas

commettre une importunité en lui adressant, par

Tenlreraise d'un écrivain populaire, la relation qui

précède et lui demandant la faveur d'une explica-

tion que je publierais dans un organe scientifique

fort répandu.

Hélas ! le gn-and adversaire de la « superstition

spirite », le « dévoileur de trucs », ne me répondit

pas, ('par impuissance de le faire doctement, ai-jo

conclu); et, c'est dominé encore par le souvenir

prestigieux de la médiumnité de madame F... que

je reçus, à quelques jours de là, une invitation, du
docteur son époux, pour assister à une série d'expé-

riences intitulées :

'

« MANIFESTATIONS DE l'OCCULTE. »
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Je n'eus garde d'y manquer.

Nous nous trouvâmes réunis, à l'heure indiquée,

(9 h. du soir), une vingtaine de personnes, non com-

pris les gens de la maison, plus une dame que j'ap-

pellerai « le second sujet » et qui sert habituellement

aux expériences magnétiques du docteur F... Au
nombre des vingt assistants, je remarquai particu-

lièrement un savant russe, M. Aksakof, et trois mé-

decins français. Le reste des invités comprenait

quatre dames et douze messieurs, ceux-ci étrangers

entre eux, et, comme tels, défiants en diable. Note

moyenne de l'intelligence dans l'assemblée, celles

du savant russe et des médecins mises hors pair :

encore au-dessus du commun.

Nous eûmes, comme préambule, un discours du

docteur F...

Il déplora, en termes inspirés, le discrédit oii

étaient tombées les sciences hermétiques, à la réédi-

fication desquelles cependant la société moderne,

menacée de toutes parts, était pour le moins aussi

intéressée que l'ancienne.

Sa conclusion fut à peu près celle-ci :

— « Après plus de vingt ans de recherches, j'ai

retrouvé une partie des formules du Magisme et je

vais, par elles, provoquer une série de phénomènes

que vous contrôlerez comme il vous plaira.

» Ne concevez, je vous en prie, aucune prévention

préalable à cause de signes ou paroles cabalistiques

que vous me verrez employer. Yous les prendriez,

si je ne vous avertissais, comme une simple mise en

scène dont j'aurais pu me dispenser, tandis, aucon-
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traire, qu'ils sont rigoureusement obligatoires pour

réussir d'après ma méthode.

» Il faut aussi, pour cela, des sujets spéciaux:. On en

rencontrait beaucoup dans l'antiquité; aujourd'hui,

à cause de notre civilisation qui s'éloigne de plus en

plus des vraies lois de la nature, ils sont extrême-

ment rares,

» J'ai eu pourtant la bonne fortune d'en découvrir

deux. L'un possède une médiumnité très puissante

et très diverse, ainsi qu'autrefois les Sibylles ; l'autre

est une Pythonisse. »

Son discours terminé, le docteur nous présenta

ses deux sujets, deux dames, dont l'une, son épouse,

(notre médium du précédent récit), remplit le rôle de

Sibylle
;
puis il passa à la production des phénomènes.

11 nous commanda de choisir, entre nous, et d'ins-

crire sur une feuille de papier :

1" Le nom d'un mort que nous désirerions évoquer
;

2° Une question scientifique ou philosophique à

laquelle YOcculle fournirait la réponse
;

3° Les noms d'un mets et d'une boisson.

Ensuite il quitta le salon qui, (détail bon à noter),

était et demeura, toute la séance, parfaitement

éclairé.

En Tabsence du docteur, de sa Sibylle et de sa

Pythonisse, sorties en même temps que lui, on
inscrivit sur une feuille détachée, au moment même,
du carnet d'un des assistants, les noms et la question
qui suivent :

i° Rossini;

2" En dehors de la matière y a-t-il un principe mé-
taphysique? quel est-il?

17.
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3° Savari7i et Amer Picon.

C'est M. Aksakof, le savant russse, qui avait choisi.

Gela fait, je pliai moi-même la feuille de papier en

forme de lettre et, pour éviter toute supercherie, je

la cachetai de telle façon qu'on ne pût naiurellemeiU

la lire sans briser le cachet; puis on rappela le doc-

leur.

Il revint en compagnie du second sujet, la Pytho-

nisse.

Celle-ci, en état de somnambulisme, s'assit sur

une chaise, nous faisant face, et le docteur demanda
la lettre.

M. Aksakof la lui remit.

Des mains du docteur, elle passa sans arrêt entre

celles de la « voyante -> qui, toujours endormie, se

l'appliqua, d'un mouvement très lent, à l'occiput, au

sommet de la tête, sur le front, et, enfin, sur le

cœur, en articulant les syllabes d'une langue in-

connue à nous tous, et au docteur aussi qui la con-

sidère comme devant avoir été la langue primitive de

l'humanité.

Pendant ces agissements, le docteur alla chercher,

dans une pièce adjacente, un hibou vivant qu'il posa

sur la tête de la Pythonisse et une peau de serpent,

qu'il lui enroula autour du cou ; après quoi, il lui

reprit la lettre et, comme j'étais le plus rapproché,

il me la donna, sans la garder, ni l'examiner plus

qu'il ne l'avait fait précédemment.
Bientôt ily eut extase.

Le hibou fut retiré de dessus la tête de la « voyante »

et celle-ci se leva de son siège. Toujours endormie,
mais les yeux grands ouverts et fixes, elle marchait
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automatiquement vers un point du salon que mar-

quait l'index du maître, quand, soudain, elle aperçut

un spectre et se jeta contre terre en s'écriant : « Ros-

sinil... »

Ensuite elle simula, devant nous, la mort de l'il-

lustre compositeur. L'agonie, compliquée de spasmes

elîrayants, dura au moins vingt minutes, pendant

lesquelles nous étions angoissés comme s'il s'agis-

sait, non d'une représentation, mais d'une mort vé-

ritable. Défait, pour ceux qui, comme moi, assis-

taient la première fois aux « Manifestations de

l'Occulte », il y avait de quoi frissonner.

C'étaient bien les plaintes, les soupirs étouffés

d'une soulfrance inénarrable et les mots inarticulés

de la dernière heure que la Pythonisse laissait

échapper; sa respiration devenait de plus en plus

courte; des filets d'écume sanguinolente sortaient

de sa bouche et ses mains se crispaient. EnUn, tout

son corps eut un soubresaut violent, puis il se roi-

dit!...

Nous fûmes invitée à nous approcher, pour con-

trôler son état.

On constata la rigidité des membres et l'absence

du pouls; le cœur ne battait plus ; il n'y avait plus

de souffle perceptible. Un miroir, mis sur la bouche
de la patiente, ne se ternit pas, et on put lui placer

sous les narines un flacon d'ammoniaque concentrée,

sans qu'elle en éprouvât de gêne, sans qu'elle eût le

moindre tressaillement. La vie était généralement

suspendue en elle et son insensibilité dura au moins

cinq minutes, après lesquelles le docteur fit emporter

le pseudo-cadavre hors de notre vue.
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A la Pythonisse succéda la Sibylle.

— Celle-ci survint dans le salon, vêtue comme une

prêtresse de l'antiquité, et aussi en état de somnam-
bulisme. Elle avait les yeux fermés, mais, malgré

cela, sa démarche n'était point hésitante.

A son arrivée, le docteur la toucha d'une baguette

aimantée, ayant la forme d'un serpent, et l'Esprit de

Rossini s'incarna en elle : le phénomène de la mani-

festation du mort évoqué se continua,

La Sibylle nous parla en itaUen, puis elle alla

s'asseoir au piano dont elle toucha d'une façon mer-

veilleuse. Ensuite, elle écrivit couramment et correc-

tement, c'est-à-dire avec toutes les notes et tous les

signes nécessaires, une composition musicale pour

quatre vers qu'on lui dicta dans l'assemblée ; tout

cela, les yeux constamment fermés, et avec une per-

fection vraiment digne de Rossini dont, détail re-

marquable, elle avait pris le faciès.

Cette seconde partie de l'expérience théurgique

durait depuis une demi-heure, quand la Pythonisse

réapparut et s'adjoignit à la Sibylle. Elle tenait dans

chaque main un serpent vivant qui formait spirale

autour de l'avant bras ; un troisième s'enroulait au-

tour de son cou.

Et toutes deux, Sibylle et Pythonisse, sans la do-

mination du docteur, continuèrent à nous émer-

veiller.

Ici, un des assistants posa une question.

— » Pensez-vous, docteur, que ce soit réellement

défunt Rossini qui ait impressionné vos sujets ?

— » Evidemment, c'est bien son spectre que ma
Pythonisse a vu et c'est bien son Esprit, ou son
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Ame, comme vous voudrez l'appeler, qui inspira ma
Sibylle.

— » Alors, vous êtes Spirite?

^
— » Oui, en tant qu'il s'agit d'affirmer la possibi-

lité des manifestations d'outre-tombe. Mais la grande

différence entre nous, c'est que les Spirites restent

subordonnés aux Esprits qu'ils évoquent, lesquels

montrent plus ou moins de bon vouloir, viennent

ou ne viennent pas à leur appel, tandis que moi, me
plaçant dans les conditions nécessaires, et employant

les formules du Magisme,7e les force toujours avenir.»

A l'unanimité nous étions convaincus de la bonne

foi du docteur : personne n'éleva d'objections contre

l'absolu de sa réponse.

Ces phénomènes se passaient vers la fin de 1878.

Depuis, les expériences d'hypnotisme des docteurs

Charcot et Dumontpallieren ont amené d'analogues

chez des névropathes de leur clientèle. Ils ont

voulu aussi que quelques-unes de leurs malades

devinssent insensibles partiellement ou complète-

ment, prissent des attitudes anormales, perdissent

la notion du réel, pour tomber sous l'empire de la

suggestion, et ils ont réussi.

Trente ans avant eux, le docteur Th. Puel était

entré dans la même voie avec un plein succès. Mais

je ne sache pas que leurs essais aient été au delà de

la perversion du jugement et du goût de leurs su-

jets : ceux-ci ont pu boire de l'eau claire pour du
Champagne, de l'alcool ou du poison, voir tout autre

objet ou toute autre personne que la réalité, conce-

voir des remords violents pour des crimes imagi-

naires...; le merveilleux de ces perturbations n'ap-
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proche pas de celui de la réponse que l'Occulte fit à

notre question philosophique.

Le docteur F..., on se le rappelle, me passa la lettre

tout aussitôt qu'il l'eut reprise à la Pythonisse. Je

Yérillai que les cachets en étaient demeurés intacts

et la mis dans ma poche d'oii elle ne sortit plus qu'à

la fln de l'épreuve. J'ajouterai, par surcroît d'expli-

cation, que, depuis le moment où M. Aksakof s'en

dessaisit jusqu'au moment oîi je la reçus, je ne la

perdis point de vue, ce qui me porte à affirmer que,

civiainemenl, ni l'opérateur, ni son sujet ne l'avaient

lue par le moyen des yeux.

Donc, en résumé, point de supercherie dans le

libellé de la question, à moins de supposer (hypo-

thèse absurde !), que le savant russe qui l'avait

choisie était d'accord avec le docteur F... pour nous

circonvenir, se moquer de nous; point de super-

cherie non plus dans la transmission de la lettre et,

par conséquent, impossibilité d'expliquer ce qui

suit parles raisons ordinaires.

On avait ainsi formulé la question :

« En dehors de la matière, y a-t-il un principe

métaphysique? Quel est-il?

» Yoici comment et ce que répondirent la Pytho-

nisse et la Sibylle.

La première s'assit sur un trépied recouvert d'une

peau de Python et de là, tout en caressant ses

serpents, dont les têtes se tendaient menaçantes
vers nous, ou remontaient vers son visage, cher-

chant sa bouche, la « Pythie », comme la nommait
encore le docteur, dictait, «dans la langue primit
tive», des mots que personne ne comprenait, excepté



EXPERIENCES ET CONSTATATIONS DE L AUTEUR 203

la Sibylle qui, toujours en état de somnambulisme,

les yeux clos, les traduisait en français, par écrit-

Détail à noter : les deux sujets, une ibis réveillés,

ignorent aussi la signiflcation du langage mystique

et, môme, la Pyllionisse ne sait plus le parler.

Ce qu'elle dicta.

D'abord et te.rluellemenl notre question; puis cette

réponse :

« En dehors de la matière, il y a l'intelligence

au moyen de laquelle elle s'évolue. Ce qui aide à

révolution de Tintelligence, c'est l'Esprit. »

La plupart d'entre nous, il faut l'avouer, ne sai-

sirent pas bien la signification de ces lignes; mais

l'intérêt du phénomène , comme on va le voir,

réside en dehors du logogriphe philosophique. Il

est dans la faculté qu'eut la Pythonisse de lire une

lettre sans l'ouvrir et dans cet autre fait incroyable :

la Sibylle avait reçu une feuille blanche (tous les

assistants purent le vérifier), et quand elle cessa

d'écrire, non seulement nous trouvâmes notre ques-

tion reproduite en tête de la dite feuille, mais,

circonstance stupéfiante ! cette question était écrite

de la même main et disposée de la même façon

que dans l'original. Ainsi, par exemple, le mot mé-
taphysique ayant été coupé en deux et mal orthogra-

phié, la copie sibylline comportait la môme coupure

et la même faute.

C'était à ce point conforme sur la lettre et sur la

feuille qu'après comparaison le premier rédacteur se

demanda s'il n'avait point fait quelque décalque, en

même temps qu'il écrivait la question. — On recon-

nut bientôt que cela ne se pouvait : il n'avait arra-
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ché qu'une seule feuille du carnet et il l'avait

appuyée, pour écrire, sur le marbre nu de la chemi-

née, au-dessous d'une lampe.

Gomment la réduplication s'était-elle produite?

A part l'explication du docteur, « par l'Occulte » je

ne vois pas trop celle que l'on pourrait fournir. Or,

croire, dans ce cas, à l'Occulte, c'est se conformer à

l'enseignement des Spirites.

La troisième expérience correspondit au numéro 3

de la lettre, dont l'opérateur et ses sujets devaient

encore ignorer le contenu, attendu qu'ils s'étaient

éloignés pendant que nous contrôlions et commen-
tions le précédent phénomène.

Cette troisième expérience ne mérite d'ailleurs

qu'une esquisse fort brève : les faits qui s'y produi-

sirent ne sortent pas du cadre de ceux que l'on voit

généralement dans des séances purement magné-

tiques.

La Pythonisse, débarrassée de ses ophidiens fami-

liers, « toujours en puissance de l'Occulte », reprit

place dans un fauteuil que le docteur F... lui indi-

qua d'un geste impératif. Puis elle chanta, ou mieux

psalmodia, dans la langue primitive « les tourments

de la faim «

.

C'était tout à fait monotone, comme musique et

consonnance, mais les gestes et la physionomie de

la famélique marquaient une grande souffrance.

— « Voici de quoi manger », lui dit le docteur.

Et, dans ses deux mains qu'elle a rapprochées et

qu'elle tend, il fait le simulacre de mettre quelque

chose.

Aussitôt l'expression de sa ûgure se modifie com-
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plèlement : la satisfaction s'y peint en place de la

détresse. La Pythonisse porte ses mains à sa bouche

et mâche à vide avec gloutonnerie.

— « Vous trouvez donc bien bon ce que l'on vous

a donné? » demande lun des assistants.

— « Oh ! oui, répond-elle sans perdre de temps et

avec une conviction comique; oh! oui... C'est du

Savarin. »

Après cela, elle réclama à boire.

Nouveau simulacre du docteur. La l^ythonisse

croyant tenir une coupe pleine l'approche de ses

lèvres avec avidité; mais, au même instant, elle fait

une affreuse grimace et ouvre la main toute grande,

pour laisser choir contenant et contenu.

— « Hé bien ! quoi ? » lui demande-t-on encore.

— « Pouah! s'écrie-t-elle avec dépit, on m'a

donné de XAmer-Picon tout pur !... »

De la même façon, et selon nos désirs manifestés

à voix basse ou par écrit, le docteur versa différentes

autres boissons, notamment du Champagne, dont

elle se grisa à plaisir. Et c'est en titubant, par suite

de toutes ces libations imaginaires, que la Pytho-

nisse quitta définitivement le salon.

La soirée se termina par le phénomène « de la

transmission de pensée ».

Madame F..., dont la médiumnité est si remar-

quable, à qui je devais déjà la communication con-

cluante de FRANÇOIS BERNY, et qui venait de nous

charmer tous en tenant l'emploi de Sibylle, nous

démontra, « par des faits », que les négateurs de

parti pris, au sarcasme facile, sont pour le moins

aussi inconsidérés de hausser les épaules, quand on

18
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parle de Spiritisme devant eux, que certains naïfs

peuvent l'être, en admettant tout sans contrôle.

On ferma le piano; madame F... posa sur le cou-

vercle l'extrémité de ses doigts et, une ou deux

minutes après, des craquements sonores et intelli-

gents se produisirent.

Je les appelle « intelligents >-, parce qu'ils répon-

dirent exactement, comme nombre ou comme
rythme,àla volonté alternative et secrète de chacun

des assistants.

Pour mon compte, je pensai, mon tour venu, à

une marche vive et rapide qui se répercuta nette-

ment dans la charpente du piano.

Or, comme personne n'avait quitté sa place pour

renseigner le médium ., comme les frappements

voulus au troisième rang des spectateurs furent exé-

cutés aussi ponctuellement que ceux du premier

rang, j'en conclus, avec raison je crois, que le phé-

nomène de « la transmission de pensée » est chose

possible, conclusion que je rééditerai plus tard, eç

analysant une des séances de magnétisme du profes-

seur Donato.

Pour le présent, je quitte les arcanes de l'Occulte,

en exprimant le regret de ne pouvoir, par discrétion,

désigner autrement que par une ténébreuse initiale

le savant et courageux médecin qui osait alîronter,

devant des confrères et un auditoire sceptique, le

ridicule dont on couvrait encore ceux qui se livraient

aux études psychologiques.

IJn jour viendra, et ce sera bientôt, je l'espère, où

lili aussi jugi^ra opportun de rassembler et de pu-

blier ses notes : alors on verra, encore mieux qu'icij
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parce que le docteur à une connaissance plus ap-

profondie de la question, combien les phénomènes

pathologiques, dont on mène présentement grand

tapage, sont demeurés les mêmes que ceux des dis-

ciples de Mesmer ou de l'ancienne Théurgie et il

prouvera que, en matière d'innovations, on a changé

dos noms et voilà tout!...

UNE SEANCE MECANIQUE. — TABLE TOURNANTE

Depuis longtemps déjà, M. Gh. Boissay, — jeune

érudit enlevé, trop tôt, hélas 1 à la science et à notre

amitié, — m' exprimait le désir d'assister à une
séance intime de. Spiritisme, pour examiner le fait

des tables tournantes, rien qu'au point de vue mé-
canique.

— « Car, disait-il, toutes les communications phi-

losophiques ou autres obtenues dans les réunions où

je suis allé, furent d'une banalité telle qu'il me ré-

pugne d'en provoquer de nouvelles et qu'elles m'ont

conduit à ce point de douter qu'il y ait quelque

chose de sérieux en tout ce qu'on raconte,

« Précisons :

« Je voudrais voir si réellement les tables se meu-
vent, tournent, par la seule imposition des mains
d'un ou plusieurs médiums, c'est-à-dire sans le

moindre elîort volontaire ou inconscient de ceux-ci,

et je voudrais le voir dans un milieu indépen-

dant, oîi toute espèce de contrôle me fîit permis. »

Cette demande m'embarrassa un peu d'abord. La
grande difficulté était de trouver un médium assez
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dévoué à la cause, et assez sûr de lui-môme, pour

consentir à quitter son groupe habituel, et venir

tenter l'épreuve sur un terrain inconnu, en présence

d'un étranger hostile et suspectant, a priori^ sa

bonne foi.

Madame F... à qui j'en avais parlé à l'issue de la

séance FRANÇOIS BERNY, accepta et je lui adjoi-

gnis M.Berceot, médium typtologue que j'avais ren-

contré à la Société des Études psychologiques de la

rue Neuve-des-Petits-Ghamps, et dont la bonne foi

m'avait paru parfaite.

Nous choisîmes, comme lieu d'expérimentation,

le salon d'une dame appartenant au monde musi-

cal et scientifique, point médium par elle-même,

mais toute dévouée à la cause du Spiritisme, grande

admiratrice d'Allan Kardec qu'elle avait beaucoup

connu et qui traduisait ses sentiments de vénéra-

tion pour le Maître, en entourant sa veuve d'une af-

fection filiale.

Mon ami eût préféré un milieu, sinon plus hos-

tile, mais, disait-il, « un peu moins imprégné de

bon vouloir»; cependant, par la nature même des

expériences, sa conviction put se former en toute

sécurité. D'ailleurs le caractère bien connu de notre

hôtesse la mettait à l'abri de toute suspicion, même
d'indulgence partielle, pour un médium douteux. —
C'est dire que, quoique fervente, elle nous laissa

libres d'agir en sceptiques.

Nous usâmes de la permission.

Une lourde table en chêne massif, pouvant donner
place à dix personnes, devant laquelle madame F...

s'assit toute seule et sur laquelle elle posa légère-
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ment les mains, commença par faire entendre des

bruits sonores, craquements et coups frappés, puis

roula en décrivant, comme pour s'essayer, de nom-
breux zigzags et, finalement, une courbe d'un rayon

aussi grand que le permettait l'étendue du salon.

Le médium se trouva associé à ces évolutions,

tout en restant sur sa chaise : celle-ci glissait sur le

plancher dans le même sens et avec la même rapidité

que la table.

— « Tâchons de la maintenir en place », me pro-

posa mon ami.

Et, lui et moi, nous unîmes nos eiforts sans y
parvenir. Pour réussir mieux, je m'appuyai des

mains et des genoux sur la surface supérieure de la

table : littéralement je montai dessus, espérant la

paralyser par mon poids, 90 kilog. au minimum...

Je n'arrivai ainsi qu'à me faire voiturer à travers

le salon, d'une façon aussi comique qu'imprévue,

et je ne pus descendre que quand madame F..., re-

tirant les mains, la table cessa de courir.

Gomme contrôle, nous examinâmes aussitôt la

table dans tous les sens, la sondant de l'œil et du
doigt ; rien de suspect. Nous cherchâmes ensuite à

nous rendre compte de la force qu'il fallait dépenser

pour la faire avancer et reculer.

Je plaçai mes mains exactement au point oii ma-
dame F... avait mis les siennes : environ aux deux

tiers du rayon, en partant du centre. — Dans cette

position, tout enm'arc-boutant solidement des pieds

et des reins, bien encore qu'elle ne supportât plus

de surcharge, j'eus une peine infinie à la déplacer

de quelques centimètres dans le sens de l'avant.

|.s.
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Pour la ramener vers moi, je dépensai une énergie

égale : le bois sifflait sous la pression de mes doigts,

mais ceux-ci, glissant sur une surface unie, je n'ob-

tins aucun mouvement rétrograde,

M. Gh. Boissay, (se défiant même de moi!,) essaya

h son tour.

Il eut encore moins de succès : quelques efforts

qu'il fît, dans un sens ou l'autre, en avant comme
en arrière, la table demeura fixée au sol. Il en

conclut que madame F..., dont la constitution ap-

parente décèle plutôt la faiblesse que la vigueur

musculaire, disposait ou d'un truc que nous n'avions

su découvrir, ou de cette force neurique connue

seulement par ses effets dans le magnétisme animal,

ou de l'aide des Esprits, comme elle nous l'affirmait

avec l'accent et la simplicité d'une véritable convie-

lion.

Après cela, nous en vîmes à l'expérience des

coups frappés par la table.

Ici la médiumnité de madame F... demeura partiel-

lement en échec : il y eut de violents craquements

et des coups frappés dans la table
;

parfois on en-

tendait comme un feu roulant de rappings, mais elle

ne put obtenir qu'elle se levât d'aucun côté.

Nous demandâmes à M. Berceot, qui, jusque-là,

n'avait fait que regarder, de s'adjoindre à ma-

dame F...

— « J'ai l'intuition que nos fluides se contrarie-

raient, répondit-il. — Laissez-moi me mettre seul à

la table et, avec l'aide de Raymond, j'y parviendrai,

je pense, quoiqu'elle soit bien lourde.

— « Raymond 1 ? »
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— » Oui. L'Esprit que j'évoque d'habitude en pa-

reil cas.

— )) Qui était-il? Que faisait-il flans son existence

terrestre.

— » Je n'en sais absolument rien. Un jour, il se

manifesta spontanément par la typtologie. Depuis

lors, j"ai souvent recours à lui.

— » Eh bien ! dis-je, que Raymond soit le bien-

venu!

— » Surtout, pas de phrases ! uniquement des

fails », ajouta mon ami, se cantonnant dans lepro-

^lamme qu'il avait tracé.

M. Berceol prit la place de madame F... et, moins

de cinq minutes après, la table se soulevait lente-

ment par le côté opposé au sien, puis retombait d'un

seul coup, et si lourdement que le plancher trembla

sous nos chaises et que les portes et fenêtres en fu-

rent ébranlées.

Intervention de la maîtresse de céans : le proprié-

taire habite la maison, et, si Raymond continue un
pareil vacarme, elle aura congé au terme!... Sans

doute l'Esprit a reconnu la justesse de l'observation:

la table se soulève à nouveau, cette fois, brusque-

ment, mais pour s'abaisser avec une lenteur telle

qu'elle arrive à reposer sur le plancher sans aucun

bruit. Et le mouvement de bascule se renouvelle à

satiété, dans les mêmes conditions.

Etait-ce aussi par le moyen d'un truc que M. Ber-

(•00 1 opérait? Nous ne le découvrîmes point davan-

tage. Ce qu'il y a de certain, dans sa position, il ne

pouvait, par lui-même, développer une force suffi-

sante pour soulever la table d'aucun côté.
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Il était resté assis et il posait ses mains à vingt

centimètres du centre.

J'essayai, à nouveau, de faire la même chose : je

n'y parvins pas. Pourtant, j'étais debout et pesai de

toute mon énergie à l'extrême bord de la table.

J'ajouterai que M. Berceot, comme madame F...,

comme tous les médiums en général, est d'une

complexion délicate, et que la somme de tous ses

efforts n'équivaut pas ordinairement aux deux tiers

de la mienne.

Il fallut se rendre à l'évidence. Malgré ses préven-

tions, M. Ch. Boissay admit comme réel le phéno-

mène des « tables tournantes ».

Mais à quelle cause l'attribuer? Evidemment elle

se trouvait ailleurs que dans l'action immédiate du
médium : nos efforts, à nous, demeurés impuissants,

même réunis, le prouvaient.

La théorie de M. Babinet, — (par l'énergie et la

coordination des mouvements naissants, etc.) nous

sembla inadmissible; inadmissible aussi la suppo-

sition que l'on se moquait de nous, et que la table

comportait quelque mécanisme secret. Nous l'avions

trop bien auscultée, pour que cette supercherie nous

échappât.

Fallait-il tenir compte de l'explication fournie par

nos médiums, tendant à établir qu'un fluide, émané

d'eux et utilisé par les Esprits, était le principe ini-

tial et essentiel des mouvements constatés? Si celle-

ci n'était point la bonne, elle avait, tout au moins,

une apparence raisonnable.

Qu'on en juge :

Pendant que la table, toujours sous l'influence de
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M. Berceot, émettait une série de craquements sur

un rythme indiqué, j'y posai aussi les mains pour

aider, en apparence, à la manifestation ; en réalité,

avec le désir secret, la ferme volonté de l'entraver.

Aussitôt les craquements cessèrent. — Étonne-

raent de M. Berceot.

Madame F... se joint à nous :1e mutisme continue.

Je retire les mains : tout de suite, le phénomène

reprend.

On renouvelle l'épreuve.

M. Berceot opère seul : craquements. Madame F...

seule : mouvements oscillatoires. Nous nous asso-

cions tous les trois : plus rien. Je me retire : tout

recommence.

Et il en arriva de môme quand, au lieu de poser

les mains sur la table, je les mis sur les épaules des

médiums.

Ne semble-t-il pas qu'il y eut vraiment, comme ils

le prétendaient, une émission de fluide que j'absor-

bais ou détournais?

Autre remarque. Pendant ce temps, j'éprouvais

dans les mains, et par tout le corps, des démangeai-

sons intolérables. Elles cessèrent en même temps

que l'embargo mis par ma volonté sur le phénomène.
Quand mon désir fut à l'unisson de celui des mé-
diums, je n'exerçai plus aucune influence : la ma-
nifestation se produisit avec, ni plus, ni moins d'in-

tensité que si j'en étais resté simple spectateur.
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EXPERIENCES DE MAGNETISME.

C'est par la théorie des tluides aussi que la plu-

part des magnétiseurs expliquent l'influence qu'ils

ont sur leurs sujets.

Je vais, pour clore l'exposé de mes observations

particulières, entrer dans le détail d'une représen-

tion magnétique donnée par le célèbre Donato, aux

membres de la presse scientifique, dans le courant

de l'année 1881.

Pour nombre de personnes, Magnétisme et Spiri-

tisme sont deux choses absolument distinctes, étran-

gères même l'une à l'autre : beaucoup croient au

premier, qui se gaussent volontiers des spirites.

Eh bien ! à mon humble avis, ces rieurs ont tort.

Je reconnais qu'on peut être magnétiseur et nier

l'âme ou l'Esprit; mais il n'en est pas moins vrai de

dire que certains phénomènes magnétiques, comme
l'extase et la double-vue, si on veut les raisonner,

entraînent, actuellement, vers les frontières du Spi-

ritisme.

Ainsi, ce fait, par exemple, que j'avais déjà vu

vingt fois et que je produisis moi-même, il y a

quelque temps, dès la deuxième magnétisation d'un

sujet.

Celui-ci tomba dans un sommeil lucide et je lui

commandai de m'apprendre ce qui se passait, à l'ins-

tant même, chez un de mes parents, habitante trente

lieues de là et chez qui il n'avait jamais mis le

pied.

Non seulement les indications qu'il me donna, vé-
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riliées ultérieurement, se trouvèrent exactes; non
seulement il décrivit avec une précision remarqua-

ble la maison où je l'avais envoyé et que je connais-

sais bien, mais encore il me fournit des détails to-

pographiques que j'ignorais. Ainsi, il me signala

l'existence d'un kiosque édifié depuis peu au fond'

du jardin de mon parent, et dont je n'avais jamais

entendu parler.

« Or, disent les disciples de Swédemborg et d'Aï-

lan Kardec, puisque le corps du sujet est à plusieurs

lieues de la scène qu'il raconte, il faut donc qu'une

partie de lui-même, subtile comme la pensée, s'en

détache et aille faire l'enquête ordonnée par le ma-
gnétiseur. Celte partie subtile, c'est l'âme ou l'Esprit.

Et, puisque le phénomène du dédoublement s'opère

pendant la mort apparente, le sommeil; puisque

l'âme peut agir alors en dehors des organes corpo-

rels, pourquoi n'en serait-il pas de même après la

mort réelle? Pourquoi, demeurant agissante et indi-

viduelle, ne pourrait-elle se manitester en emprun-
tant, momentanément, tout ou partie des organes

d'un médium? »

— « Le raisonnement, objectera-t-on, n'est pas

absolument rigoureux. En admettant, comme prou-

vée, la faculté devoir à dislance, on peut lui assi-

gner une toute autre origine que îa séparation pro-

visoire, plus ou moins complète, entre un corps

engourdi et une âme hypothétique ; on peut ne voir

là qu'un pur elfet d ondes lumineuses, ou la consé-

quence d'un état pathologique inexplicable, comme
la m.ijeure partie des exceptions. »

Jeu con\iens. Mais, tel quel, le raisonnement dés
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Spirites a son laisser passer devant beaucoup d'in-

telligences, et les phénomènes d'extase et de double

vue amènent de nombreuses recrues à leur doc-

trine.

La plus sage, en tout cas, étant de réserver son

'jugement, «jusqu'à plus ample informé », comme
on dit en matière de chicane, je me conforme à l'avis

et aborde, sans autre préambule, les expériences de

M. Donato.

i° Il a successivement annihilé devant nous la vo-

lonté de six sujets, pris dans le sexe fort, et cela à

tel point qu'ils ne pouvaient plus détacher leurs re-

gards du sien et qu'ils le suivaient, de leurs personnes

et ponctuellement, dans toutes ses circonvolutions.

Ils ne pouvaient ni marcher, ni s'asseoir, ni se rele-

ver, ni faire un geste ou un mouvement, quand il le

leur interdisait, bien que, parfois, sous l'excitation

de l'assemblée, ils essayassent réellement de s'af-

franchir de sa sujétion.

2° Il leur imposa l'obligation de répéter, en même
temps que lui, toutes ses actions et toutes ses paro-

les, et il leur perturba l'entendement jusqu'à leur

faire perdre la mémoire des nombres, oublier leurs

propres noms et même leur sexe.

L'un d'eux berçait un manchon, croyant que c'é-

tait un enfant; un autre buvait l'eau claire pour du
Champagne; une troisième dévora une pomme de

terre crue, pensant manger une poire succulente.

Et, pour arriver à ces étranges perversions de leurs
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idées et de leur goût, il n'avait fait que les regarder

fixement, l'espace d'une demi-minute.

3° A l'aide de quelques passes, il communiqua
alternativement, à l'un, la sensation du chaud et du

froid intenses, à un autre, une insensibilité telle

qu'on pouvait le pincer, et môme lui piquer le bras,

sans qu'il témoignât la moindre souffrance. Il para-

lysa ou contractura leurs membres pour les empê-

cher de marcher ou de frapper, leurs muscles

linguaux pour leur imposer le mutisme absolu. En

un mot, par un seul geste, un simple regard, M. Do-

nato mettait l'embargo sur toutes les facultés vitales

de ses sujets.

C'était merveilleux, comme résultat et comme
rapidité d'exécution; aussi la grande majorité des

assistants prodiguait ses bravos enthousiastes,

quand une dernière expérience les rendit unanimes.

Il posa la main, l'espace d'une seconde, sur le

front du plus sensible de ses sujets, un jeune homme
de dix-huit à vingt ans et celui-ci tomba à la ren-

verse en état de catalepsie générale. Alors, (quelque

chose d'analogue mais de moins complet a été

décriti, on le plaça entre deux chaises écartées, la

tête appuyée sur les bords de l'une et les pieds sur

les bords de l'autre. Le reste du corps demeura dans

le vide et deux personnes s'assirent dessus, leurs

pieds quittant le sol, et pendant plus d'une minute,

sans que la rigidité cessât.

Puis encore on donna aux bras et aux jambes du

calaleptisé des positions si difficiles et si pénibles

que l'acrobate le plus accompli n'aurait pu y tenir.

Cinq minutes après, un attouchement et quel-

19
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ques souffles du magnétiseur sur le visage du jeune

homme remettaient celui-ci dans son état normal.

— Il n'avait nulle souvenance ni fatigue de ce qui

s'était passé.

Evidemment la force physique ou physiologique,

comme on voudra l'appeler, du magnétisme était

démontrée; mais n'y avait- il bien que cela et ne

pouvait-on point aussi conclure à l'existence d'une

force psychologique dans quelques-uns des phéno-

mènes que nous avions vu?

Telle était la question qui me préoccupait person-

nellement et je demandai à M. Donato, au moment
où il enlevait la mémoire de son nom à l'un de ses

sujets, s'il ne lui serait pas possible, par le même
moyen, c'est-à-dire par sa seule volonté, de lui en

imposer un autre, expérience que j'avais vue réussir

ailleurs, et que l'on désigne, dans le langage magné-

tique, sous ce titre : « La Transmission de la Pensée »

— « Vous avez été circonvenu par des charla-

tans !... » me répondit aigrement M. Donato. Puis il

ajouta, en me foudroyant du regard et haussant le

diapason de sa voix : a La transmission de la pensée

n'existe pas autrement que par la duperie, moi, je

ne fais que des expériences sérieuses J... »

C'était net; mais, le surlendemain, M. Donato me
fournit lui-même un démenti à son assertion si ca-

valière, et si peu polie pour d'autres magnétiseurs.

Toici ce que je lus dans les bonnes pages d'un livre

qu'il préparait, et qu'il m'envoya en communica-

tion :
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TRANSMISSION DE LA PENSEE

— « Un jour, à Paris, M. Aksakof me demanda une

séance intime. J'acceptai, comme toujours, de

même que j'ai répondu depuis à l'appel de MM. Vic-

tor Meunier et G. Flammarion.

» M. Aksakof ne m'avait pas prévenu de ce qu'il

désirait obtenir. Je m'attendais à devoir reproduire

mes expériences ordinaires.

» Quand il revint pour la séance, il me demanda
toute autre chose que ce que je fais d'habitude.

» Si je rappelle cette circonstance, c'est qu'elle a

une importance qui n'échappera à personne.

» En elfet, M. Aksakof me demanda des transmis-

sions de pensée, expérience que je ne faisais jamais

ni publiquement, ni en séance privée.

» Peu de temps après, M. Flammarion m'en de-

manda aussi inopinément. Je tentai l'expérience

pour satisfaire une curiosité toute scientifique, et

toutes les trans77iissions de pensée qu'on exigea réus'

sirent.

» Si cette expérience m'eiît été habituelle, l'on au-

rait pu supposer, à la rigueur, une entente, une té-

légraphie secrète entre mon sujet et moi-même.
» Mais, sans parler des précautions minutieuses

qui furent prises pour empêcher tout subterfuge, —
on me demanda à brùle-pourpoint des expériences

nouveHes; jeme refusai d'abord à en faire l'essai,

puis, après des instances réitérées, je consentis à les

tenter, et si elles ont réussi, c'est presque malgré

moi.
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» Je n'y ai mis aucun amour-propre; c'est sans

orgueil et môme sans plaisir que je constate ma
complète réussite, parce que je sais qu'il me sera im-

possible de contenter constamment tout le monde
et surtout de me satisfaire toujours moi-même dans

cet ordre de phénomènes aussi fugaces qu'éminem-

ment curieux. »

Il semble que nous voilà loin de la négation

si absolue que M. Donato fit à ma question et, bien

des fois, depuis lors, je me suis demandé à quel

mobile il obéissait, en lançant une accusation de

charlatanisme contre des confrères qui, la plupart,

pour être moins brillants que lui, n'en obtenaient

pas moins des phénomènes «éminemment curieux. »

Le portrait moral de M. Alexandre Aksakof, con-

seiller d'État de Sa Majesté l'Empereur de Russie,

faisait partie des bonnes pages reçues. Il est si bien

en conformité de mon sentiment sur la valeur de

notre co-invité aux « Manifestations de l'Occulte »

chez le docteur F..., que je n'hésite pas à le citer

textuellement en entier.

— « M. Aksakof, homme de grande distinction,

érudit, savant, noble de caractère, d'un esprit élevé,

et d'un rare bon sens, se passionne volontiers pour

la science psychique,

» Comme tant d'autres esprits éminents, déses-

péré sans doute de ne trouver qu'un vide immense
au bout des éludes officielles et courantes, il s'est

acharné à explorer les arcanes de l'être humain,

cherchant le creuset oii s'élaborent nos pensées,

épiant les manifestations les plus dissimulées de

l'âme, sondant cette sublime inconnue pour lui ar-
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racher son secret, s'efforçant de découvrir le moteur
occulte qui nous anime, les forces mystérieuses qui

engendrent la vie, les liens énigmatiques de nos

communications mutuelles, de nos affinités réci-

proques et de nos constants rapports avec la

puissance suprême, avec l'éternel levier du monde.
» Pour s'arracher aux platitudes^ aux redites, aux

vulgarités habituelles, faut-il donc être un insensé?

» S'il fallait en croire certains perroquets qui se

prennent volontiers pour des aigles et, depuis leur

naissance, répètent machinalement ce qu'ils enten-

dent dire; s'il fallait s'en rapporter à l'incorrigible

moutonnaille, tous les esprits élevés qui, sortant

des ornières de la routine, marchent ou suivent

des voies nouvelles, seraient des esprits abusés ou

absurdes.

» Non, ne vous en déplaise, messieurs les rem-

pailleurs d'erreurs antiques, non, non, les magné-
tiseurs ne sont pas des insensés.

» Ce qu'ils sont? Des hommes qui voient distincte-

ment ce que vous êtes inaptes à soupçonner.

» Et vous, vous êtes des aveugles qui niez la lu-

mière qui les éblouit. Toutes leurs démonstrations

restent vaines en présence de votre infirmité. Toutes

les clartés ne réussissent pas à dissiper l'obscurité

profonde qui vous enveloppe.

» Est-ce à eux de perdre la vue, pour devenir

incrédules à leur tour? N'est-ce pas plutôt à vous

de guérir? Vous n'êtes point incurables, heureuse-

ment.

» M. Aksakof est une intelligence ouverte à toutes

les idées de progrès, mais il s'applique plus spécia-

19.



2'-?2 l'occulte

lement aux recherches psychiques. Il est dénué de

tout parti pris. Le disciple de personne. Très éloigné

d'être ce que l'on appelle crédule. C'est un cher-

cheur, un investigateur. Est-il supranaluraliste avec

Sartorius, Harms, Tholuck, Hengstemberg? Je l'i-

gnore, mais, à coup sûr, si c'est un théologien, sa

magnétologie est exempte de toute théologie.

» M. Aksakofra'a paru être, non seulement un
observateur sagace, mais aussi un enquêteur sâvùre

et, le dirai-je, un caractère défiant.

« Dans la seule conversation que nous eûmes
ensemble, il pesa chacune des paroles que je pro-

nonçais, les tournant et les retournant, et n'aban-

donnant une idée qu'après l'avoir absolument éplu'

chée. »

Évidemment les lignes qui précèdent ont été dic-

tées par l'enthousiasme d'un apôtre qui, après avoir

violenté l'indillerence ou l'hostilité générale, ren-

contre un homme de valeur qui lui accorde une

sympathique attention. — Pour que l'exemple, parti

de haut, devienne contagieux, M. Donato malmène
les opposants et les incrédules.

Cette façon véhémente de procéder né lui est point

particulière et je ne la souligne que pour arriver

à celte constatation (incidente d'ailleurs à notre

étude), que presque tous les magnétiseurs se mon-
trent impatients devant les objections qu'on leur fait.

Il semble que l'habitude de dominer leurs sujets leur

enlève la juste notion du libre arbitre départi à l'hu-

manité, et ils prétendent forcer les convictions autant

par la parole que par leurs phénomènes. C'est là une

grave erreur qui tient le public en garde contre eu.x
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el dont ils feront Lien de se corriger, s'ils veulent

qu'on les prenne au sérieux comme ils le méritent.

Examinons maintenant, en abrégé, les expériences

de transmission de pensée demandées par M. Aksakof

et dont lui-môme a écrit une relation pour la Chaîw
magnélique, journal spécial des plus intéressants.

D'abord cette partie du préambule :

— « Il est connu qu'un des aphorismes les plus

prônés de la physiologie moderne est que l'activité

psychique ne dépasse pas la périphérie des nerfs. Si

donc on pouvait démontrer que la pensée humaine
n'est pas circonscrite au domaine du corps, mais

qu'elle peut le dépasser, agir à distance sur un autre

corps humain, se transmettre à son cerveau sans

aucun procédé visible ou reconnu, et être reproduite

par la parole, le mouvement ou tout autre moyen,
— cela serait un fait immense devant lequel la

physiologie matérialiste devrait s'incliner et dont la

psychologie et la philosophie devraient s'emparer

pour donner un nouvel appui, un nouveau dévelop-

pement à leurs spéculations métaphysiques. Ce fait,

le magnétisme humain l'établit sous bien des formes

et par bien des procédés. »

« Ce fait» M. Aksakof le voulut présenté « à sa

plus simple expression, par un procédé tout aussi

concluant que facile à reproduire pour toute per-

sonne s'occupant du magnétisme. »

Première expérience. — M. Donato a endormi son

sujet, mademoiselle Lucile.

Il s'éloigne d'elle et vient s'asseoir près de M. Aksa-

kof qui lui passe une carte en le priant de faire faire
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à mademoiselle Lucile, tnù'piement en la regardant,

le mouvement qu'il y avait indiqué. La carte portait

ces mots : « Étendre le bras gauche. » — M. Donato

se lève et se tenant immobile à distance de son sujet,

il le regarde flxement. Au bout d'un instant, le bras

gauche de celui-ci se détache lentement de son corps,

s'étend et reste dans cette position jusqu'à ce que

l'opérateur aille le remettre dans sa position natu-

relle.

Deuxième expérience. — Mademoiselle Lucile est

toujours endormie.

On lui recouvre la tête et le visage d'un mou-
choir épais, apporté par Aksakof, et dont les bords

lui retombent jusqu'aux épaules. M. Donato agit

comme précédemment, c'est-à-dire à distance, sans

gestes, ni paroles. Le mouvement indiqué sur une

deuxième carte remise au moment même, est exé-

cuté avec la même docilité. Il y avait : « Lever le

bras droit verticalejnent. »

Troisième expérience. — « Je passe, dit textuelle-

ment M. Aksakof, une troisième carte à M. Donato sur

Laquelle j'avais écrit : « Mettre les deux mains sur la

tête, » et je le prie d'opérer cette fois en se tenant,

non en face, mais derrière mademoiselle Lucile.

M. Donato émet quelques doutes de pouvoir réussir

dans ces conditions; néanmoins il se place derrière

mademoiselle Lucile et essaye, mais vainement
» Gela ne m'étonnait pas, les rapports généraux de

polarité entre l'opérateur et son sujet étant renversés.

— En ce moment, je m'approchai de M. Donato et
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alors un phénoryihic remarquable se produisit. Comme
je voulais le prier de concentrer toute sa volonté sur

l'occiput de mademoiselle Lucile, et comme je me
tenais derrière elle, ma main se porta involontaire-

ment vers son dos pour indiquer la place dont je

parlais.

» A peine ma main s "était-elle approchée de son

dos et r/uu)ie distance de quelques pouces Ven séparait

encore, que le corps de mademoiselle Lucile, par un
mouvement brusque, se porta en avant. Gest ainsi

que j'eus, d'une façon tout aussi inattendue que con-

cluante, la confirmation du phénomène de polarité,

ou d'attraction et de répulsion, que j'avais déjà

observé en réunion publique et qui prouve, bien

clairement, que le sommeil de mademoiselle Lucile

n'était ni un sommeil naturel ni un sommeil simulé.

— « Si vous me permettez d'agir avec les mains, me
dit M. Donato i jusque-là il n'avait fait que regarder

son sujet;, je suis sûr de pouvoir réussir.— « Agissez-

donc, » lui répondis-je. Effectivement, dès qu'il ap-

procha (toujours en se tenant derrière son sujet)

ses mains des épaules de mademoiselle Lucile, en

faisant quelques passes vers les coudes, les bras pri-

rent un mouvement ascensionnel et les deux mains

se posèrent sur la tète. »

Quatrième expérience. — Elle fut non moins con-

cluante que les précédentes. La carte portait cette

fois : « Réunir les deux mains comme en priant. »

Cinquième expérience. — Avant de l'entreprendre,

M. Donato avait enlevé le mouchoir et réveillé made-

moiselle Lucile pour qu'elle se reposât.
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Au bout de dix minutes, il l'endormit à nouveau

et il essaya d'obtenir ce qu'indiquait une cinquième

carte : « Faire un nœud avec le mouchoir, » Pour

cela, se tenant un peu en arrière, il étendit la main

au-dessus de la tête de son sujet. Au même instant,

mademoiselle Lucile se leva et, comme entraînée par

la main de M. Donato, (toujours au-dessus de sa tête,

mais sans la toucher bien entendu), elle alla prendre

le mouchoir sur une table oii M. Aksakof l'avait dé-

posé sans qu'elle le sût. Elle l'étira d'abord, puis le

contourna et fit le nœud demandé. Tout cela, sans

un geste indicateur, ni une parole du magnétiseur

ou de l'assistant.

Sixième et dernière expérfènce. — « Il était pres-

que inutile de continuer, déclare M. Aksakof; mais,

comme M. Donato insistait, je lui passai encore une

carie avec l'inscription suivante : « Toucher l'oreille

gauche avec la main droite ».

» Mademoiselle Lucile, toujours endormie, avait

déjà été remise sur son fauteuil.

» M. Donato se plaça en face, à quelques pas, et

moi sur le sofa à gauche de mademoiselle Lucile et

presque en face de M. Donato, pour bien observer

ses moindres mouvements.

» Immobile et silencieux, il fixe mademoiselle

Lucile dont le bras droit se dégage bientôt et

exécute l'ordre donné en trois actes successifs : il se

porte vers la poitrine, puis se dirige vers l'oreille,

s'en approche; un doigt se détache enfln de la main

et touche l'oreille. »
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Après ce dernier récil, M. Aksakof ajoute :

— « Ces expériences sont pour moi parfaitement

concluantes. Les mouvements voulus ont été exé-

cutés par mademoiselle Lucile sans le moindre

tâtonnement, sans la moindre erreur. Toutes les

expériences se sont produites dans le silence le plus

partait; les pensées ou les ordres que M. Donato

avait à transmettre à mademoiselle Lucile n'ont été

communiqués par moi, à M. Donato, que par écrit,

sur des cartes préparées à l'avance. Dans la plupart

des cas il a agi à distance, il n'a pas pu s'entendre

avec son sujet par aucun signe conventionnel, car

je l'observais et il restait immobile; et, enfin, pour
obvier à toute objection de cette sorte, la tête de

mademoiselle Lucile. dans trois expériences, a été

recouverte d'un mouchoir, qui ne lui aurait plus

permis (comme je m'en étais assuré auparavant moi-

même), de voir aucun de ces petits mouvements des

mains ou du visage par lesquels M. Donato se serait

efforcé de lui indiquer les mouvements voulus.

» Ce phénomène [la transmission de pensée), est

bien le prodrome du phénomène par excellence,

celui de la lucidité et de la clairvoyance. Le voilà

présenté à son expression la plus simple, la plus

sûre. »

Le lecteur trouvera peut-être que je me suis beau-

coup attardé en parlant de M. Donato. Mon excuse

se trouve dans cette circonstance que le célèbre

magnétiseur, en se produisant bruyamment en pu-
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blic, a pu accaparer, pendant quelques mois, l'atten-

tion générale, et déterminer ou stimuler, dans le

monde savant, un certain courant d'opinion pour

les recherches psychologiques.

• Or, comme d'une part ce courant persiste et que

le Spiritisme y trouve son bénéfice; comme, d'autre

part, quelques-unes des expériences si bien réussies

par M. Donato fournissent des arguments sérieux,

et pour ainsi dire palpables^ aux partisans de cette

hypothèse : « lame individuelle et persistante », je

ne pensai faire mieux que de les présenter et de les

analyser dans leurs principaux détails.

Je suspends ici d'ailleurs les citations concernant

le Magnétisme, et ne les reprendrai que pour fournir,

un peu plus tard, d'après Mesmer, Puységur, De-

leuze, du Potet, etc., les règles d'une bonne magné-

tisation J'arrête également l'exposé de mes recher-

ches particulières, afin de ne point tomber dans les

redites, et j'ouvre un nouveau chapitre pour une his-

toire racontée par M. Crookes, plus surprenante

encore que ce qui précède, histoire dont les Spirites

modernes font état et que le savant anglais nous

donne comme rigoureusement vraie.

A moi la parole pour résumer les faits essentiels,

mais à l'éminent chimiste toute la responsabilité

des conséquences philosophiques qu'ils comportent.
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CHAPITRE III

INCARNATION ET DESINCARNATION DE KATIE KING

M. Crookes entendit parler de phénomènes encore

plus étonnants que ceux qu'il avait obtenus, jusque-

là, à l'aide des médiumnités puissantes de M. Daniel

Dunglas Home et de mademoiselle Kate Fox. Aus-

sitôt il se mit en disposition de les contrôler.

D'abord résumons les premiers en guise d'intro-

duction pour les seconds.

Avec M. D. D. Home, ces phénomènes avaient été :

1" L'altération du poids du corps, ce qui porta

M. Crookes à construire, ainsi que le fit l'illustre

Faraday pour les tables tournantes, des appareils

très sensibles destinés à mesurer la force Inconnue

en action dans ces phénomènes et qu'il appela force

psychique, selon la désignation déjà adoptée par plu-

sieurs savants qui s'en étaient occupés;

2° L'exécution d'airs variés sur un instrument de

musique (un accordéon), qui lui appartenait et que

20
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le médium tenait visiblement d'une seule main, par

le bout opposé aux clefs;

3" Des mouvements de corps pesants, tables,

chaises, etc., en pleine lumière, dans son salon, en

présence de M. Home, mais sans le contact de per-

sonne. Le médium, ajoute M. Grookes, éprouvait un

accablement profond après la production de certains

faits, ce qui démontrerait que l'émission de la force

psychique est accompagnée d'un épuisement corres-

pondant de foi'ce vitale. M. Grookes a constaté, en

outre, que l'émission de cette force psychique serait

plus ou moins abondante, selon les différents états

de l'atmosphère
;

4° L'enlèvement, à plusieurs reprises, du corps

du médium au-dessus de terre, sans point d'appui
;

5" Des apparitions lumineuses de mains, de fleurs,

de figures, etc., dans l'obscurité;

6° Les efforts, au grand jour, d'un crayon se dres-

sant tout seul sur sa pointe pour écrire;

7° Enfin, la vue d'un fantôme distinct de M. Home,
et qui prit l'accordéon pour en jouer, pendant quel-

ques minutes, devant plusieurs témoins, cela dans

une demi-obscurité.

Avec mademoiselle Kate Fox (l'un des deux mé-
diums involontaires dont nous avons raconté les

tribulations), M. Grookes avait eu :

i" Des coups frappés, selon un mode voulu par

lui, partout où elle posait les mains et même dans

d'autres parties de la salle, à l'écart du médium
;

2° De l'écriture par une main lumineuse qu'il vit

descendre du plafond pendant l'obscurité;

3" L'apport d'une clochette qu'il avait laissée,
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l'instant d'avant, clans une autre pièce de son appar-

tement et qui, portes closes, vint retentir dans la

salle où l'on expérimentait, se poser d'elle-même sur

la table, etc., etc.

Les autres phénomènes « plus extraordinaires

encore », selon qu'il en jugea d'abord par la chro-

nique des journaux, se produisaient sous l'influence

d'une jeune fille de 15 ans, madem.oiselle Florence

Cook.

En premier lieu, M. Grookes assista à plusieurs

séances données chez les parents du médium; puis,

vivement intéressé, il sollicita et obtint de ceux-ci

que la jeune fille viendrait, de temps en temps,

passer quelques jours dans sa propre maison. Et

c'est là qu'il eut, affirme-t-il, « la preuve absolue »

de la réalité de ce phénomène : l'Incarnation et la

Désincarnation de l'Esprit de Katie King.

L'Esprit apparaissait dans une demi-obscurité,

pendant que mademoiselle F. Cook dormait.

Sous une apparence vaporeuse, fluidique, qui

devint finalement, comme on le verra, un corps tan-

gible, le fantôme émanait du corps du médium,

demeurait visible quelques instants, puis était ré-

sorbé par lui. Et tout le temps de la manifestation,

mademoiselle F. Cook restait dans un état voisin de

l'anéantissement.

Cet être mystérieux, « Katie King », noms qu'il

s'attribua lui-môme, promit un soir à M. Grookes,

qui redoutait toujours quelque supercherie, de lui

donner une preuve incontestable de son existence

matérielle, dépendante de la faculté médianimique
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de mademoiselle Cook, mais bien distincte corpo-

rellement de la personne du médium.
Puisons le récit textuel de cette preuve dans le

livre intitulé : « Recherches sur les Phénomènes du

Spintualisme, par William Crookes, F. II. S., membre

de la Société Royale de Londres. » — Traduction de

J. Alidel..

— « Depuis quelque temps, j'expérimentais avec

urie lampe à phosphore, consistant en une bouteille

de 6 ou 8 onces qui contenait un peu d'huile phos-

phorée et qui était solidement bouchée. J'avais des

raisons pour espérer qu'à la lumière de cette lampe

quelques-uns des phénomènes du cabinet pourraient

se rendre visibles, et Katie, elle aussi, espérait ob-

tenir le même résultat.

» Le 12 mars 1874, pendant une séance chez moi
et après que Katie — l'Esprit incarné — eut marché
au milieu de nous, qu'elle nous eût parlé pendant

quelque temps, elle se retira derrière le rideau qui

séparait mon laboratoire, où l'assistance était assise,

de ma bibliothèque qui, temporairement, faisait

l'office de cabinet.

» Au bout d'un moment, elle revint au rideau et

m'appela à elle en disant : « Entrez dans la chambre
et soulevez la tête de mon médium, qui a glissé à

terre ».

» Katie était alors debout devant moi, vêtue de sa

robe blanche habituelle et coiffée de son turban.

Immédiatement je me dirigeai vers la bibliothèque

pour relever mademoiselle Cook et Katie fit quelques

pas de côté pour me laisser passer.

» En effet, mademoiselle Cook avait glissé en
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partie de dessus le canapé, et sa tête penchait dans

une position très pénible. Je la remis sur le canapé,

et en faisant cela j'eus, malgré l'obscurité, la \ive

satisfaction de constater que mademoiselle Gook

n'était pas revêtue du costume de Katie, mais qu'elle

portait son vêtement habituel de velours noir et

qu'elle se trouvait en profonde léthargie.

» Il ne s'était pas écoulé plus de trois secondes

entre le moment où je vis Katie en robe blanche

devant moi et celui oii je relevai mademoiselle Gook

sur le canapé, en la tirant de la position oii elle se

trouvait.

» En retournant à mon poste d'observation, Katie

apparut de nouveau et dit qu'elle pourrait se mon-

trer à moi en même temps que son médium.

» Je passe maintenant à la séance tenue hier soir

à Hackney.

» Jamais Katie n'est apparue avec une aussi grande

perfection; pendant près de deux heures elle s est

promenée dans la chambre, en causant familièrement

avec ceux qui étaient présents.

» Plusieurs fois elle prit mon bras en marchant et

l'impression ressentie par moi que c'était une femme
qui était à mon côté, et non pas un visiteur de l'autre

monde, cette impression, dis-je, fut si forte, que la

tentation de répéter une récente et curieuse expé-

rience (faite autre part par un autre observateur),

devint irrésistible.

» Je lui demandai la permission de la prendre

dans mes bras. Cette permission me fut gracieuse-

ment donnée. Je puis corroborer cette assertion de

20.
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M. Volckraan (l'observateur susdit), que le « fan-

tôme » était un être aussi matériel que mademoiselle

Gook elle-même.

» Katie me dit alors que, cette fois, elle se croyait

capable de se montrer en môme temps que made-

moiselle Gook.

» Je baissai le gaz et ensuite, avec ma lampe à

phosphore, je pénétrai dans la chambre qui servait

de cabinet.

» 11 y faisait noir, et ce fut à tâtons que je cher-

chai mademoiselle Gook. Je la trouvai accroupie sur

le plancher.

» M'agenouillant, je laissai l'air entrer dans ma
lampe, et, à sa lueur, je vis cette jeune dame vêtue

jde velours noir, comme elle l'était au début de la

séance, et ayant l'apparence d'être complètement

insensible. Elle ne bougea pas lorsque je pris sa

main et tins la lampe tout à fait près de son visage;

mais elle continua à respirer paisiblement.

» Élevant la lampe, je regardai autour de moi et

vis Katie qui se tenait debout tout près de mademoiselle

Cook et derrière elle. Elle était vêtue d'une draperie

blanche et flottante comme nous l'avions déjà vue

pendant la séance. Tenant une des mains de made-
moiselle Gook, et m'agenouillant encore, j'élevai et

j'abaissai la lampe, tant pour éclairer la figure en-

tière de Katie que pour pleinement me convaincre

que je voyais bien réellement la vraie Kalic que j'avais

pressée dans mes bras quelques minutes aupara-

vant, et non pas le fantôme dun cerveau malade. Elle

ne parla pas, mais elle remua la tête en signe de

reconnaissance.
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» Par trois fois dilférentes, j'examinai soigneuse-

ment mademoiselle Gook, accroupie devant moi,

pour m'assurer que la main que je tenais était bien

celle d'une femme vivante; à trois reprises dille-

rentes je tournai ma lampe vers Katie pour l'exa-

miner avec une attention soutenue.

)) La taille de Kalie est variable : chez moi, je l'ai

vue de six pouces plus grande que mademoiselle

Cook. Hier soir, ayant les pieds nus et ne se tenant

pas sur la pointe des pieds, elle avait quatre pouces

et demi de plus que mademoiselle Gook. Hier soir,

Katie avait le cou découvert, la peau était parfaite-

ment douce au toucher et à la vue, tandis que ma-
demoiselle Gook a au cou une cicatrice qui, dans

des circonstances semblables, se voit distinctement

et est rude au toucher. Les oreilles de Katie ne sont

pas percées, tandis que mademoiselle Gook porte

ordinairement des boucles d'oreille. Le teint de Katie

est très blanc, tandis que celui de mademoiselle

Gook est très brun. Les doigts de Katie sont beaucoup

plus longs que ceux de mademoiselle Gook et son

visage est aussi plus grand. Dans les façons et les

manières de s'exprimer, il y a aussi des différences

marquées... »

Donc, d'après tous les renseignements qu'on vient

de lire, M. Grookes établit que Katie King et made-

moiselle Gook étaient deux personnages réels-et dis-

tincts. Ce qui suit est encore plus démonstratif, Nous

citons toujours textuellement i [i>



236 l'occulte

— » Durant la semaine qui a précédé le départ de

Katie, elle a donné des séances chez moi, presque

tous les soirs, afin de me permettre de la photogra-

phier à la lumière artificielle. Cinq appareils de pho-

tographie furent donc préparés à cet effet...

Ma bibliothèque servit de cabinet noir ; elle avait

une porte à deux battants qui s'ouvrait sur le labo-

ratoire, un de ces deux: battants fut enlevé de ses

gonds et un rideau fut suspendu à sa place pour

permettre à Katie d'entrer et de sortir facilement.

Ceux de nos amis qui étaient présents étaient assis

dans le laboratoire en face du rideau et les chambres

noires étaient placées un peu derrière eux, prêtes à

photographier Katie, quand elle sortirait, et à

prendre également l'intérieur du cabinet chaque fois

que le rideau serait soulevé dans ce but.

» Chaque soir il y avait trois ou quatre exposi-

tions de glaces dans les cinq chariibres noires, ce qui

donnait au moins quinze épreuves par séance. Quel-

ques-unes se gâtèrent au développement, d'autres

en réglant la lumière ; malgré tout, j'ai quarante-

quatre négatifs, quelques-uns médiocres, quelques-

uns ni bons ni mauvais et d'autres excellents...

» J'ai une épreuve de Katie et de son médium
photographiés ensemble; mais Katie est placée devant

la tête de mademoiselle Cook...

» Une des photographies les plus intéressantes

est celle oii je [suis debout à côté de Katie ; elle a

son pied nu sur un point particulier du plancher.

J'habillai ensuite mademoiselle Cook comme Katie;

elle et moi nous nous plaçâmes exactement dans la

même position et nous fûmes photographiés par les
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mêmes objectits placés absolument comme dans

l'autre expérience et de la môme manière.

» Lorsque les deux dessins sont placés l'un sur

l'autre les deux photographies de moi coïncident

parfaitement, quant à la taille, etc.. mais Katie est

plus grande d'une demi-tête que mademoiselle Gook
et, auprès d'elle, elle semble une grosse femme. —
Dans beaucoup d'épreuves la largeur de son visage

et la grosseur de son corps diffèrent essentiellement

de son médium, et les photographies font voir plu-

sieurs autres points de dissemblance....

» J'ai si bien vu Katie récemment, lorsqu'elle

était éclairée par la lumière électrique, qu'il m'est

possible d'ajouter quelques traits aux différences

que j'ai établies entre elle et son médium...

» Plusieurs petites marques qui se trouvent sur

le visage de mademoiselle Gook font défaut sur

celui de Katie. La chevelure de mademoiselle

Gook est d'un brun si foncé qu'elle paraît presque

noire; une boucle de celle de Katie, qui est là sous

mes yeux, et qu'elle m'a permis de couper au milieu

de ses tresses luxuriantes, après l'avoir suivie de

mes propres doigts jusque sur le haut de la tête et

m'être assuré qu'elle y avait bien poussé, est d'un

riche châtain doré. »

Vraiment, en copiant ces détails circonstanciés,

j'ai besoin de me rappeler tout ce que j'ai vu, par

moi-même, de merveilleux, d'inexplicable, dans

l'ordre psychologique, pour ne pas me laisser aller
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à des suppositions désobligeantes pour le narra-

teur!...

Je pense encore que si le livre que j'ai là n'é-

tait qu'une plaisanterie d'un auteur ennemi de la

réputation de M. Grookes, ou, étant de celui-ci, on

l'avait infidèlement traduit, le savant l'aurait pour

sûr publiquement désavoué : quelque haut placé

qu'on soit dans l'opinion de ses contemporains, on

n'endosse pas, par son silence, la responsabilité de

pareilles affirmations, lorsqu'elles sont menson-

gères ou exagérées. Quant à admettre, avec certains

adversaires du Spiritisme, que M. Grookes se serait

laissé duper, pendant trois années consécutives^ par

une enfant, vivant des semaines entières chez lui,

et qu'il observait de très près, cela passe la,liberté

que j'ai prise, en maintes circonstances, avec des

expérimentateurs d'occasion ou des gens intéressés

à tromper. D'ailleurs le savant anglais a soin lui-

même de réfuter la supposition.

Écoutons-le :

— c( Durant ces six derniers mois, mademoiselle

Gook a fait chez moi de nombreuses visites...

» Elle n'apportait avec elle qu'un petit sac de

nuit, ne fermant pas à clef. Pendant le jour, elle

était constamment en compagnie de madame
Grookes, de moi-même ou de quelque autre membre
de ma famille ; la nuit elle n'était pas seule non plus.

» Il y a donc eu manque absolu d'occasions pour

elle de rien préparer pour jouer le rôle de Katie

King.

» J'ai disposé moi-même ma bibliothèque et le

cabinet noir y attenant et, d'habitude, après que
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mademoiselle Cook avait dîné et causé avec nous,

elle se dirigeait droit au lieu de nos séances...

» En entrant dans le cabinet, mademoiselle Cook
s'étendait sur le plancher, sa tôte sur un coussin, et

bientôt elle était en léthargie.

» Pendant les séances photographiques, Katie

enveloppait la tôte de son médium avec un châle,

pour empêcher que la lumière ne tombât sur son

visage. Fréquemment j"ai soulevé un côté du rideau

lorsque Katie était debout, tout auprès; les sept ou

huit personnes qui étaient dans le laboratoire pou-

vaient voir en môme temps mademoiselle Cook et

Katie, sous le plein éclat de la lumière électrique. »

Il nous reste maintenant à apprendre ce qu'aurait

été Katie King en sa vie terrestre.

M. Grookes raconte que, plusieurs fois, elle réunit

autour d'elle ses enfants à lui et qu'elle les amusa
<' en retraçant des épisodes de ses aventures dans

l'Inde ». Elle s'appelait, avant sa désincarnation,

<c Annie Owen Morgan » et c'est ainsi qu'elle signa

ses lettres d'adieu, lors de sa dernière apparition, le

21 mai 1874.

Au cours de cette séance, M. Tapp, l'un des assis-

tants, lui ayant apporté un bouquet, Katie l'invita à

le délier et à poser les fleurs devant elle sur lé

plancher.

~ « Alors, écrit un rédacteur du journal « 7^he

Spintualisi » corroborant le récit de M. Grookes,

elle s'assit à la manière turque et nous pria d'en
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faire autant autour d'elle ;
puis elle partagea les

fleurs et donna à chacun un petit bouquet qu'elle

entoura d'un ruban bleu.

» Elle écrivit également une lettre à son médium
et choisit pour lui un bouton de rose comme ca-

deau d'adieu...

» Katie coupa une mèche de ses cheveux et nous

en donna à tous une large part. Elle prit le bras de

M. Grookes, fit le tour de la chambre et serra la

main à chacun...

» Elle donna ensuite ses dernières instructions à

M. Grookes et aux autres amis touchant les manifes-

tations ultérieures promises par elle à son médium.
» Elle parut alors fatiguée et disait tristement

qu'elle désirait s'en aller
;
que sa force dispa-

raissait...

» Les assistants la remercièrent pour les manifes-

tations merveilleuses qu'elle leur avait accordées.

)) Tandis qu'elle dirigeait vers ses amis un dernier

regard grave et pensif, elle laissa tomber le rideau

et devint invisible. »

Sauf pourtant, convient-il d'ajouter, pour M. Groo-

kes, car, dans son récit particulier, on lit ces

détails complémentaires :

— » Ayant terminé ses instructions, Katie m'en-

gagea à entrer avec elle dans le cabinet et me permit

d'y demeurer jusqu'à la fin.

» Après avoir fermé le rideau, elle causa avec

moi pendant quelques instants, puis elle traversa la

chambre pour aller à mademoiselle Gook qui gisait

inanimée sur le plancher. Se penchant sur elle,

¥atie la toucha et dit : « Éveillez-vous, Florence,
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« 6 veillez-Yous ! Il faut que je vous quille main-

« tenant ! »

» Mademoiselle F. Gook s'éveilla et, toute en

larmes, elle supplia Katie de rester quelque temps

encore. — « Ma chère, je ne le puis pas : ma mission

« est accomplie. Que Dieu vous bénisse! » répondit

Katie.

» Pendant quelques minutes, elles causèrent en-

core ensemble, jusqu'à ce qu'enfin les larmes de

mademoiselle Gook l'empêchèrent de parler.

» Alors, suivant les instructions de Kalie, je m'é-

lançai pour soutenir mademoiselle Gook qui allait

tomber et qui sanglottait convulsivement.

» Je regardai ensuite autour de moi, mais Katie

et sa robe blanche avaient disparu ».

Quelles conclusions tirer de tout cela ? Quels

commentaires ajouter aux justifications de M. Groo-

kes ? Rien, sinon qu'il serait le plus coupable de

tout les hâbleurs modernes, s'il avait dénaturé la

vérité I... Mais, encore une fois, sa renommée

d'homme sérieux le met à l'abri du soupçon : lui, le

savant incontesté, n'a pu nous tromper sciemment

et il faut croire au moins à sa sincérité lorsqu'il

s'écrie, au risque de provoquer des haussements

d'épaules : « Je ne dis pas que ce soit scientifiquement

possible; j'affirme que cela est! ».

Il reste à ses adversaires l'hypothèse qu'une hal-

lucination persistante dérouta constamment, en

matière psychologique, l'homme dont la haute com-

21
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pélence ne fait doute pour personne en matière de

science expérimentale...

Ajoutons que, jusqu'ici, il n'y a lieu de ranger

M. Grookes que dans la famille des spiritualistes. Si

nous nous en rapportons à un écho, qui nous par-

vint d'une source autorisée, le soir où il fit à l'Ob-

servatoire de Paris ses belles démonstrations sur la

matière radiante, un indiscret lui ayant demandé :

« Êtes-vous spirite? » il répondit brièvement, en

tournant les talons comme quelqu'un qu'on impor-

tune : « Je suis chimiste ! »

Nous n'avons que faire d'ailleurs à entrer plus

avant dans la dispute : notre rôle doit se borner ici,

comme en bien d'autres cas, à enregistrer les cou-

rants d'opinion. Quant aux faits mis à l'actif de

M. Grookes, vrais ou supposés, on reconnaîtra qu'ils

avaient leur place obligée dans l'histoire de l'Oc-

culte à l'époque moderne.
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CHAPITRE IV

CONSIDERATIONS SUR LE MAGNETISME HUMAIN

La nature a mis à la portée de chacun un spécifique

unique contre tous 1rs maux : c'est le fluide magné-

tique.

Voilà à peu près le texte de la fameuse formule

que Frédéric-Antoine Mesmer (médecin allemand,

né en 1734, mort en 1815), présenta à l'Académie des

sciences, à Paris, en l'an de grâce 178i et pour l'exa-

men de laquelle, à l'instigation de M. d'Eslon,

médecin du comte d'Artois, — (depuis Charles X), —
une commission fut nommée dont faisaient partie

l'astronome Bailly, le médecin Guillotin, les chi-

mistes Lavoisier et Darcet, le physicien Franklin, le

naturaliste de Jussieu, etc., pour tout dire, les som-

mités scientifiques de l'époque.

La commission en entier, sauf M. de Jussieu^ nia

l'existence du fluide magnétique et ne voulut \oir

dans les phénomènes obtenus par Mesmer et ses

disciples que des effets d'imagination et ù'imita-
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tion. C'est à peu près la théorie remise en vogue de

nos jours, sous le nom de Suggestion.

On croyait encore aux sentences académiques

alors : le public ratifia la condamnation. Elle ne

portait, de tout son poids, que sur la cause ima-

ginée par Mesmer pour expliquer ses phénomènes
;

on retendit jusqu'aux faits et jusqu'aux personnes :

M. d'Eslon fut conspué, on regarda Mesmer comme
un charlatan, un aventurier, et la" question du ma-
gnétisme animal, après avoir un instant passionné

tout le monde, retomba dans l'oubli d'oii le médecin

allemand l'avait tirée.

L'histoire, cependant, réclamait pour cette ques-

tion autre chose que le dédain.

Les Mages, à n'en pas douter, d'après l'attitude

qu'ils ont dans certains bas-reliefs exhumés des pays

de l'Orient, connaissaient la vertu des passes magné-

tiques : on en voit qui, debout, la main étendue,

influencent, par les gestes et le regard, des sujets

assis et ayant les paupières closes.

Les Pythonisses, les Sibylles n'entraient en fa-

culté de prévision qu'après avoir passé par les crises

du somnambulisme artificiel et on trouve des pas-

sages d'auteurs anciens où. il est parlé de sommeil

imposé.

Donc, d'après ces documents, le Magnétisme re-

monterait à la plus haute antiquité; mais, jusqu'à

Mesmer, en passant par les prêtres du paganisme,

les thaumaturges des religions relevées, les sorciers

et les extatiques du moyen âge, il fut considéré

comme faisant partie intégrante de l'Occulte, et,
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comme tel, en dehors de la sphère d'action du vul-

gaire.

Mesmer et, après lui, ses disciples cherchèrent à

réagir contre cette relégation : ils présentèrent le

Magnétisme comme étant, au contraire, un moyen
tout naturel, à la disposition du premier venu, pour

guérir ou soulager son semblable.

Nousavons vu l'accueil qu'officiellementon leur fit.

Les médecins, à part d'héroïques exceptions, em-

boîlèrentle pas aux savants de l'Académie. Malgré

les efforts démonstratifs
, par l'action, la plume

et la parole, des abbé Faria, des de Puységur, des

Deleuze, des du Potet, etc., pour ne nommer que les

plus illustres de l'école Mesmérienne; malgré l'exhi-

bition périodique, — (peut-être vaudrait-il mieux

écrire : à cause de !) — à grand orchestre, et devant

des assemblées nombreuses, de faits surprenants,

obtenus par d'habiles opérateurs renouvelant les ex-

périences de l'abbé Faria qui passa, aux yeux de

ses contemporains, d'abord pour un savant, puis

pour un sorcier et, en dernier ressort, pour un char-

latan ; malgré, enfin, l'attrait que l'inconnu, le mys-

térieux exerça toujours sur le gros du public, la

question du Magnétisme fût demeurée jusqu'à au-

jourd'hui dans le discrédit, oii l'avait mise le rap-

port de Bailly, si, vers 1858, un médecin anglais,

nommé Braid, et, plus tard, les docteurs français,

Fuel, Gharcot, Dumontpallier, Gh. Richet, Mory, Ri-

bot, etc., n'en avaient repris l'étude et le contrôle

scientifique sous divers vocables et, notamment, en

dernier lieu, sous celui d'Hypnoptisrae.

21.
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Depuis Mesmer, il n'y a guère eu que cela de

changé, le nom.

Les procédés des « hypnotiseurs » faisaient tous,

ou presque tous, partie du compendiwn des « magné-

tiseurs »
; les phénomènes obtenus par ceux-ci sont

réédités, avec ni plus ni moins de perfection, par

ceux-là; quant à Texplication à fournir sur la cause

efficiente des dits phénomènes, on la cherche encore

et, vraisemblablement, on la cherchera longtemps

sans la trouver, parce qu'on la veut, de parti pris, en

dehors du principe spirituel.

Dans tous les cas, il faut juger utile que la ques-

tion soit reprise, à n'importe quel point de vue et

sous n'importe quel vocable, Hypnotisrne ou Magné-

tisme : Améric A^espuce entrera une fois de plus

dans la renommée de Christophe Colomb, c'est une

injustice courante que d'attribuer aux imitateurs le

mérite des découvertes.

D'ailleurs, en matière d'appellation, on avait déjà

varié avant Braid.

Nous relevons les suivantes dans les auteurs spé-

ciaux : « Magnétisme animal ou humain, Mesmérismef

Somnambulisme et Puységurisme.

Qu'importe donc qu'on dise, de nos jours : « Brai-

disme , hypnotisme, » ou même « Donatisine! »

comme le recommande certain docteur Servais,

puisque toutes ces étiquettes ne changent rien à la

valeur du produit ?

Nous ne prendrons parti non plus dans la dispute

des « fluidistes » et des « anti-fluidisics » ; nous nous
bornerons à constater que ni les uns ni les autres ne

fournissent d'arguments péremptoires pour justifier
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leurs théories : on a dans les deux camps des hypo-

thèses aussi spécieuses qu'incertaines. Ce qui re-

vient à avouer, que le Magnétisme n'est pas encore

suffisamment exploré pour qu'on en tire valable-

ment des déductions philosophiques absolues.

Demeurons, pour celte raison, dans le domaine de

l'histoire.

— « Il existe un fluide universellement répandu...

moyen d'une influence mutuelle entre les corps

célestes, la terre et les corps animés...

» Le corps animal éprouve les effets de cet agent

et c'est en s'insinuant dans la substance des nerfs

qu'il les affecte immédiatement...

» L'action et la vertu du magnétisme animal

peuvent être communiqués d'un corps à d'autres

corps animés ou inanimés. Cette action a lieu à une

distance éloignée, sans le secours d'aucun corps

intermédiaire.

») Le magnétisme animal peut guérir immédiate-

ment les maux de nerfs et médiatement les autres. »

C'est ainsi que Mesmer, il y a un siècle, résumait

sa doctrine curative; de nos jours la grande majorité

des magnétiseurs, médecins ou non, ne parle pas

autrement.

Si nous en croyons M. Bauche, membre de la

Société de Magnétisme de Paris, en ses « Causeries

Mesmériennes », le motif principal qui aurait déter-

miné l'hostilité de Bailly et de ses collègues, ce

seraient les dangers moraux qu'ils entrevoyaient

dans la pratique du Magnétisme.

Evidemment, il peut naître de là de graves abus
;
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nous en donnerons un exemple terrible pour clore

ce chapitre.

Mais de quoi n'abuse-t-on pas? Le remède, c'est

que toute personne qui s'abandonne à l'influence

d 'autrui, ne le fasse qu'à bon escient. Hors de là,

on tombe dans les exagérations du parti pris, on

risque d'offenser la vérité.

De Jussieu refusa de signer le rapport rédigé par

Bailly et, même, en publia un autre, pour son propre

compte, dans lequel il affirma la réalité des phéno-

mènes singuliers produits par Mesmer et reconnut

comme médicalement bonne l'influence de l'homme
sur son semblable.

Parmi les écrivains qui ont expertement traité la

question, il faut citer M. Deleuze, qui entra en scène

après M. de Puységur, et fut, comme lui; l'un des

plus fervents disciples de Mesmer.

On trouve dans son livre intitulé « Instruction pra-

tique sur le Magnétisme » d'excellents conseils pour

parer aux inconvénients prévus par Bailly et ses

co-enquêteurs, et l'exposé de la méthode qu'il

employait généralement lui-même pour magnétiser.

Les cures de M. Deleuze furent non moins nom-
breuses et remarquables que celles de M. de Puy-

ségur. — Elles tenaient du prodige.

Pour employer le langage hyperbolique de leurs

amis enthousiastes, nous dirons que « sous leur re-

gard pénétrant et sous leur main bienfaisante, les

paralytiques marchaient, les sourds entendaient, les
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aveugles voyaient, les moribonds guérissaient! »

Après M. Deleuze, il convient de nommer M. du
Potel comme un apôtre infatigable de la même cause.

Lui, aussi, i! lutta, avec une conviction absolue et

une grande compétence, pour doter Thumanité du
« spécifique contre tous les maux » et il fut en butte

à mille tracasseries : sa foi n'eut d'égale que l'entê-

tement de la Faculté de médecine à fermer les yeux

pour ne point voir...

C'est d'après l'enseignement de M. du Potet, et

selon la pratique habituelle de ses élèves, que nous

nous sommes tracé à nous-même la méthode sui-

vante pour magnétiser.

MÉTHODE DE MAGNETISATION, BASEE SUR L'HYPO-

THÈSE DES FLUIDES

1" Faire asseoir commodément le sujet et se placer

devant lui, soit debout, soit en s'asseyant sur un
siège plus élevé.

2° Mettre l'intérieur de ses pouces en contact avec

l'intérieur des vôtres, ou la paume de ses mains sur

la paume des vôtres.

3° Dans cette attitude, fixer votre regard sur le

sien, pendant cinq minutes environ, sans vous fati-

guer, ni prendre un air rébarbatif, en ayant soin

d'observer, et de faire observer autour de vous un
silence absolu. Ce temps suffira généralement pour
établir l'équilibre de la chaleur entre les points en
contact. — Mettre également ce temps à profit pour
se recueillir et arriver à ces convictions : le sujet,
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que le Magnétisme ne peut avoir sur lui qu'un effet

salutaire ; l'opérateur, que sa volonté sera d'autant

plus efficace que son dessein est plus noble. Ce

qui se traduit en langage courant : confiance de

part et d'autre, chacun dans le rôle qu'il accepta.

4° Une fois la communication établie, selon qu'il

yient d'être indiqué, le magnétiseur réunira les

deux mains du sujet dans l'une des siennes et, de

l'autre, il commencera les passes. A cet effet, il

portera sa main libre, les doigts légèrement écartés,

gans être tendus ni roides, à la hauteur du front de

gon sujet et il la descendra verticalement et très-

lentement, sans toucher, jusqu'à vingt centimètres

environ au-dessous du creux de l'estomac du su-

jet. Il répétera ce mouvement, dans les mômes con-

ditions, à dix reprises nu minimum, en ayant garde

de refermer la main quand, une passe terminée, il

la reportera à la hauteur du front de son sujet, pour

en recommencer une autre.

5° Il abandonnera complètement les mains du su-

jet, s'écartera de lui à distance convenable (mettons

un demi-mètre ou plus, jusqu'à trois ou quatre

mètres), et continuera les passes avec les deux mains,

toujours dans cette amplitude : de la hauteur du
front à vingt centimètres au-dessous de l'épigastre du
sujet. Pendant ce temps, celui-ci, les mains sur ses

genoux, le corps en repos, dli^n^vd., passivement
,
que

l'effet magnétique se produise.

S'il tarde (ce qui nous est généralement arrivé là

première fois que nous opérions avec un nouveau
sujet), si, après une demi-heure de passes à distance

(pour fixer un terme maximum), la personne choisie
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ns-paraît pas manifestement influencée, il faut que

le magnétiseur s'arrête...

« Car, dit M. du Potet, la machine humaine ne

fournit pas d'une manière continue, et selon notre

volonté, la force qu'on exige d'elle. On peut, après

cinq ou dix minutes de repos, recommencer les

passes pendant un quart d'heure et cesser ensuite,

le corps du patient devant cire saturé du fluide qu'on

suppose avoir émis. »

La méthode que nous venons de tracer, u'a rien

d'absolu : chacun peut employer des procédés dif-

férents résultant de son expérience acquise : l'in-

dispensable c'est la volonté énergique et persistante

du magnétiseur.

C'est pourquoi; aussi, il convient toujours d'opérer

dens un milieu, sinon sympathique, tout au moins

attentif et recueilli: les brocards des plaisants ou

des incrédules ne doivent point être tolérés pendant

l'opération. Que l'on discute avant ou après, bien
;

mais le magnétiseur n'obtiendra rien qui vaille, si la

distraction l'assaille, par le fait des assistants, pen-

dant que sa pensée doit se tendre vers cet unique

but : dominer le sujet au moral et au physique.

Dans le cas où la bienveillance et le silence font

défaut, il vaut mieux s'abstenir, pour ne point ris-

quer de se fatiguer et de fatiguer inutilement le

sujet, sans compter les accidents qui peuvent surgir

d'une magnétisation opérée dans de mauvaises con-

ditions.
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Supposons maintenant qu'ayant observé toutes

les prescriptions nécessaires, ont ait réussi à in-

fluencer le sujet, on assistera, par suite, à une série

de phénomènes qui pourront varier, selon sa sensi-

bilité plus ou moins grande, de la somnolence légère

jusqu'au somnambulisme complet, phénomènes

dont nous donnons plus loin l'ordre habituel. Après

quoi, il faudra ramener le sujet à son état normal,

autrement dit le démagnétiser.

Pour cela, on aura de nouveau recours aux passes,

et, cette lois, aux passes à grands courants.

Citons encore M. Bauche en ses « Causeries Mesmé-

riennes, »

«Les passes magnétiques se pratiquent comme
les frictions, mais sans contact. Elles sont dites

longitudinales, transversales, descendantes, ascen-

dantes, etc..

[A.) » Les passes longitudinales descendantes,

(de haut en bas), ont la propriété de régler la circu-

lation du fluide nerveux et d'entraîner avec lui les

effluves morbides.

» Si elles sont dirigées du sommet de la tête à

l'épigastre et faites lentement, elles accumulent le

fluide magnétique et produisent plus ou moins

promptement le sommeil, ou autres modifications

physiques chez le magnétisé; si elles sont faites ra-

pidement, et de la tête aux pieds, c'est-à-dire à

grands courants, ou seulement du tronc aux extré-

mités inférieures, elles dégagent le sujet et sont un
moyen de démagnétisation.

(B) » Les passes longitudinales ascendantes, (de

bas en haut), ont été déclarées dangereuses par plu-
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sieurs auteurs magnétistes... ; il est prudent de s'en

abstenir quand on opère sur un sujet présentant un
excès de vitalité, disposition qui exige, au contraire,

des passes descendantes à grands courants pour

éviter une congestion cérébrale.

(G) » Les passes transversales peuvent produire les

mêmes effets que les passes longitudinales; faites

rapidement, elles servent à démagnétiser, moins,

peut-être, à cause de leur direction propre qu'à cause

du froid qu'elles produisent. On peut encore faire

des passes diagonalement ou en forme de 8...

» Comme règle générale, nous dirons que les

passes doivent être faites d'une égale lenteur et d'un

mouvement rythmique.

» Nous ajouterons que l'extrémité des doigts ne

doit jamais être dirigée en dehors du point auquel

le magnétisme est destiné, car, alors, il y a déperdi-

tion de l'agent magnétique.

» Cette recommandation, ainsi que beaucoup

d'autres, est sans valeur, si on repousse l'hypothèse

d'un fluide ou d'un agent physique. »

DEMAGNETISATION

Si on laissait le sujet magnétisé abandonné à lui-

même, après un temps plus ou moins long, il revien-

drait à son état normal; mais il est toujours préfé-

rable de le démagnétiser à la lin de la séance.

Pour cela, il existe aussi différents procédés :

voici ceux que préconise M. Bauche.

22
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— « Commençons, dit-il, par les cas ordinaires :

1° Les passes transversales à la base du front,

devant le \isage et la poitrine, sufflsent quelquefois

pour dégager le sujet.

2° Si le sujet a été sur-saturé, on fait des passes

tout le long des membres en descendant seulement,

pour attirer le fluide en excès des centres nerveux

vers les extrémités.

3° La chaleur favorisant la magnétisation, le froid

doit en détruire les effets. On dégage promptement
la tête en l'éventant, en soufflant sur la face, en

jetant de l'eau fraîche au visage ou en y appliquant

un corps capable de soustraire du calorique (un

verre, par exemple).

4» En pressant vivement le bréchet (creux de l'es-

tomac), la racine du nez ou quelque autre partie du

corps, avec un ou plusieurs doigts, la douleur qui

en résulte détermine une réaction qui ramène aus-

sitôt l'existence ordinaire.

5° Le somnambulisme existant, on commande
impérativement le réveil

;,
soit verbalement, soit

mentalement, et le sujet ne tarde pas à obéir.

6° Le rapport par contact avec une personne non

magnétisée est encore un moyen de dégagement

d'autant plus prompt que cette personne sera elle-

même plus sensible au magnétisme. »

Cette dernière manière de démagnétiser fourni-

rait, selon notre auteur, un argument en faveur de la

doctrine fluidiste.

Continuons à citer.

— «... 11 est arrivé que des personnes n'ayant pas

étudié le magnétisme s'en étaient fait un amuse-
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ment de société et avaient obtenu des eiïets qu'elles

ne pouvaient plus détruire, tels qu.Q des spasmes,

des convulsions, des accès de fureur, etc..

» Que le magnétiseur expérimenté et instruit ne

s'oirraie pas, dit à ce sujet M. Du Polet; il sera d'a-

bord repoussé par le patient, mais qu'il tâche de

toucher le cerveau, de fixer la main sur le front, et

qu'il commande le calme
;
qu'il soit impérieux, ferme

et calme lui-même, mais qu'il fasse éloigner au plus

vite celui qui a causé le trouble; que celui-ci parte,

aille au loin : alors vous deviendrez bientùtle maître

,

on entendra votre voix, on sentira votre action bien-

faisante; mais, surtout, ne quittez pas tant que les

effluves de l'imprudent sont encore dans les nerfs;

chassez-les par des passes à grands courants faites

jusqu'aux extrémités; soufflez sur le front, faites

cesser le sommeil, voyez s'il reste le souvenir de ce

qui s'est passé, et, dans ce cas, rendormez, car, à

coup sûr, un retour des mêmes crises aurait lieu.

Le souvenir effacé (et vous pouvez le détruire), ne

soyez pas inquiet de la courbature, de la lassitude

qui suivent : ce sont de bons symptômes, ils dure-

î'ont deux ou trois jours, et tout sera fini. »

DE LA SUGGESTION

Bailly et ses co-enquêteurs de la commission aca-

démique, sauf M. de .lussieu, avons-nous raconté,

nièrent l'existence du fluide magnétique et ne virent,

dans les phénomènes de Mesmer, que des effets

d'imagination et d'imitation. Nous ajoutions que la
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môme théorie est reprise de nos jours, ou à peu de

chose près, sous le nom de Suggestion.

Examinons maintenant ce qu'il faut entendre par

là et quelle différence il y a entre un magnétisew'

fluidiste (celui qui raisonne et procède comme nous

l'avons indiqué plus haut), et Yhypnotiseur par sug-

gestion.

Un livre fort instructif, publié tout récemment par

le docteur Bernheim, professeur à la faculté de mé-
decine de Nancy — « De la Suggestion dans Vétat

hypnotique et dans Vétat de veille » — nous four-

nira les éléments d'appréciation.

Tout d'abord, on lit, dans l'Avant-Propos de ce

livre, que « l'idée de la Suggestion, émise par Faria,

a été mieux appliquée par Braid », et que « M. Lié-

beault (docteur en médecine à Nancy), perfection-

nant la méthode, la ramenant à sa plus simple

expression, a montré, après Braid, que la très

grande majorité des sujets sont susceptibles d'être

influencés... »

Plus loin, pour marquer l'excellence de la mé-
thode qu'il préconise, le docteur Bernheim apporte

ce document :

» Sur 1014 personnes soumises à l'hypnotisme, et

venues pour cela dans le cabinet de M. Liébeault,

27 seulement furent réfractaires ; toutes les autres

en éprouvèrent les effets à différents degrés.

I) Il y eut :

33 cas de somnolence;

100 — de sommeil léger;

460 — de sommeil profond;
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232 — de sommeil très profond ;

31 — de somnambulisme léger;

et 131 — de somnambulisme profond.

» Les phénomènes qui suivirent le sommeil ma-
gnétique furent, à part quelques exceptions, d'autant

plus remarquables que le sommeil était plus in-

tense. ')

Voici maintenant comment s'y prendre pour pro-

céder par la Suggestion :

1° Gagner la confiance du sujet malade ou non,

en lui persuadant qu'il n'en peut résulter aucun

inconvénient pour lui, au contraire, etc..

2° Gela fait, on lui dit :

— « Regardez-moi bien et ne songez qu'à dormir.

Vous allez sentir une lourdeur dans les paupières,

une fatigue dans les yeux ;
— vos yeux clignotent,

ils vont se mouiller; — la vue devient confuse; —
les yeux se ferment. »

Souvent, si le sujet est sensible, ces quelques

paroles suffisent pour l'endormir.

S'il est rebelle, on réitère la suggestion et, au

besoin, on y joint des gestes, n'importe lesquels,

pourvu qu'ils servent à fixer son attention.

— « Vos paupières se ferment, vous ne pouvez

plus les ouvrir; — vous éprouvez une douleur dans

les bras, dans les jambes; — vous ne sentez plus

rien; — vos mains restent immobiles; — vous ne

voyez plus rien; — le sommeil vient... Dormez! !... »

On obtient ainsi, finalement, le sommeil, au cours

duquel on opère d'autres suggestions appropriées

aux phénomènes que l'on désire.

22.
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On peut même suggestionner à échéance, par

exemple faire dire au sujet endormi : « Dans huit

jours, à telle heure, j'accomplirai telle action. »

Une fois réveillé, le sujet ne se souvient de rien;

mais, huit jours plus tard, à l'heure dite, la pensée

suggérée lui revient instantanément et il accomplit

l'acte, sans réfléchir à ses conséquences.

On peut, de même, imposer des sensations à éché-

ance, agréables ou pénibles, et le sujet les éprou-

vera : il verra des fantômes, des précipices qu'il

cherchera à éviter, des amis imaginaires avec qui il

conversera; des ennemis qui le menaceront, le pour-

suivront; en un mot, il aura toutes les illusions

voulues et au moment choisi.

Il y a aussi la Suggestion négative : on peut com-

mander à un somnambule de ne pas voir, à son

réveil, telle ou telle personne qui se tiendra près de

lui, de ne pas entendre tel ou tel bruit, de ne pas

ressentir telle ou telle douleur.

Réveillé, le somnambule ne verra momentané-
ment, ni n'entendra rien de ce que la suggestion

négative lui a interdit et il demeurera comme in-

sensible à la souffrance.

-— « Quelque singuliers, quelque inexplicables

que soient ces phénomènes de suggestion à longue

échéance — (quelquefois à plus d'un mois) — de-

vant éclore à un moment assigné d'avance et que le

cerveau prépare ou médite à l'insu du sujet, je n'ai

pas hésité à les relater; j'aurais hésité en présence

d'un fait isolé, mais je les ai reproduits tant et tant

de fois sur divers somnambules que je n'ai pas le

moindre doute sur leur réalité, écrit le docteur
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Bernheira. L'interprétation est du domaine de la

psychologie. »

Aux notations précédentes, il convient d'ajouter

cette autre très importante pour notre étude : la

Suggestion hypnotique peut s'exercer aussi par le

sujet sur lui-même et elle prend alors le nom d'auto-

magnétisation, ou auto-suggestion.

Nous connaissons des médiums qui s'endorment

par la concentration de leur propre volonté et qui se

réveillent tout seuls après leurs investigations som-

namhnliques.

C'est encore là une des particularités mystérieuses

de l'Occulte dont les spirites s'emparent pour édifier

leur doctrine.

Selon eux, par l'auto-magnétisme, le sujet met
ses organes à la disposition des désincarnés et, tout

aussitôt, quelqu'un d'entre ceux-ci s'en empare pour

se manifester par la parole, les gestes ou l'écriture,

selon que son degré d'avancement comme Esprit,

l'excellence des organes prêtés et les circonstances

où l'on se trouve le comportent.

Par contre, ces mêmes faits fournissent aussi des

arguments aux anti-spiriteS;, dont le plus topique

serait : « Qu'il n'y a dans les phénomènes du Spiri-

tisme que l'illusion des assistants en état d'hypno-

tisme général et spécial , n'allant pas jusqu'à la

somnolence, mais assez accentué pourtant, pour leur

faire perdre la notion du possible et du réel...

Avec ce raisonnement, on arriverait à l'absurdo :
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on pourrait mettre tout à l'actif de la Suggestion, ne

plus admettre la réalité du bien et du mal et douter

de sa propre conscience.

On pourrait surtout le tourner contre le docteur

Bernheim, adversaire du Mesmérisme , et ne voir

dans son livre, si plein de récits étonnants, que les

divagations d'une intelligence oblitérée par la Sug-

gestion invincible d'un rival ou d'un ennemi! !... Ce

à quoi les disciples de Mesmer ne contrediraient pas

trop et par idée de représailles, car le professeur Nan-

céen les malmène rudement.

— « Chez aucun de mes sujets, écrit-il, je n'ai vu

la Suggestion hypnotique exalter à un degré extra-

ordinaire, comme le prétendent quelques-uns, les

facultés intellectuelles, ni créer d'emblée des apti-

tudes nouvelles. Sans doute , la concentration de

tout l'individu psychique vers l'idée suggérée peut

augmenter la sagacité, développer une clairvoyance

limitée à la sphère d'idées évoquées, plus grande que

l'état de veille; mais, jamais, je n'ai vu nettement,

jusqu'à présent, un phénomène intellectuel dépas-

sant la mesure normale; je n'ai pu rendre avocats,

ou prédicateurs éloquents, des sujets non doués

naturellement du don de l'éloquence...

» Du merveilleux, tel que la lucidité, la prévision de

l'avenir, la vision intérieure, la vision à distance ou
à travers les corps opaques, la transposition des sens,

l'instinct des remèdes, est-il, besoin de dire que je

n'en ai pas vu?...

»... Un charlatanisme éhonte, achevant le discrédit,

a seul continué à exploite?" la crédulité publique.
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» Tout n'était pas nul cependant dans les folles el

orgueilleuses conceptions du Mesmérisme...

» Aujourd'hui, le magnélisyne est mort comme Val-

chimie; mais la Suggestion hypnotique est née du ma-

gnétisme, comme la chimie est née de l'alchimie. »

Le docteur Bernheim va un peu vite en besogne :

il enterre l'ancien Magnétisme avant de l'avoir réelle-

ment tué.

Tl ne suffit pas de déclarer qu'on n'a pas vu tels ou

tels phénomènes^, aptitudes nouvelles instantanées,

claire-vue, transposition des sens, transmission de

pensée, etc.. pour être autorisé à conclure qu'ils ne

peuvent se produire; il faut encore, et de toute né-

cessité, prouver la mauvaise foi ou l'ineptie de ceux

qui prétendent en avoir été les témoins directs.

Or, cette preuve, ni le docteur, ni ses confrères

suggeslionistes ne l'ont jusqu'ici apportée.

Loin de là : les faits qu'ils obtiennent et décrivent

eux-mêmes, étant identiques ou similaires à ceux

relatés par les anciens.écrivainsmagnétistes, on peut

en inférer, sans exagération, que les découvertes

Mesmériennes seront sanctionnées graduellement

par les recherches de la nouvelle école.

En d'autres termes, on avait commencé par écar-

ter, en bloc, comme impossibles, insensées, ridicules,

les assertions des magnétiseurs touchant les eflets

physiques et moraux du Magnétisme animal et voilà

que, maintenant, la moitié au moins de leurs phéno-

mènes entre dans le domaine scientifique sous le vo-

cable de la Suggestion.

Qui, dès lors, peut raisonnablement affirmer qu'il

n'en arrivera pas de môme pour tout ou partie de
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l'autre moitié, lorsqu'on aura expérimenté avec suite,

dans des conditions convenables de milieu et sans

parti pris?...

Là encore oii le docteur Bernheim nous paraît

excéder son droit de récusation théorique , c'est

quand il émet l'avis que « si la volonté de l'hypno-

tiseur n'est pas exprimée par la parole, si ses gestes

ne sont pas compris par le sujet, ils ne déterminent

aucun phénomène. »

Contrairement à cette opinion, le récit de M. Aksa-

kotnous a montré des expériences de transmission de

pensée, tentées et réussies, sans paroles ni gestes par

M. Donato avec mademoiselle Lucile et nous avons

relaté, parmi les détails de la séance d'Occulte, chez

le docteur F..., que sa Pythonisse lut une lettre ca-

chetée sans l'ouvrir et en ayant les paupières closes...

Nous pourrions multiplier les exemples oii la vo-

lonté toute seule de l'opérateur a suffi pour mettre,

devant nous, le sujet en état de_ somnambulisme;
nous espérons que le suivant paraîtra suffisamment

démonstratif.

Un jour, au début dune de nos séances expéri-

mentales chez le savant docteur Puel, quelqu'un émit

aussi cette idée « qu'il fallait qu'un indice, geste,

bruit sonore ou parole, appelât l'attention du sujet,

pour que celui-ci ressentît les effets du Magnétisme.

— « Cette condition n'est pas toujours indispen-

sable, non plus que l'en-présence du sujet et de l'o-

pérateur, répondit le docteur Puel; si l'on a affaire

à une personne extra-sensible, comme mademoi-
selle R..., on peut l'actionnera distance, l'endormir

même sans qu'elle s'en doute. »
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Et, pour nous le prouver, il mit, d'un seul coup,

mademoiselle R... en élat de catalepsie générale,

pendant qu'elle causait à une de ses amies dans une
pièce aliénante à celle où nous étions et d'où

elle ne pouvait ni nous voir, ni surpendre notre

conversation.

Après tout, la réserve lormulée par M. Bernlicim

n'est peut-être pas tout à fait aussi absolue que
nous l'avons jugée de prime al)ord, et n'y doit-on

trouver qu'une amplification de langage destinée à

provoquer la défiance envers de faux magnétiseurs

et de faux sujets, gagés pour tromper le public, ou
envers d'autres opérateurs sincères, mais par trop

enclins à enfler leur pouvoir et leur réputation. Le
doute vient en méditant le dernier de ces trois ex-

traits :

— « Chaque somnambule a son individualité

propre; automate dirigé par une volonté étrangère,

il agit avec sa machine et répond aux suggestions

comme il les conçoit, comme il peut, comme il les

interprète...

— •• Le dormeur hypnotisé s'endort avec l'idée

immobilisée en rapport avec celui qui l'a endormi :

de là, possibilité à cette volonté étrangère de lui

suggérer des rêves, des idées, des actes...

— « J'ai constaté que beaucoup de sujets qui ont

été hypnotisés antérieurement peuvent, sans èlre

hypnotisés à nouveau... présenter à l'état de veille

l'apùtude à. manifester les mêmes phénomènes sugges-

tifs. »

En résumé, la sagesse ordonne que les fluidistes

et les anti-fluidistes (magnétiseurs et suggestion-
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nistes), expérimentent, chacun selon leur méthode,

sans s'excommunier scientifiquement.

Des faits, autant que l'on voudra ài-pourra; mais,

pour le présent, rien que des faits ! les théories

viendront plus tard.

C'est aussi par des faits que nous terminerons ce

chapitre, après un dernier mot sur la Suggestion à

l'état de veille.

Elle est, répétons-le, ou positive, ou négative :

positive, elle impose des illusions ; négative, elle

efface la réalité.

La suggestion à l'état de veille peut mener cer-

taines natures faibles jusqu'à l'héroïsme ou jusqu'au

crime.

On doit considérer l'éducation de l'enfance comme
une longue et invincible suggestion : à ce titre, il

importe de surveiller rigoureusement ceux qui la

pratiquent.

Enfin, c'est en partie ^diVVautosuggestion négative

que nous nous expliquons la constance de nombreux
martyrs au milieu de supplices dont le récit seul

fait frémir...

Bien que l'enthousiasme montré par les contem-

porains de Mesmer, de de Puységur, de Deleuze

etc.. ait grandement baissé, on met encore, de nos

jours, de nombreuses guérisons, dont d'extraordi-

naires, à l'actif du Magnétisme : des champions
dévoués continuent à le préconiser, comme le plus

simple ou le plus efficace des moyens curatifs. Nous
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connaissons même des médecins, en possession de

la notoriété et de l'estime publiques, qui ne se font

pas faute, dans des cas embarrassants, de recourir

aux indications de la somnambule !...

La « Magnétologie » est devenue une science. Elle

a sesjournauxspéciaux,parmi lesquels nous citerons,

comme particulièrement intéressants : la « Psycho-

logie Expérimentale » du docteur Puel, la « Chaîne

Magnétique » de M. Louis Auffinger, le « Journal

du Magnétisme » par M. Durville, etc.. Ces organes,

ayant chacun un mérite tout spécial, apportent pé-

riodiquement, dans la discussion générale, les faits

nécessaires à l'assiette d'un jugement sain et forti-

fient la foi de ceux qui l'ont prise, ainsi que nous,

dans la fréquentation de magnétiseurs sérieux et

dévoués.

D'autres publications, non moins instructives,

élargissant le programme des « magnétologistes »

purs, réunissent, dans leurs colonnes, tout ce qui a

trait au Magnétisme et au Spiritisme, voire, selon

l'occasion, à l'Occulte en entier (appelé par d'aucuns

«Théosophisme )>); elles prouvent, ou tendent à

prouver, que l'Esprit est partout le régent de la Ma-

tière et qu'en thérapeutique, comme en philosophie,

on ne doit point faire abstraction de l'âme...

Au nombre de ces publications, nous citerons,

pour la France :

« UAnti-Matérialiste», rédigé par M. René Gaillié,

savant ingénieur à l'argumentation duquel nous

accordons toujours la préférence dans le camp des

spirites militants
;

» Le Spiritisme >^, organe de l'Union Spirite fran-

23
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çaise, dirigé par M. Gabriel Delanne, un jeune com-
battant des plus valeureux

;

« La Revue Spirite », fondée en 1856 par A. Kardec

et qui imprima à la « Doctrine de la Réincarnation »

la force d'impulsion qu'elle conserve encore au-

jourd'hui, malgré les obstacles accumulés par la

faute de certains apôtres tarés ou incapables et par

l'opposition d'écrivains hostiles d'instinct;

« La Lumière », qui traite de questions littéraires,

scientifiques et spiritualistes, sous la direction de

madame Lucie Grange, une « Voyante »
;

« Le Magicien » etc., etc.
Enfin , il n'y a pas jusqu'à certains journaux,

traitant de science « pratique », qui n'admettent, au

nombre de leurs collaborateurs habituels, des dis-

ciples avoués de Mesmer et de Braid.

C'est dans l'un de ceux-ci, « le Petit Journal de la

Santé », fondé spécialement, ainsi que l'indique son

sous titre, pour la « Vulgarisation des sciences médi-

cales et naturelles », que nous empruntons l'histoire,

qui va suivre , d'une cure merveilleuse obtenue

uniquement par la vertu du « Magnétisme humain. »

Nous citons celui-là de préférence à tout autre

pour deux causes : la première, parce que, connais-

sant, de longue date, les préventions constantes et

sur-aiguës de son directeur, M. de'Rossiény, contre

tout ce qui, de près ou de loin, se rapporte à YOc-

culte, nous jugeons qu'il n'a dû admettre le récit

qu'à son corps défendant, autrement dit, après en

avoir contrôlé la parfaite exactitude.

La seconde raison est que nous estimons grande-

ment l'auteur de l'article, M. A. Bué, comme magné-
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liseur et comme écrivain, et que nous jugeons son

récit (le nature à justifier la théorie des « fluidistes ».

MAGNETISME CURATIF

« Voici, raconte M. A. Bué, un des exemples les

plus frappants de la puissance des forces de la

nature, lorsque ces forces sont sollicitées par le

magnétisme. Ce fait, qui a eu un grand retentisse-

ment dans la ville où il s'est produit, en m'ouvrant

les yeux sur les admirables propriétés curatives du

magnétisme, n'a pas peu contribué à me lancer

dans la voie d'expériences et de recherches que j'ai

suivie depuis.

» C'était dans les premiers jours du mois de

juillet 1873, M. X... conseiller à la Cour de... ayant

appris indirectement que je m'occupais de magné-

tisme, vint me prier de donner mes soins à sa fille;

le cas était fort grave : Mademoiselle X... âgée de

trente ans , était atteinte d'un kysle. Le mal, qui

remontait au moins à une dizaine d'années, avait

débuté par une anémie; mais l'anémie est une ma-

ladie si commune à notre époque chez les jeunes

filles, qu'on ne s'en préoccupa pas immédiatement.

Le médecin, lui-même, sans chercher à approfondir

les causes du dépérissement progressif qu'on lui

signalait, et suivant en cela la déplorable routine de

l'Ecole, se contenta d'indiquer l'application d'un

régime tonique et fortifiant, et ordonna l'emploi de

4h
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la série banale des prétendus reconstituants pré-

conisés en pareil cas, tels que : l'hydrothérapie,

l'huile de foie de morue, le fer et ses succédanés.

» Ce traitement devait être impuissant, on le com-

prend, à arrêter le développement du germe parasi-

taire, que les forces vitales déséquilibrées favori-

saient au détriment du fonctionnement normal de la

vie organique.

» Les menstrues devinrent de plus en plus irrégu-

lières ; des troubles graves survinrent dans les fonc-

tions digestives; la taille et l'abdomen se dévelop-

pèrent et s'arrondirent comme dans l'état de

grossesse.

» Les parents s'alarmèrent. Les médecins consul-

tés de nouveau, déclarèrent tardivement la présence

d'un kyste, mais sans pouvoir se mettre d'accord

sur sa nature. Ce qu'il y eut de plus évident, c'est

que la jeune fille, à bout de forces, et ne pouvant

plus résister à l'envahissement progressif de la

tumeur, dut s'aliter.

» Depuis six mois, sur son lit de douleur, elle

avait failli succomber à une péritonite aiguë, causée

par l'énorme développement du kyste; et, malgré

l'application de nombreux vésicatoires, malgré de

fréquentes ponctions faites dans le but d'arrêter les

progrès de l'épanchement hydropique, les propor-

tions du kyste ne faisaient qu'augmenter.

» M. le docteur F... doyen de la faculté de l'en-

droit, qui soignait la malade, ne croyant pas, dans

un cas aussi grave, devoir assumer une trop

lourde responsabilité, avait, avec l'assentiment de

la famille , appelé en consultation deux de ses
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confrères. Les trois habiles praticiens, après s'être

consultés, venaient de déclarer l'état de la malade
désespéré, l'inutilité de ponctions, et s'étaient retirés

en ne laissant aucun espoir aux parents.

» La malheureuse mère, foudroyée par cet arrêt,

ne pouvait se faire à l'idée que tout était fini et que

sa fille allait lui être ravie ! La science ne pouvait-

elle se tromper? pourquoi n'en appellerait-elle pas

de l'arrêt qui venait de la frapper dans ses affections

les plus chères ?

» Au milieu de sa douleur, une inspiration tra-

versa son cerveau ; la pensée lui vint que le magné-

tisme pouvait encore sauver son enfant ! l'amour

maternel a de ces presciences qui trompent rare-

ment!...

» M. X... m'apportait l'expression de l'anxiété du

cœur de la mère luttant désespérément contre la

fatalité et se rattachant à une dernière lueur d'es-

poir ! Vivement ému, je promis mon concours
; je ne

mis qu'une condition à ma promesse , c'est que

M. le docteur F... et ses confrères seraient prévenus

de la tentative que nous allions faire et dégageraient

ma responsabilité par leur présence au chevet de la

malade.

» G'était-là, dans ma pensée, non seulement une

mesure de prudence, mais aussi un acte de défé-

rence; je fus donc fort étonné d'apprendre que loin

d'apprécier cette démarche, MM. les docteurs, l'ac-

cueillant avec dédain, avaient nettement refusé de

se prêter à une comédie qu'ils considéraient,

disaient-ils, comme indigne de la science et d'eux-

mêmes.
23.
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» Ce refus ne découragea pas M, X... ; il alla frap-

per à toutes les portes; mais pas un des quatre-

vingts médecins de la localité ne voulut consentir à

nous assister, dans la crainte de se mettre en oppo-

sition ouverte avec l'opinion émise publiquement

par le doyen de la faculté.

» Il fallut donc se résigner à passer outre. Je ne

savais trop ce qu'on pouvait attendre de l'action ma-
gnétique dans une occurence aussi grave, mais, par

humanité, je ne pouvais me résoudre à priver ces

malheureux parents de l'unique satisfaction qui leur

restait de se dire que tout avait été tenté pour sau-

ver leur entant.

» Le 14 juillet je commençai le traitement; je

magnétisai deux fois par jour.

» Mitée depuis six mois, la malade souffrait telle-

ment de la tension de l'abdomen, qu'on avait été

obligé, pour la protéger contre tout contact doulou-

reux, de soutenir les draps et les couvertures avec

des cerceaux; — très constipée, ne pouvant plus

rien digérer, elle était sans appétit et sans sommeil

et plongée dans un marasme inquiétant, dont rien

ne pouvait la tirer.

» Dès le début du traitement un phénomène re-

marquable se produisit ; un abcès se forma sur la

ligne blanche, à quelques centimètres du nombril,

et par l'ouverture de cet abcès, qui perça bientôt,

toutes les m-atières contenues dans le kyste s'écoulè-

rent.

» Il y eut, le t(3 août, une sortie considérable de

liquide purulent (près de deux grandes cuvettes

pleines). Cette évacuation continua les jours sui-
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vants dans une proportion moindre ; mais l)ientôt

vinrent se joindre à ces écoulements permanents

des sueurs profuses et d'abondantes selles liquides

d'une odeur infecte.

» Je .magnétisai dès lors toutes les boissons et

l'eau servant aux ablutions et aux cataplasmes.

» Le ventre désenfla rapidement, et le 30 août on
constatait une diminution de 18 centimètres de tour

de taille.

» Ce premier succès, en nous comblant de joie,

nous fit pressentir une heureuse issue. En eiïet, peu

à peu, avec l'appétit et le sommeil, les forces revin-

rent; la nature expulsa par l'exutoire qui s'était

formé et par les selles, les matières liquides, les

peaux et les membranes qui constituaient la tumeur
parasitaire. Celle-ci se vida progressivement et s'af-

faissa si bien que le 6 octobre suivant (trois mois

à peine après la première magnétisation), la malade,

levée et transportée sur un fauteuil dans le salon,

assistait à une' petite réunion de famille, qui avait

pour objet de fêter cette résurrection providentielle.

» Pendant près de deux ans, la plaie qui s'était

si miraculeusement ouverte sous l'influence du ma-
gnétisme, continua k suppurer et ne se renferma que

lorsque le kyste fut complètement expulsé.

» Aujourd'hui Mademoiselle X... jouit d'une par-

faite santé et elle se félicite, ainsi que ses parents,

d'avoir eu recours, malgré la Faculté, à un moyen qui

l'a si radicalement guérie. Quant à moi, en présence

d'une cure aussi inespérée, je croirais encore à un
prodige, si depuis je n'avais obtenu, dans des cou-
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ditions à peu près identiques, deux autres guérisons

du même genre.

» Cette coïncidence de faits ne laisse aucun doute

sur refûcacité curative du magnétisme, et démontre

qu'il serait possible, dans bien des cas, d'éviter les

opérations chirurgicales si périlleuses et si cruelles

auxquelles on a recours d'habitude dans les affec-

tions de cette nature. »

Le « Magnétisme » ou « Hypnotisme », comme
on voudra l'appeler, est à la fois, insistons-y en em-

ployant une expression familière, <^ ou tout bon, ou

tout mauvais. »

• Son utilité ou sa nocuité dépend de l'état physique

et de l'état moral de l'opérateur : selon que celui-ci

est bien portant et bienveillant , maladif ou mé-

chant, selon que le patient trouvera bénéfice ou

préjudice à la magnétisation.

Mais, outre qu'inintelligemment pratiqué, le Ma-

gnétisme jette toujours de la perturbation dans

l'économie vitale du sujet, il peut encore aider à l'ac-

complissement de desseins pervers comme on va en

juger par une histoire empruntée à la chronique des

tribunaux.

Puisse l'exemple cité mettre chacun en garde

contre la prétendue sagesse de sceptiques railleurs

qui s'écrient encore à l'heure actuelle : « Magné-

tisme et Suggestion, Charlatanisme et Enfantil-
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MAGNETISME DOLOSIF ,

Le 31 mars 1805, sur la fin du jour, un mendiant,

estropié des deux jambes, arrivait au hameau de

Guiols, dans le département du Yar.

Il avait vingt-cinq ans environ, et se nommait
Gastellan.

M. H..., un ])rave petit fermier de l'endroit, dont il

implora la pitié, voulut bien lui accorder un gîte

pour la nuit et une place au feu, en attendant l'heure

du coucher.

Outre l'exhibition de ses infirmités réelles appa-

rentes, pour pousser à la compassion , Gastellan

simulait souvent la surdi-mutité.

A peine entré dans la demeure du fermier, il in-

diqua, par signes, qu'il avait faim et la ménagère et

sa fille lui apportèrent de quoi souper.

Avant de manger, il fit de nombreux signes de

croix sur lui-même, sur le pain, la boisson et les

ustensiles à son usage; après quoi, comme ses hôtes

le regardaient tout étonnés, il leur écrivit « de ne

rien redouter, qu'il était le fils de Dieu et qu'ils ver-

raient des miracles par lui... »

M. et madame H... considérèrent Gastellan comme
un peu fou tandis que leur fille, une demoiselle de

vingt-six ans, d'une moralité parfaite, se trouva fort

impressionnée par l'étrangeté de ses gestes et l'a-

cuité de ses regards.

La peur du mendiant la détermina même à se cou-

cher celte nuit-là tout habillée.
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Gastellan dormit dans le grenier à foin. Le lende-

main, il quitta la ferme de grand matin, mais pour y
revenir, secrètement, à l'heure où il comptait trou-

ver Joséphine toute seule.

Celle-ci, d'habitude, vaquait aux soins de l'inté-

rieur, pendant que ses parents travaillaient aux

champs.

Le calcul de Castellan se vérifia : il n'y avait plus

à la ferme, quand, clopin-clopant, il y reparut, que

celle dont il avait médité de faire sa victime et qui,

dominée par l'épouvante, n'osa point le chasser.

Il la fascina par le geste, le regard et la parole, au

point qu'elle s'évanouit
;
puis il abusa d'elle...

La pauvre fille avait conscience de l'outrage, mais

elle ne pouvait rien tenter pour s'y soustraire : il

l'avait mise en état de léthargie lucide.

Le soir du crime, le bandit s'éloigna du hameau

de Guiols, pour une destination inconnue.

Joséphine éprouvait pour lui, plus que jamais, une

antipathie profonde : il résumait pour elle toutes les

laideurs morales et physiques. Rien de commun ne

paraissait possible entre ces deux êtres si différents

de condition et de caractère : l'une vertueuse et

l'autre ignoble; l'une bien apparentée et belle en-

core, l'autre vagabond et hideux; pourtant Joséphine,

sous l'empire d'une force invincible, quitta tout pour

courir après Castellan.

De longs jours, de mortelles nuits, il la tint

comme rivée à son immonde personne; il l'associa à

sa misérable existence.

11 la forçait à mendier comme lui ; il la brutalisait
;

il la jetait dans toutes les crises du somnambulisme



CONSIDÉRATIONS SUR LE MAGNETISME HUMAIN 275

artificiel, pour faire croire aux: paysans qu'il possé-

dait une force surnaturelle et leur soustraire de l'ar-

gent, en inspirant la crainte.

La p luvrette essaya à plusieurs reprises de fuir

pour échapper à un joug si pesant et si déshonorant
;

toutes les fois sa tentative avorta misérablement et

elle revenait, contrainte, désespérée, brisée, se sou-

mettre aux caprices de Caslellan !...

A la fin, le salut lui vint de personnes qui, l'ayant

reconnue, lenmenèrent chez elles et l'enfermèrent

à clef, jusqu'au moment oii ses parents la re-

prirent.

Bientôt aussi Caslellan fut arrêté et déféré à la

justice.

Il avoua que la nature l'ayant doué d'une puis-

sance magnétique extraordinaire, il en avait usé pour

asservir Joséphine H... à toutes ses fantaisies.

Le tribunal lui infligea douze années de travaux

forcés et la conscience publique ratifia hautement la

condamnation.

Il ne semble plus permis, après la lecture de ces

faits, de considérer le magnétisme comme une quan-

tité négligeable au point de vue humanitaire : « Ou
tout bon, ou tout mauvais », incomparablement utile

ou nuisible à l'excès, il appelle, comme tel;, Yendi-

(juement scientifique, puis endiguement légal.

On trouvera plus loin, dans un Appendice destiné

à mettre en évidence quelques points de doctrine ou

d'histoire laissés forcément dans l'ombre pendant

notre co.urse rapide à travers les mvstères de l'Oc-
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culte, plusieurs faits d'ordre physique ou psycholo-

gique concernant encore le Magnétisme ou la Sug-

gestion et ces faits militeront également en faveur

des disciples de Mesmer et de Braid.

Maintenant, nous allons formuler, en raison de

tout ce qui précède, concernant la Magie^ la Sorcel-

lerie, l'Alchimie, le Spiritisme, etc.. une conclusion

dans le sens philosophique, c'est-à-dire d'après la

véritable déterminante qui nous a poussé à écrire ce

livre.
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CONCLUSION

Le 18 lloréal an II, la Convention nationale, sur

la proposition de Robespierre, rendit ce décret :

« Le peuple français reconnaît l'existence de l'Etre

suprême et rimmortalité de l'âme. — // reconnaît

que le culte de l'Etre suprême est la pratique des

devoirs de Vliomme. Il sera institué des fêtes pour

iHippeler l'homme à la pensée de la divinité et à la di-

gnité de son être. »

Gomment accueillerait-on de nos jours une sem-

blable atteinte à la liberté de conscience? On
crierait à l'arbitraire, on s'insurgerait contre l'obli-

gation, en prétendant ne croire qu'à ce que l'on

déduit soi-même, et l'on aurait cent fois raison d'en

agir ainsi !...

Toutes les religions ont commencé par le Credo ;

le Matérialisme et l'Athéisme « religions à rebours »

(on n'a qu'à discuter cinq minutes avec leurs zéla-

teurs pour s'en apercevoir!) ne procèdent pas diffé-

24
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remment : Croyons, commandent-ils, que ni 1 ame
ni Dieu n'existent. »

Et tous les hiérophantes de la foi révélée ou de la

négation sans preuves se drapent majestueusement

dans l'infaillibilité doctrinale.

Mais il est passé le temps de régenter politique-

ment les consciences et de faire de la philosophie

par à coups : il faut maintenant prouver pour sub-

juguer les intelligences et les cœurs.

C'est ce qu'ont bien compris les Spiritualistes de

l'école moderne (autrement dit les Spirites), et ils

appellent leurs adversaires en champ clos sur le

terrain expérimental.

On ne leur a, jusqu'ici, répondu que par des dé-

clinatoires ; on leur a posé des conditions prélimi-

naires inacceptables, ou bien on leur a tourné

le dus, après s'être moqué plus ou moins agréable--,

ment d'eux, pour charmer la galerie.

Ils ont été fort rares les sceptiques qui tenaient

ce sage raisonnement de M. A S. Morin, dans ses

Essais de Critique religieuse :

— « Chaque fois qu'il est question, soit de mi-

racles, soit de choses présentées comme contraires

à l'ordre naturel, qu'il se dresse un observateur prôt

à prendre noie de tout, à contrôler avec sagacité. Si

ridicule que soit une prétention, si on la laisse s'ac-

créditer, elle pourra faire des dupes, troubler les

cerveaux faibles, exciter l'enthousiasme, l'entraîne-

ment.

« Soumettez tout à un examen sévère. Que les

rationalistes de tous les pays se soutiennent récipro-

quement et concourent au môme but. Que les char-
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la tans de toute espèce sachent qu'il existe une asso-

ciation toujours prête à éplucher leurs dires, à

porter une investigation rigoureuse sur tous les

prodiges , et sans doute on parviendra ainsi à étouf-

i'er bien des entreprises frauduleuses, à dévoiler

bien des machinations, à arrêter la propagation de

l'erreur. »

La dernière phrase mérite d'être soulignée : « On

parviendra ainsi, (par le contrôle sagace des faits), à

nrrHcr la propagation de l'erreur. »

Evidemment. Mais que de gens ont encore intérêt'

à ce que les ténèbres ne se dissipent pas en entier :

dans le clair-obscur seul, ils peuvent conserver quel-

que prestige !

En entreprenant l'histoire de l'Occulte, et en com-

prenant sous cette dénomination générique d'Occulte

toutes les sciences hermétiques, vraies ou fausses,

connues ou inexplorées, depuis l'Astrologie primi-

tive jusqu'à l'Hypnotisme contemporain, nous avons

eu pour but essentiel d'inciter à l'examen intime

d'une question capitale et inéluctable, puisqu'elle

se représente à chaque période humanitaire avec

des exposés différents et Un intérêt constant.

Avons-nous suffisamment précisé les faits et

apporté des témoignages valables pour justifier

notre entreprise et la rendre utile?

Avons-nous prouvé que l'Occulte, envisagé dans

la manière, dans la continuité, dans l'ensemble de

ses manifestations, devient comme un point d'alter-
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rissement où nombre de croyances submergées

reprennent pied, poia' devenu' les croyances de demain?

Nous osons l'espérer.

Dans tous les cas, nous avons apporté dans notre

travail un esprit dégagé, autant que possible, de

toute partialité et s'il apparaît, parfois, que nous

penchons du côté des Spirilualistes, c'est, en toute

vérité, que les phénomènes observés par nous-

même y poussent invinciblement.

Sans doute, leurs adversaires nous reprocheront

cette tendance. « Les phénomènes de l'Occulte,

presque toujours subjectifs, quelque intéressants,

quelque surprenants qu'on les juge, ne fournissent

point, disent-ils, un ensemble ou critérium suffisant

pour déduire les origines et les fins de l'Être orga-

nisé en général et de l'Homme en particulier; et,

plutôt que de risquer de tomber dans le paralo-

gisme, dans des conséquences prématurées, il vau-

drait mieux que l'auteur s'abstînt de conclure,

même conditionnellement. »

A ce langage les indifférents et les indécis feront

chorus comme à un avis fort judicieux.

Une réserve aussi absolue ne nous agrée point.

Nous savons, d'ailleurs, que ceux qui la prônent

ne la garderaient pas, si les faits, enregistrés comme
réels, se trouvaient militer en faveur de leurs théo-

ries négatives. On entendrait vraiment une autre

chanterelle, si les Athées pouvaient nous montrer
un tout petit coin du monde vide de la Providence,

et s'il suffisait aux Anatomistes d'ouvrir un cadavre

pour nous prouver, même spécieusement, que l'âme

n'existe pas !...
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Pourquoi donc, alors, en vertu du même droit

dont ceux-là useraient « le raisonnement, » n'attri-

buerions-nous pas aux Spiritualistes le bénéflce qui

résulte, pour leur foi, de nos recherches psycholo-

giques dans le présent, et de nos investigations

philosophiques à travers l'histoire?

Nous comprenons, jusqu'à un certain point, que

des hommes illustres, adonnés à la science positive,

comme par exemple Claude Bernard et Littré, aient

éliminé de leurs préoccupations scientifiques quoti-

diennes, l'un, la question de l'âme, parce qu'il n'a-

vait point trouvé d'âme sous son scalpel, l'autre,

celle de l'existence de Dieu demeuré pour lui l'In-

sondable, mais nous croyons, en même temps, que

cet ostracisme ne peut ni se généraliser, ni durer

beaucoup.

En termes plus simples, nous pensons, malgré

l'éloquence de certains doctrinaires, que toute so-

ciété (la société démocratique principalement), a

besoin d'un idéal philosophique religieux et qu'il

faut, quand l'ancien s'écroule, tenter de le sauver

en l'allégeant de ses ornements parasites ou en réé-

difier un autre plus en harmonie avec les progrès

matériels accomplis.

Notre époque a l'enthousiasme de la science

appliquée ; suivons l'impulsion donnée ; portons

l'investigation expérimentale jusque dans le do-

maine de la foi.

Les fervents crieront à l'impiété, au blasphème ;

les impies hausseront les épaules avec dédain.

Laissons les uns et les autres à leurs partis pris; ne

nous préoccupons que de dégager le vrai du faux.

24.
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Et, puisque les Spirites, pratiquants modernes de

l'Occulte, nous convient à cette utile besogne, en ce

qui les concerne, que le dernier mot de notre con-

clusion soit en accord avec leur invite : <« Cher-

chons ! »



APPENDICE

(A). — Nous avons représenté les Sabbats comme ayant été,

à l'origine, des réunions politiques nocturnes, où les manants

couraient mettre en commun leur amas de griefs, de désespé-

rances, de haines; où la Sorcière, tenant l'office d'accusatsur

public, requérait lu peine du laiton contre les suzerains. Les

chroniqueurs de l'époque n'y vouhirent voir, eux, que le pré-

texte à d'ignobles saturnales, où l'horrible, le monstrueux se

donnaient pleine licence en paroles, en gestesj'en actions.

Ce jugement a longtemps prévalu devant l'histoire. Aujour-

d'hui encore le mot « Sabbat» est demeuré synonyme de « dé-

sordre », et nombre de personnes prétendent, ou font semblant de

croire, que la Sorcière s'y livrait à l'ignoble métier d'entremet-

teuse. Nous contredisons formellment à cette calomnie en com-

pagnie des écrivains sincères les plus autorisés.

Théophile Gautier, l'incomparable styliste, nous fournit,

dans les vers ci-après, extraits de son poème Albertus on l'Ame

et le Péché, un tableau saisissant du Sabbat « légendaire », c'est-

à-dire du Sabbat noirci par les inquisiteurs. Hâtons-nous d'a-

jouter, pour ceux qui l'ignoreraient, que Théophile Gautier fut

un sceptique, et qu'il n'a eritendu faire ici, comme dans son

roman intitulé « Sjomïe » qu'une œuvre de pure imagination.

Nous la citons à titre de curiosité archaïque et comme une des

pages les plus émouvantes que nous avons lues en matière de
Sorcellerie.
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SABBAT

Chauves-souris, hiboux, chouettes, vautours chauves,

Grands-ducs, oiseaux de nuit aux yeux flambants et fauves,

Monstres de toute espèce et qu'on ne connaît pas,

Stryges au bec crochu, goules, larves, harpies.

Vampires, loups-garous, brucolaques impies.

Mammouths, léviathans, crocodiles, boas,

Cela grogne, glapit, siffle, rit et babille.

Cela grouille, reluit, vole, rampe et sautille;

Le sol en est couvert, l'air en "est obscurci.

Des balais haletants la course est moins rapide,

Et de ses doigts noueux tirant à soi la bride,

La vieille cria : « C'est ici. »

Une flamme jetant une clarté bleuâtre,

Comme celle du punch, éclairait le théâtre.

C'était un carrefour dans le milieu d'un bois.

Les nécromaus en robe et les sorcières nues,

A cheval sur leurs boucs, par les quatre avenues.

Des quatre points du vent débouchaient à la fois.

Les approfondisseurs des sciences occultes,

Faust de tous les pays, mages de tous les cultes,

Zingaros basanés et rabbins au poil roux,

Cabalistes, devins, rèvasseurs hermétiques,

Noirs et faisant râler leurs souffles asthmatiques :

Aucun ne manque au rendez-vous.

Squelettes conservés dans les amphithéâtres,

Animaux empaillés, monstres, fœtus verdâtres,
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Tout humides encor de leur bain d'alcool
;

Culs-de-Jatte, pieds-bots montés sur des limaces,

Pendus tirant la langue et faisant des grimaces ;

Guillotinés blafards, un ruban rouge au col,

Soutenant d'une main leur tète chancelante;

Tous les suppliciés, foule morne et sanglante.

Parricides manchots couverts d'un voile noir,

Hérétiques vêtus de tuniques soufrées,

Roués meurtris et bleus, noyés aux chairs marbrées

C'était épouvantable à voir.

Le président, assis dans une chaire noire,

Avec ses doigts crochus feuilletant le grimoire,

Epelait à rebours le nom sacré de Dieu.

Un raj^on échappé de sa prunelle verte

Eclairait le bouquin et, sur la page ouverte,

Faisait étinceler les mots en traits de feu.

Pour commencer la fête on attendait le Maître.

On s'impatientait; il tardait à paraître

Et faisait sourde oreille à l'évocation.

Enfin, il arriva, fit un signe, et la troupe,

Pour ouïr le concert, se réunit en groupe.

Les virtuoses font, sous leurs doigts secs et grêles,

Des stradivarius grincer les chanterelles;

La corJe semble avoir une ùme dans sa voix;

Le tam-tam caverneux comme un tonnerre gronde :

Un lutin jovial, gonflant sa face ronde.
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Sonne burlesquement de deux cors à la fois.

Celui-ci frappe un gril, et cet autre en goguettes

Prend pour tambour son ventre et deux os pour baguettes.

Quatre petits démons sous un archet de fer

Font ronfler et mugir quatre basses géantes.

Un grand soprano tord ses mâchoires béantes :

C'est un charivari d'enfer.

Le concerto fini, les danses commencèrent.

Les mains avec les mains en chaîne s'enlacèrent.

Dans le grand fauteuil noir le diable se plaça

Et donna le signal. Hurrah! burrah! la ronde

Fouillant du pied le sol, hurlante et furibonde,

Comme un cheval sans frein, au galop se lança.

Pour ne rien voir, le ciel ferma ses yeux d'étoiles

Et la lune prenant deux nuages pour voiles,

Toute blanche de peur, de l'horizon s'enfuit.

L'eau s'arrêta troublée, et les échos eux-mêmes
Se turent, n'osant pas répéter les blasphèmes

Qu'ils entendirent cette nuit!

On eût cru voir tourner et flamboyer dans l'ombre

Les signes monstrueux d'un zodiaque sombre;

L'hippopotame lourd, Falstaff à quatre pieds.

Se dressait gauchement sur ses pattes massives

Et s'épanouissait en gambades lassives.

Le cul-de-jatte, avec ses moignons estropiés.

Sautait comme un crapaud, et les boucs, plus ingambes,

Battaient des entrechats, faisaient des ronds de jambes.

Une tète de mort à pattes de faucheux
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Trottait par terre ainsi qu'une araignée énorme;

Dans tous les coins grouillait quelque chose d'infornie;

Des vers rayaient le sol gâche ux.

La chevelure au vent, la joue en feu, les femmes

Tordaient leurs membres nus eu postures infâmes;

Arétin eût rougi. Des baisers furieux

Marbraient les seins meurtris et les épaules blanches;

Des doigts noirs et velus se crispaient sur les hanches.

On entendait un bruit de chocs luxurieux.

Les prunelles jetaient des éclairs électriques,

Les bouches se fondaient en étreintes lubriques;

C'étaient des rires fous, des cris, des ràlements!

Non, Sodome jamais, jamais sa sœur immonde
N'effrayèrent le ciel, -ne souillèrent le monde.

De plus hideux accouplements.

TH. GAliTlEK.

(Bj « Le boa vieux Temps * comporta toutes les misères phy-

siques et morales : telle est la vérité historique que nous avons

cherché à mettre en relief dans le chapitre concernant l'Occulte

au Moyen Age et la raison pour laquelle nous innocentons la

« Grancle Révoltée » la « Sorcière », et sympathisons avec elle,

malgré les réquisitoires passionnés et violents à l'excès de ses

juges religieux ou séculiers.

Il fallait bien, répèierons-nous, que le pauvre peuple, écoa-

duil et violenté par ses multiples et insatiables tyianneaux,

trouvât quelqu'un à qui racunter ses peines, à qui demander

conseil, pour essayer de sortir d'embarras!...
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Et comme le tableau des injustices féodales est le meilleur

argument à opposer à nos contradicteurs , les ennemis de la

Soicière, nous le complétons par une chronique « du pays de

Picardie ».

L ALOUETTE

I

Le quatrième pendUj avait été un gai poète pen-

dant sa vie terrestre.

— « Comment? demandera-t-on, un « gai poète 1 »

alors que tout ce qui n'était point noble, ou valet de

noble, ou moine, ou tenant d'église, passait son

existence à soutîrir, geindre et'pleurer?....

« Un gai poète ! » sans doute qu'il avait pris nais-

sance dans le lit armorié de quelque castel, ou sous

l'égide d'un abbé de monastère?....

« Un gai poète! » c'est qu'il ignorait donc la rude

misère qui courbait le peuple dans le bon vieux

temps? »

Point.

C'était le fils d'un pauvre diable de manant, besoi-

gneux du nécessaire toute l'année, à chaque heure

de jour et de nuit. C'était, selon la définition précise

et elîrayante de l'époque, « un chétif vassal en puis-

sance de seigneur. »

Mais, pour justifier l'anachronisme, nous dirons

que la fleur s'épanouit parfois sur le rocher aride,
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et que, parlbis aussi, l'oiseau jeite une note liarmo-

nieuse au sein de l'orage le plus épouvantable. On
voit sourdre, accidentellement, de belles pensées

dans les intelligences les plus incultes, et les tyrans

eux-mêmes ont des lueurs d'humanité.

Donc, par ces motifs analogiques, notre quatrième

pendu pouvait chanter gaîment, malgré la désola-

tion générale et ses misères particulières.

Il confectionnait, dans le patois du pays, et à la

façon gouailleuse, des complaintes sur les tenants

et aboutissants de chaque ridicule, et des gau-

drioles, qu'il jetait à tous les vents, mais qui avaient

moins d'écho dans le village que ses complaintes,

parce qu'on y peinait trop. L'âme endolorie se

réfugie plus volontiers dans l'amertume du sar-

casme que dans la philosophie des chansons.

Le tout était entremêlé de réflexions souvent ori-

ginales, et presque toujours disparates par rapport

au sujet, ce qui les mettait plus en relief.

Le « gai poète » procédait ainsi parce que, pré-

tendait-il, « 0)1 remarque mieux le bouc au milieu des

brebis qu'en un troupeau de chèvres. »

Nous traduirons quelques-unes de ses maximes,

pour que le lecteur connaisse mieux le nouveau

personnage qui va entrer eu lutte avec Raoul de

Fignières.

Car, là encore, il y aura lutte, et sur le terrain

moral : la féodalité étant génératrice de toutes es-

pèces de maux. ' ^

Le « gai poète » avait pour vrais noms Simon
Jonas, comme étant le fils de Paul Jonas, le cou-

vreur de l'endroit, et il exerçait, de par la volonté

25
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du seigneur et la coutume, la même profession que

son père.

Mais on lui avait donné le surnom de « l'Alouette »,

sans doute parce que, dès le grand matin, en mon-
tant à sa couverture, il se mettait à chanter, comme
cet oiseau montant vers la nue.

De quatre lieues à la ronde, on n'appelait « Simon

Jonas » autrement que «Simon l'Alouette » ou, tout

à l'écourté, « l'Alouette. »

C'est aussi par ce gracieux sobriquet que nous le

désignerons à l'avenir.

Voici l'échantillon annoncé de ses dires philoso^

phiques.

-r- « Si l'on veut une grande rigueur contre l'in-

nocent, on n'a qu'à lui donner pour juge le coupable.

» — La géhenne du seigneur, comme son âme,

engendre volontiers une victime, mais elle ne l'en-

fante bien que pour la mort. L'accoucheur c'est le

bourreau.

» — L'amour et la gale sont frère et sœur. Un ser-

rement de main les communique, et l'on geint la

démangeaison.

» — Tous les hommes sont frères, dit l'Evangile,

suzerains et vassaux, moines et soudards, taxeurs

et taxés : Gaïn et Abel l'étaient de même.
» — En te levant et en te couchant, manant, pense

à Dieu et le reste du temps au Diable. *De cette fa-

çon tu n'oublieras jamais ton seigneur.

» — Le clocher est plus haut que l'église; celui

qui carillonne fait plus de bruit que celui qui prie ;
•

le chêne ne porte que des glands. Si tu as besoin

d'un grand service, va le demander au plus infime
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de tes amis. Encore vaudrait-il mieux t'abstenir,

car, écrémé, le lait devient aigre. »

Gomme on vient d'en juger, du haut de son

échelle, lAlouette philosophait gaillardement sur

toutes choses; dans ses déductions métaphoriques,

il accouplait, sans gêne, chien et chat, pour prouver

qu'il y a toujours eu et qu'il y aura toujours « des

marlins-gas happant les martins-gueux. »

Il n'était point, dans le village, de fiançailles sur

lesquelles il ne rythmât, gratis, une façon d'épi-

thalame
;
point de charivaris, dont il n'attachât le

grelot
;
point, surtout, d'accrocs à la morale, ou à la

justice, qu'il ne faulilât d'une aiguillée disparate

pour les mieux faire remarquer.

On l'avait même vu plusieurs fois, tout endi-

manché, se rendre au château, pour y chanter à

l'agrément de Raoul et de dame Iseult, la noble et

gente épouse du châtelain. De même que l'on fait

parade d'un beau lévrier ou d'une belle haquenée,

le seigneur, en ces circonstances, faisait parade,

devant ses commensaux, et tirait vanité de cette

chose qu'il prétendait être à lui : l'esprit de son

vassal....

II

Il y a eu festin à l'occasion de la naissance du

deuxième des fils de Raoul ; les convives sont nom-
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breux, les écuyers servants ont versé les vins à

pleines coupes, pourtant la conversation languit.

Chasse et guerre, tournois et défis, ne sont point

toujours des thèmes suffisants pour la gaîté ; de

belles châtelaines commencent à donner des preuves,

non équivoques et contagieuses, de la fatigue

d'ennui.

Raoul, aussitôt, fait mander l'Alouette, et le « gai

poète » accourt sans tarder.

Mais il n'a point, ce jour-là, l'allure habituelle
;

ses bras pendent le long de son corps, il porte la

tête basse et sa poitrine recèle des soupirs.

« — Hé! lui crie Raoul, dès son entrée dans la

salle du festin, on te prendrait, céans, pour le Dieu

de Pitié ! qu'y a-t-il donc?

» — Il y a. Monseigneur, que mon vieux père

s'est laissé choir, tantôt en travaillant, de plus de

quinze pieds de haut !

» — C'est peut-être qu'il avait trop bu?...

» — Nullement ; Monseigneur sait fort bien que

l'eau du ciel ne fait point tourner la tête des pauvres

gens, et qu'ils ne peuvent, cette année, oîi tout a été

requis pour les gens du château, boire autre chose.

C'est plutôt le besoin....

» — Laissons cela, interrompt Raoul, ce n'est

point le moment des jérémiades. Je t'ai fait venir

pour chanter. Yide ce flacon et égaye-nous.

» — Monseigneur, je ne saurais. Je crains trop

que mon père ne meure de sa chute.

» — Tu le pleureras quand il sera temps, je t'en

donnerai pleine licence. Présentement égayé nous.



APPEiNDICE 203

» — Monseigneur, je vous en conjure, ma tris-

tesse est trop grande.

» — Elle n'est point de mise ici.

» — Aussi je sollicite que vous permettiez que je

me retire.

» — Non point, mordieu! je t'ai appelé pour cela :

tu vas boire et chanter, je le veux!

» — C'est me demander l'impossible, car, dans

mon inquiétude, j'ai oublié mes ballades, mes com-
plaintes et mes chansons.

» — Tu mens !

» — Sur mon salut, Monseigneur, j'ai dit la vérité.

» — Encore de l'obstination!... Tudieu ! j'aurai

le dernier mot. Manant; tu ne veux point chanter

aujourd'hui; par tous les diables, tu chanteras de-

main! ))

Et, d'une voix irritée, qui témoigne autant de

l'ivresse du vin que de celle de la colère, Raoul

intime l'ordre^ à deux des nombreux valets qui font

le service auprès des convives, de saisir l'Alouette

et de le mener en prison.

« — Monseigneur, supplie encore ce dernier, en

joignant les mains, mon pauvre père est seul, à cette

heure, étendu sur son lit de douleur!...

» — Peu m'importe ! j'ai dit! conclut sèchement

Raoul, en s'adressant aux deux valets. Qu'on le

tienne dans l'ombre et à jeun!... La nuit et la faim

lui rendront la mémoire. »

Aussitôt, et sans qu'aucune parole de commiséra-

tion s'élève dans la nombreuse compagnie, ni pour

le père ni pour le fils, l'Alouette est conduit à la geôle,

Il l'avait bien mérité, d'ailleurs, ce serf outrecui-
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dant, qui ne savait plus que larmoyer la piété filiale

alors que son seigneur, pour charmer sa digestion

et celle de ses convives^, réclamait des joyeusetés !

La noble assemblée, privée de l'intermède du chant

de l'Alouette, dut se rabattre sur la médisance et les

dés.

« Les belles et bonnes châtelaines » (dans les chro-

niques de l'époque, les châtelaines sont générale-

ment, belles et bonnes,) se groupèrent entr'elles, pour

déchirer leurs amies absentes, jusqu a l'heure du

coucher; et les « gracieux seigneurs » (toujours selon

le style consacré), jouèrent, jusqu'au matin, des par-

ties multiples, dont leurs vassaux respectifs avaient

sué l'enjeu.

Raoul perdit dans sa nuit, tant la chance lui fut

contraire, plus de cent écus, aussi sa mauvaise

humeur contre l'Alouette s'accrut encore.

III

Cependant notre « gai poète » avait l'âme navrée.

Sa peine venait moins de la privation de liberté,

de lumière et de nourriture, que de son incertitude

sur l'état réel de son père.

L'Alouette avait le pressentiment de deuil. Aussi,

dès qu'il fut jeté brutalement dans la solitude, il

commença par donner libre cours à un torrent de

larmes qui l'étoufTait; puis, à tâtons, il chercha la

porte de sa prison.
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Qu'espérait-il? la forcer?...

Vaine tentative : « — La géhenne du seigneur,

comme son ;\me, engendre volontiers une victime,

mais elle ne l'enfante bien que pour la mort. L'ac-

coucheur c'est le bourreau. »

Il avait intercalé cela, autrefois, dans une gau-

driole, pour frapper l'attention, et pour qu'on ne
l'oubliât point. Dans sa pensée aussi, peut-être, les

poètes sont sujets à ce péché, il avait cru exagérer la

méchanceté des tyrans qui, sous mille prétextes,

couvraient la terre féodale de toutes sortes d'afflic-

tions.

Mais ce qu'il en avait dit n'était que la stricte vé-

rité et il en fit l'expérience par lui-même.

La porte de la prison résista à toutes ses attaques,

et, vaincu par le découragement de l'impuissance, il

tomba à genoux la face contre terre.

Alors, la foi était naïve; lesprédicants enseignaient

l'intervention, immédiate et palpable, de la divine

Providence dans toutes les affaires humaines, et on
no les huait point! Blasphème impudent, qui faisait

remonter au Dieu de toute justice et de toute clé-

mence la responsabilité d'un état social exécrable,

où ceux qui ne produisaient rien, étaient tout, pre-

naient tout, violentaient sans cesse!...

L'Alouette était de son temps, c'esl-à-dire qu'il

avait la foi aveugle : il pria longuenient le Dieu des

prisonniers qu'il fît un miracle en sa faveur...

Hélas! le miracle ne vint point; mais le sommeil

le surprit pendant qu'il priait.

Ce fut un sommeil Iranslucide.
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Le fils vit, en rêve, ce qui se passait, en réalité,

dans la cabane de son père.

Il vit le pauvre vieux qui geignait, tordu par la

douleur, et qui l'appelait en vain près de son agonie. .

.

Il vit que les soins dont on l'entourait n'étaient

point suffisants, et que la misère comptait, de moitié

pour le moins, dans les causes de son trépas.

Il lui sembla aussi que les quelques personnes

accourues auprès du moribond, à ses cris de miséri-

corde, redoutaient la colère du seigneur, et qu'elles

éprouvaient, dans leur charité, les mêmes terreurs

qu'un fripon dans ses forfaits.

Et le « gai poète », pendant ce rêve, pleurait amè-

rement.

IV • :;ïd

« Il n'est point de belle fête sans lendemain. »

Le lendemain, donc, le festin recommença au chcV

teau de Fignières.

« — Qu'on aille quérir l'Alouette, dit brièvement

Raoul aux deux valets qui, la veille, l'avaient mené

en prison, et que mes ordres soient ponctuellement

exécutés. »

Ces ordres comportaient la défense formelle de lui

rien donner, ni à manger, ni à boire, quelle que fût

l'extrémité où on le trouvât; ils comportaient aussi
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l'itinéraire à suivre, pour l'amener en la salle du

festin.

Les deux valets s'inclinèrent en signe d'obéissance

et de respect, et se rendirent près de l'Alouette.

« — Mon père?... demanda ce dernier.

» — Il est mort, dit l'un d'eux, mais ce n'est point

là ce qui doit l'occuper présentement.

» — Songe, avant tout, à toi-même, ajouta l'autre,

car monseigneur Raoul ne te fera point miséricorde

aujourd'hui.

» — Oh! conclut l'Alouette, la geôle porte conseil.

L'inspiration m'est revenue : aujourd'hui je chan-

terai. »

Avant de l'introduire dans la salle du festin, les

deux valets firent passer le « gai poète » par l'office.

Raoul l'avait voulu ainsi, dans la persuasion que

la vue des mets plantureux, le grésillement des rôtis

et les quolibets des tourne-broches seraient fort

efficaces pour assouplir la muse rétive de son vassal.

Il s'était trompé : l'Alouette ne songeait plus qu'à

son pauvre père, et il passa, sans y prendre garde,

au milieu des victuailles de toute espèce.

Il ne daigna même point répondre aux imperti-

nences de la valetaille de bouche, qui lui deman-

dait, en ricanant, « si l'Alouette mène joyeuse vie en

cage, et y chante gaîment?...

« — Hé bien! as-tu retrouvé la mémoire? telle fut

la question par laquelle le seigneur Raoul accueillit

le poète.

» — Monseigneur, répondit l'Alouette, je suis tout

à vos ordres. Faut-il commencer?...

» — Tout à l'heure, dit Raoul, la chanson ne vient
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#:

bien qu'après le Xérès. En attendant, ronge cet os,

je t'en accorde la licence. »

Et, ce disant, il lui jette, en un coin de la salle où

il ne peut prendre place que par terre, le restant

d'un quartier de chevreuil.

Le « gai poète » a deviné l'outrage : le maître l'assi-

mile à un chien!

Mais il condense, en lui-même, son dépit; et, sans

souffler mot, il va s'asseoir auprès de l'os octroyé

« par son gracieux seigneur. »

« — Quoi donc? lui demande bientôt encore ce

dernier, tu ne manges point?

» — Monseigneur, répond l'Alouette, en souli-

gnant sa phrase, la digestion nuit à l'esprit. Présen-

tement j'improvise, plus tard j'écouterai mon ventre.

L'allusion était évidente; pourtant, ni Raoul, ni

aucun des convives ne la releva, et le « gai poète »,

les coudes sur les genoux, la tête entre les deux

mains, continua de méditer.

Le vin d'Espagne ruisselle dans les coupes, les

tètes s'échauffent, la gaîté monte.

« — Allons, NuPl! s'écrie Raoul. Poète, dis-nous

ta plus joyeuse ballade. »

Et l'Alouette se lève tout d'une pièce, s'avance
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près de la table, et, d'une voix forte, paraphrase son

rôve de la prison.

Nous traduisons textuellement :

« — Noël ! à monseigneur Raoul : il a noble et

noinbreuse compagnie. Que la vérité sorte de ma
bouche, les rois de la terre m'écoutent !

» — Il y a loin du castel à la chauminc. Dans le

castel on festoyé, dans la chauraine on larmoyé.

Mais toutes choses viennent de Dieu, disent les

heureux.

» — Le seigneur n'a point souci du manant ; à

l'un la puissance altière, à l'autre l'obéissance pas-

sive. Le corps misérable assujettit l'âme immortelle.

Malheur sur le rebelle, la prison le réclame!

» — Tout, à la fois, est heur et malheur : la meule

aiguise en même temps qu'elle use. Le prisonnier

avive son amertume en gémissant par le froid et la

faim. Le lion se relève plus terrible, quand on le

croit dompté.

» — J'ai songé, dans le silence et la nuit de la

géhenne, à toutes les exécrations des temps pré-

sents ; mon âme s'est saturée de fiel, et mes gaies

chansons sont devenues de l'anathème.

» — Analhôme! sur les nobles et leurs servants.

Ils ont mis le pauvre peuple dans une telle passe que

la mort n'est plus pour lui qu'une délivrance.

» — Anathème! sur les moines et leurs tenants.

L'abbaye s'est alliée au castel pour la tyrannie des

âmes et des corps.

» — Anathème l sur les hommes d'armes. Ils pil-

lent sur le travailleur ce que les maltôliers n'ont

point saisi au nom du châtelain.



300 l'occulte

» — Analhème ! sur toute la gent dorée, casquée

ou mitrée. Elle ripaille, et s'ébaudit en ses palais,

quand la famine est à la porte.

» — Anathèrae 1 sur toi, Raoul de Fignières. Tu
résumes, en ta personne, toutes les malédictions

qu'engendrent le crime et la folie.

» — Anathème 1 sur toute ta famille. Tu as volé,

cette nuit, à un père mourant, le suprême adieu de

son lils !... »

L'Alouette avait terminé son improvisation, que

toute l'assistance écoutait encore stupéfaite : on lui

avait promis le rire, elle récoltait l'imprécation.

Mais ce qu'il y a de plus remarquable, étant donné

le caractère violent de Raoul, c'est qu'il n'interrom-

pit pas une seule fois le « gai poète » en son débit.

Etait-ce anéantissement intellectuel par la bonne

chère? indulgence accidentelle ?... ou le seigneur

comptait-il sur l'une de ces brusques antithèses dont

l'Alouette avait l'habitude?

Nous ne saurions point résoudre la question, quoi-

qu'inclinant vers la première hypothèse; ce que nous

pouvons affirmer, c'est que Raoul se dédommagea
amplement du silence où il s'était contenu, quand

l'Alouette se tut.

Il se déborda en un torrent d'injures grossières

dont voici la conclusion :

« — Oh! chien hargneux, j'étoufferai tes jappe-

ments!... Qu'on le saisisse, ce malotru, ce forcené, ce

rustre imbécile, et qu'on le reconduise en prison I

» — J'y comptais, dit placidement l'Alouette. Je

sais que celui-là qui affirme la vérité, court grand
risque. Seigneur Raoul, il manque quelques cou-
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plets à ma chanson, je vais les composer. Et demain,

si tel est mon lot, je pourrai égayer encore cette

noble assemblée.

» — Demain, vociféra Raoul, demain, ta langue

empestée sera muette ! Je le jure !... »

La nuit qui suivit cette scène, Raoul pendit « haut

et court » le « gai poète ».

Et un large écriteau, accroché sur la poitrine du
pendu, lit défense aux Fignériens de chanter, à l'a-

venir, tous rondeaux, ballades, complaintes ou

chansons que le seigneur n'aurait point autorisés

au préalable.

F. F.

(C) Beaucoup de personnes font dater l'entrée du Spiritisnfie

dans le domaine de la philosophie moderne de l'époque où le

phénomène des tables tournantes nous revint d'A.méricjue et

elles m'attachent qu'une foi médiocre aux faits d'apparitions

relatés dans les auteurs anciens. — La raison en est que ces

faits n'avaient peut-être point subi le contrôle sérieux des con-

temporains et, même, avaient pu naître de l'imagination de

conteurs plus soucieux d'être éloquents que véridiques...

Depuis le renouveau des tables tournantes, on a pris plus de

garde à toutes les manifestations physiques et, si les avis se

sont partagés quant à la cause qui les produit, on est du moins

à peu près tombé d'accord pour admettre qu'elles ont lieu

ailleurs que dans l'imagination seule des assistants.

Pourtant, on verra, par le récit que nous empruntons à la

Revue Spirile de l'année 1858, que l'examen sérieux de la ques-

tion est bien antérieur à cette règle donnée par Allari Kardec

aux adeptes du Spiritisme et que nous avons citée dans le corps

de notre étude : — « Si un effet insulile se produit : bruit, mou-

vement, apparition même, la première pensée que l'on doit avoir

26

^
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c'est qu'il est dû à une cause toute naturelle ; il faut alors recher-

cher celle cause avec le plus grand soin et ti'admetire l'intervention

des Esprits qu'à bon escient. »

En réalité, les tables tournantes ou frappantes ont stimulé

ou facilité les investigations psychologiques; elles ont été un
moyen expérimental à la portée de tout le monde pour voir, ou

provoquer, des phénomènes réservés jusque-là aux seuls initiés

des sciences hermétiques, aux Mages et aux JVIédiums; elles ont

servi de point de départ à l'exposé rationnel et, pour ainsi dire,

à la codification de la doctrine du Spiritisme; mais il n'a été

rien innové, par leur moyen, quant à la possibilité des communi-
cations entre les vivants et les morts.

Dès 1761, pour ne pas remonter plus haut, les Esprits frappeurs

FORÇAIENT l'attention des magistrats et des savants, et, ceux-ci

concluaient ainsi : « Tous les moyens possibles pour découvrir

la cause du bruit ont été infructueux ; l'avenir, peut-être, nous

éclairera à ce sujet. »

Aujourd'hui, après plus d'un siècle, la formule n'a pas

changé.

l'esprit frappeur de dibbelsdorf (basse-saxe)

« Dans le dernier mois de l'année 1761, le 2 dé-

cembre, à six heures du soir, une sorte de martelle-

ment paraissant venir d'en bas se fit entendre dans

une chambre habitée par Antoine Ivettelhut. Celui-ci

l'attribuant à son domestique qui voulait s'égayer

aux dépens de la servante, alors dans la chambre

des fileuses, sortit pour jeter un sceau d'eau sur la

tète du plaisant; mais il ne trouva personne dehors.

Une heure après le même bruit recommence et l'on

pense qu'un rat peut bien en être la cause. Le len-
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demain donc on sonde les murs, le plafond, le par-

quet el pas la moindre traoe de rats.

» Le soir, môme bruit; on juge alors la maison dan-

gereuse à hai3iter et les servantes ne veulent plus

rester dans la chambre aux veillées. Bientôt après le

bruit cesse, mais pour se reproduire à cent pas de

Iti, dans la maison de Louis Kettelhut, frère d'An-

toine, et avec une force inusitée. C'était dans un coin

de la chambre que la chose frappante se manifestait.

» A la lin cela devint suspect aux paysans, et le

bourgmestre en lit part à la justice qui d'abord ne

voulut pas s'occuper d'une affaire qu'elle regardait

comme ridicule; mais, sur les pressantes instances

des habitants, elle se transporta, le janvier 1702, à

Dibbelsdorf pour examiner le fait avec attention. Les

murs et les plafonds démolis n'amenèrent aucun ré-

sultat, et la famille Kettelhut jura qu'elle était tout

à fait étrangère à la chose.

)> Jusqu'alors on ne s'était pas encore entretenu

avec le frappeur. Un individu de Naggam, s'armant

de courage, demande : « Esprit frappeur, es-tu en-

core là? » et un coup se fit entendre. « Peux-tu me
dire comment je m'appelle? » Parmi plusieurs noms
qu'on lui désigna l'Esprit frappa à celui de l'inter-

rogateur. — Combien y a-t-il de boutons à mon vête-

ment? Trente-six coups furent frappés. On compte

les boutons, il y en a juste trente-six.

» A partir de ce moment, l'histoire de l'Esprit frap-

peur se répandit dans les environs, et tous les soirs

des centaines de Brunswickois se rendaient à Dib-

belsdorf, ainsi que des Anglais et une foule de cu-

rieux étrangers; la foule devint telle que la milice
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locale ne pouvait la contenir; les paysans durent

renforcer la garde de nuit et l'on fut obligé de ne

laisser pénétrer les visiteurs que les uns après les

autres.

» Ce concours de monde parut exciter l'Esprit à des

manifestations plus extraordinaires et il s'éleva à des

marques de communication qui prouvaient son in-

telligence. Jamais il ne fut embarrassé dans ses ré-

ponses : désirait-on savoir le nombre et la couleur

des chevaux qui stationnaient devant la maison? il

l'indiquait très exactement; ouvrait-on un livre de

chant en posant à tout hasard le doigt sur une page

et en demandant le numéro du morceau de chant

inconnu même à l'interrogateur, aussitôt une série

de coups indiquait parfaitement le numéro désigné?

L'Esprit ne faisait pas attendre sa réponse car elle

suivait immédiatement la question. Il annonçait

aussi combien il y avait de personnes dans la

chambre, combien il y en avait dehors, désignait la

couleur des cheveux, des vêtements, la position et

la profession des individus.

» Parmi les curieux se trouvait un jour un homme
de Hettin, tout à fait inconnu à Dibbelsdorf et habi-

tant depuis peu Brunswich. Il demanda à l'Esprit le

lieu de sa naissance, et, afin de l'induire en erreur,

lui cita un grand nombre de villes; quand il arriva

au nom de Hettin un coup se fit entendre. Un bour-

geois rusé, croyant mettre l'Esprit en défaut, lui de-

manda combien il avait de pfennings dans sa poche;

il lui fut répondu six cent quatre-vingt-un, nombre
exact. 11 dit à un pâtissier combien il avait fait de

biscuits le matin ; à un marchand combien il avait
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vendu d'aunes de rubans la veille ; à un autre la

somme d'argent qu'il avait reçue l'avant-veille par

la poste. Il était d'humeur assez gaie, battait la me-
sure quand on le désirait, et quelquefois si fort que

le bruit en était assourdissant. Le soir, au moment
du repas, après le bénédicité, il frappa à Amen.

Cette marque de dévotion n'empêcha pas qu'un sa-

cristain, revêtu du grand costume d'exorciseur,

n'essayât de déloger l'Esprit de son coin : la conjura-

tion échoua.

» L'Esprit ne redoutait rien, et il se montra aussi

sincère dans ses réponses au duc régnant Charles

et à son frère Ferdinand qu'à toute autre personne

de moindre condition. L'histoire prend alors une

tournure plus sérieuse. Leduc charge un médecin et

des docteurs en droit de l'examen du fait. Les savants

expliquèrent le frappement par la présence d'une

source souterraine. Ils firent creuser à huit pieds de

profondeur, et naturellement trouvèrent l'eau, at-

tendu que Dibbelsdorf est situé dans un fonds; l'eau

jaillissante inonda la chambre, mais l'Esprit conti-

nua à frapper dans son coin habituel. Les hommes
de science crurent alors être dupes d'une mystifi-

cation, et ils firent au domestique l'honneur de le

prendre pour l'Esprit si bien instruit. Son intention,

disaient-ils, est d'ensorceler la servante. Tous les

habitants du village furent invités à rester chez eux

à un jour fixe; le domestique fut gardé à vue, car

d'après l'opinion des savants il devait être le cou-

pable ; mais l'Esprit répondit de nouveau à toutes les

questions. Le domestique, reconnu innocent, fut

'rendu à la liberté. Mais la justice voulait un auteur

20.
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du méfait; elle accusa les époux Kettelhut du bruit

dont ils se plaignaient, bien que ce fussent des per-

sonnes très bienveillantes , honnêtes et irrépro-

chables en toutes choses, et que les premiers ils se

fussent adressés à l'autorité dès l'origine des mani-

festations. On força, par des promesses et des me-
naces, une jeune personne à témoigner contre ses

maîtres. En conséquence ceux-ci furent mis en

prison, malgré les rétractations ultérieures de la

jeune fille, et l'aveu formel que ses premières décla-

rations étaient fausses et lui avaient été arrachées

par les juges. L'Esprit continuant à frapper, les

époux Kettelhut n'en furent pas moins tenus en pri-

son pendant trois mois, au bout desquels on les ren-

voya sans indemnité, bien que les membres de la

commission eussent résumé ainsi leur rapport :

« Tous les moyens possibles pour découvrir la cause

» du bruit ont été infructueux; l'avenir peut-être

» nous éclairera à ce sujet. »

» L'Esprit frappeur se manifesta depuis le com-

mencement de décembre jusqu'en mars, époque à

laquelle il cessa de se faire entendre. On revint à

l'opinion que le domestique, déjà incriminé, devait

être Fauteur de tous les tours; mais comment aurait-

il pu éviter les pièges que lui tendaient deux ducs,

des médecins, des juges et tant d'autres personnes

qui l'interrogeaient? »
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(D) Les communications données par les médiums audilifs ou

intuitifs, les méiliiims parlants ou écrivains, sont généralement

de beaucoup plus étendues, plus complètes que celles obtenues

à l'aide des médiums typlologues ; mais il faut reconnaître

qu'elles offrent moins de garantie d'autbenticité, même eu ad-

mettant la parfaite honnêteté de tous ces médiums.

Quand, à l'aide de la tabl«, on recueille, lettre par lettre, une

communication cohérente, de deux choses l'une : ou le médium
l'a préparée par avance, afin de duper l'auditeur, ou il est sin-

cère et n'y met rien du sien ; dans l'un ou l'autre cas, il est

absolument sûr de son fait. Mais jusqu'où peut bien aller sa

certitude, quand il procède par intuition, par inspiration? N'a-

t-il point à redouter que ce qu il accepte, comme une sugges-

tion de l'Esprit évoqué, ne soit qu'un écho de sa propre pensée

et qu'il ne traduise ainsi, inconsciemment, les théories qui sont,

ou (|ui furent siennes, dans la question en jeu ?...

C'est évidemment à la difficulté du contrôle en pareil cas que

l'on doit la prodigieuse quantité d'insanités, d'inepties, mises,

par des médiums de bonne foi, sur le compte d'Esprits qui

furent, en leur vie terrestre, des modèles de logique et de bon

sens.

La communication ci-après, que l'on attribue à Lapomme-
rale, médecin de triste célébrité, est une des plus intéressantes

qui nous soient passées sous les yeux : inspiration réelle, par

feu l'empoisonneur, ou œuvre consciente, méditée et plus ou

moins laborieusement écrite par uu pseudo-médium, elle mé-

rite du moins l'honneur qu'on lui fit de la répandre dans le

public comme un échantillon parfait de la philosophie spirite.

("est à ce titre que nous la produisons ici :

TN ARGUMENT CONTRE LA PEINE DE MORT

« Lorsque les juges, les jurés ont condamné un

criminel et lui ont fait couper le cou, ils se croient

à tout jamais débarrassés de lui.

» Eh bien, ils se trompent.
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» Ce criminel reviendra, et il reviendra aussi

mauvais qu'il est parti, avec les mêmes penchants et

probablement avec les mêmes vices : capable par

conséquent, si le milieu est le même, de recom-

mencer ce qu'il a fait. Les forces qui l'ont fait voleur

et assassin étant données, les mêmes circonstances

le feront de nouveau voleur et assassin.

» Et moi aussi j'ai cru que tout était fini par la

mort. La mort, me disais-je, c'est le néant. Puisque

la vie est si courte, faisons-la bonne : Jouissons !

Pour jouir de la vie, il faut de l'argent : je n'en ai

pas : je m'en procurerai à tout prix. Je ferai des

victimes ? — qui le saura ? Les morts ne parlent

point. — Mais l'honneur, la vertu, l'humanité? —
chimères ! Après moi la fin du monde !... On sait

oii cela m'a conduit.

» Je m'appuyais sur les affirmations de la science

pour conclure au néant. Et cependant je savais qu'il

n'est pas un atome de matière qui soit perdu dans

le monde, pas une force qui soit anéantie. Comment,
sachant cela, ai-je pu croire que l'être peut être dé-

truit, lui qui est la source et la condition de la

force et de la matière, le sujet et l'objet de leurs

combinaisons, l'œuvre réalisée par leur union syn-

thétique ?

» Gomment ai-je pu croire que l'individualité

vivante pouvait se dissoudre et s'anéantir dans

l'homme, là où l'être arrivé au sommet de la série

terrestre, résume en soi toutes les formes qu'il a

parcourues et se possède dans l'unité d'une raison

consciente qui peut progresser sans cesse et at-

teindre la perfection suprême.



APPENDICE 309

» fausse et prétentieuse science du présent, tu

n'es guère moins ignorante que la foi aveugle du
passé, mais votre outrecuidance est la même, l'une

affirmant ce qui n'est pas, l'autre niant ce qui est,

toutes deux prenant l'ombre pour la proie, l'appa-

rence pour la réalité !

» Cette science et cette foi, ordinairement si peu
d'accord, s'entendent à merveille quand il s'agit de

dresser l'écliafaud. Toutes deux ne connaissent que
la loi du talion : sang pour sang! meurtre pour

meurtre ! Seulement, il y a cette différence que la

science dit au patient : « Tu vas être anéanti »
;

tandis que la foi lui murmure à l'oreille : « Tu vas

comparaître au tribunal de Dieu, devant ton juge

naturel ».

» Elles se trompent toutes deux.

» Le néant n'existe pas. Rien de ce qui est ne

peut être anéanti, et il est au moins aussi impos-

sible de détruire la personnalité humaine, qui est la

réalité par excellence, que d'anéantir un atome de

matière.

» Je puis vous affirmer, en ce qui me concerne,

que je n'ai jamais été plus viwant que depuis que j'ai

été séparé de mon corps matériel, instrument néces-

saire de rapport avec le milieu terrestre, mais inu-

tile à la vie spirituelle, quand l'âme, par la dissolu-

tion de l'organisme, se trouve transportée dans un
autre milieu.

)> Cependant il n'y a pas plus de tribunal céleste

que de néant.

» Voyez-vous Dieu s'amusant à juger comme les

Perrin Dandin de nos prétoires !
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» misères de l'esprit humain I

» Dieu, c'est la raison éternelle s'exerçant par les

lois immuables de l'ordre universel. Dieu, c'est la

Justice suprême rendant ses arrêts par la logique

même des choses.

» Sans doute devant la justice divine comme de-

vant la justice humaine, tout homme est respon-

sable de ses actes. Mais il est son propre justicier.

C'est lui qui l'ait son sort en devenant sans cesse ce

qu'il a mérité d'être, en faisant lui-même son être

futur, à l'aide des éléments du milieu qu'il tra-

verse.

» Mais si l'individu, parce qu'il est conscience et

liberté, trouve en lui-même et dans son sort à venir

la récompense et la punition, la Société aussi a sa

part de responsabilité. Elle n'est pas étrangère aux

crimes qui se commettent dans son sein, et il est

juste qu'elle souffre du mal qu'elle a causé en grande

partie et qu'elle n'a pas su prévenir.

» Les attentats contre la vie et la propriété, les ma
ladies contagieuses, les épidémies, les révolutions,

les guerres, les rétrogradations, sont autant de châ-

timents qui frappent» justement les sociétés hu-

maines à cause de leurs vices et de leurs iniquités.

» Voulez-vous tarir la source des crimes indivi-

duels ? faites disparaître ces vices sociaux qui s'ap-

pellent : l'ignorance^, là misère, la prostitution.

Remplacez vos prisons et vos bagnes par des mai-

sons de santé et de refuge. Les méchants sont des

malades : traitez-les comme tels.

» Ne dites plus quand vous avez vu tomber la tête

d'un coupable « que la justice humaine est satis-
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faite ». Il n'y a pas une justice humaine et une jus-

tice divine. Il y a la justice. Et la justice n'a rien de

commun avec l'acte de vengeance et de férocité que

l'on vient de commettre en son nom.
» Et surtout ne vous flattez pas d'avoir remis h mé-

chant dans Vordrepar le supplice, comme le dit votre

doux Fénelon. En le tuant, vous avez, au contraire,

empêché le méchant de rentrer dans l'ordre. La

mort ne pourrait lui en fournir les moyens. La vie

aurait pu le faire en lui laissant le temps de se re-

pentir, de réparer le mal qu'il a fait, d'expier le

passé et de refaire son être moral. Et le devoir de

votre justice était de l'y aider en lui fournissant

un milieu meilleur, plus moral, plus éclairé, plus

fraternel, plus équitable, et le soumettant à un ré-

gime de purification, de réparation et de réhabilita-

tion par la lutte, le travail, le dévouement.

» Au lieu de cela, vous aimez mieux, en tuant le

malfaiteur dans l'état d'abaissement bestial où il

s'est mis, le condamner à revenir sur la terre avec

tout son bagage de mauvais instincts et de forces

natives mal équilibrées.

»En agissant ainsi, sachez-le bien, vous multipliez

le crime.

» On est mort Lacenaire, on renaît Troppmann.

» LAPOMMERAIE, D. M. P. »
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(E). Il n'y a pas dix ans que la question du Magnétisme était

encore considérée en France comme une question « oiseuse et

bonne, tout au plus, à flatter la manie des gens qui se détour-

nent de la vraie science pour s'adonner à la pratique de l'em-

pirisme et du merveilleux. » On niait, à priori, tous les phéno-

mènes du « sommeil imposé », ou on les regardait comme de

grossières duperies à l'intention des naïfs; de guérisons com-

plètes ou partielles, « par les fluides raesmériens », il n'y en

avait pas, il ne pouvait pas y en avoir : la Faculté de Médecine,

l'avait ainsi décidé et les tribunaux intervenaient pour faire

respecter, au besoin, les décisions de la Faculté.

M. G. Edard, professeur û'Électro-Magnétisme curatif, publie

un livre : La Vie par le Magnétisme et l'Electricité, — dans

lequel il raconte, entre mille faits intéressants, toutes les tra-

casseries qu'il dut subir pour avoir entrepris de guérir, d'a-

bord par le Magnétisme seul et, plus tard, par l'action du Ma-
gnétisme et de lÉlectricité combinés, des malades à toute

extrémité, et pour y avoir souvent réussi, quand les docteurs

diplômés perdaient leurs remèdes.

Ainsi, en l'année 1875, pour sauvegarder la bonne réputation

d'une petite station balnéaire, où l'exercice de sa profession

ordinaire de géomètre l'avait conduit, mais où il avait opéré

aussi, avec succès, comme magnétiseur, on lui fit un gros

procès. Le médecin de l'eq^roit, craignant pour sa clientèle, et

l'apothicaire, pour ses drogues, s'unirent à un journaliste à

court de copie et à un. procureur habitué à voir des délits par-

tout, et, tous les quatre, menèrent contre lui une campagne

sans trêve, ni répit, m Si bien, dit M. Edard, que je me trouvai

un jour sur les bancs de la correctionnelle! ! coupable, peut-

être, d'avoir cru à cette belle parole de Lamennais : — « Qui-

conque connaissant les moyens de soulager les souffrances de

ses frères, les laisse souffrir, est le bourreau de son fière. »

Heureusement pour lui les juges ne montrèrent pas le même
parti pris que ses accusateurs, et le grand criminel ne fut con-

vaincu, en fin de compte, que d'exercice illégal de la médecine

— (une formule à chausse-trapes!) — et de contravention à la

loi sur les brevets.

Cette simple peccadille lui coûta cependant beaucoup d'ar-
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geat, à lui qui avait soigné et guéri pour rien. Il eut à payer

tous les frais de procédure, au nombre desquels ceux occasion-

nés par les rapports d'experts locaux qui avaient lémoigué,

sans y rien connailre, en défaveur de ses appareils électro-

magnétiques.

Des contre-expériences, faites à Paris, démontrèrent la myopie
scientifique des susdits experts, et plus de deux cents guéri-

sons, attestées par des milliers de signatures de gens de toutes

catégories, soldats, artisans, ecclésiastiques, médecins, étudiants,

journalistes, physiciens, etc., etc., prouvent l'excellence de la

méthode curative du professeur Edard.

Voici, là-dessus, un article publié par un philanthrope dans

les Annales du Bien, en avril 1884.

LE PROFESSEUR EDARD ET L ELECTRO-MAGNETISME

MÉDICAL

« Nous aimons à voir la science moderne se mettre

au service de l'humanité.

» Si la science a enrichi dans ces dernières an-

nées l'art et l'industrie de ses découvertes, elle s'est

également appliquée à se mettre au service de la

médecine pour le traitement des maladies et des

infirmités humaines, et, à ce point de vue, la science

médicale moderne s'honore de noms de savants qui

sont de véritables bienfaiteurs de l'humanité.

» Nous signalerons en particulier les efforts et les

découvertes de M. le professeur Edard, rue Duban,

22, à Passy, qui peut être considéré comme le fon-

dateur de l'application d'un nouveau et ingénieux

système de l'Électro-Magnétisme médical, et qui a

27
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fait faire à l'électricité employée comme moyen cu-

ratif des progrès considérables.

» Un des principaux bienfaits de cette découverte

consiste en ce que, tout en rendant l'action de l'élec-

tricité plus puissante, il a su en rendre l'emploi inof-

fensif.

)) Il y a, au surplus, longtemps que les appareils

électro-magnétiques mobiles du professeur Edard

sont connus et appréciés du public et de la science

médicale. Ils ont paru avec honneur à l'Exposition

de 1878.

» Nous nous contenterons de citer les Ceintures

contre le mal de mer, aujourd'hui répandues en An-

gleterre et en Amérique, et dont l'efficacité est

attestée par de nombreux capitaines de navires dé-

clarant qu'ils ont vu des passagers aux prises avec

le mal le plus intense guéris instantanément par

l'application des ceintures du professeur Edard.

» L'emploi des autres appareils, brosses et se-

melles électro-magnétiques, ceintures, couronnes,

plastrons , bracelets pour la guérison des fièvres

rebelles, maladies nerveuses, paralysies, atrophies

atfections de la moelle épinière et du cerveau, rhu-

matismes articulaires et goutteux, convulsion,

cécité, etc., donne chaque jour les résultats les

plus extraordinaires.

» M. le professeur Edard vient de réaliser comme
la synthèse de ses nombreuses découvertes en con-

binant un système d'application de l'électricité, dans

lequel l'opérateur, qui reçoit l'électricité avant le

le malade, est le maître absolu de l'élément.

» Il peut donner des courants continus ou discon-
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linus, doux ou violents en enveloppant du fluide

électrique le malade étendu sur un lit de repos,

absolument comme un baigneur dans l'eau.

» De plus, et c'est le point capital de la découverte,

rélcclricilé est transmise au malade non par les

appareils, mais par l'opérateur en contact direct avec

eux et même sans contact, et qui transmet le fluide

par le loucher, sans passes magnétiques et sans

excitateurs. On voit sortir de ses doigts des lances

et des étincelles témoignant de la force dont il

dispose.

» Les cures obtenues par le professeur Edard sont

innombrables et attestées par nos principaux méde
cins, par M. l'abbé Moigno — une autorité en cette

matière — et par les documents les plus authen-

tiques. Les journaux français, anglais et américains

en ont tour à tour rendu compte. Elles sont in-

croyables.

» C'est ainsi qu'une femme du monde atteinte

d'une hypertrophie du cœur a vu son mal s'en aller

par les pieds, qui avaient entièrement perdu leur

poau et ont rendu pendant un mois une eau nauséa-

bonde, et qu'un inspecteur général des télégraphes,

qui souffrait d'atroces douleurs sans en connaître

la cause, a rendu naturellement, après sa seconde

séance, un calcul de la grosseur d'une amande.

» Ce que nous tenons surtout à mettre en relief,

c'est le secours puissant que peut apporter l'inven-

tion du professeur Edard à l'humanité et le généreux

désintéressement avec lequel il est toujours prêt à

donner ses soins gratuits ù ceux qui ne les peuvent

payer.
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» C'est un grand inventeur et un homme de bien,

et c'est à ce double titre que nous le signalons dans

notre journal.

« Nadault de Buffon. »

(F). M. Edard, l'ami et l'élève de M. du Polet, est demeuré
jusqu'à ce jour dans le camp des magnétiseurs fltddistes : sa

création d'appareils ingénieux, pour allier le fluide magnétique

humain au fluide électrique, et augmenter les effets curatifs de

l'un par ceux de l'autre, le prouve évidemment.

Les citations suivantes, prises çà et là au cours de son livre

destiné à populariser un moyen « de soulager les souffrances de

ses frères », ne sont pas moins concluantes.

« Je crois que le Magnétisme est une réalité, une

grande force, une puissance illimitée, car le Magné-

tisme se confond avec la vie elle-même, d'où il dé-

coule, car il en est un rayonnement!...

» Après chaque séance magnétique, j'ai toujours

éprouvé une lassitude beaucoup plus prononcée que

celle qui devait naturellement succéder à un simple

exercice musculaire prolongé.

(Ici, c'est le docteur Peschier qui parle, mais

M. Edard s'associe plus loin à son dire et aussi à ces

paroles du docteur Crépu) :

» A'msi, le Magnétiseur, par le fluide quil émet,

livre réellement au magnétisé une partie de son exis-

tence, et, ce qu'il a prodigué, il ne le recouvre quavec
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peine et lenteur, sous les influences combinées des

rayons solaires, du grand air, d'une bonne nourriture,

et, enfin, de toutes les conditioyis rigoureusement hygié-

niques.

» J'ai connu plusieurs personnes qui ont dn renoncer

à la pratique du Magnétisme, dans l'intérêt de leur

santé.

» En eiïet, il faut bien le reconnaître, ajoute en-

core notre auteur : Magnétiser prend beaucoup de

temps ^ magnétiser prend beaucoup de forces^ magné-

tiser prend beaucoup de bonne volonté ; magnétiser

exige beaucoup de dévouement obscur, etc.. »

Résumons en un mot : Magnétiser, c'est se sacrifier

pour autrui.

« A cette même époque (1850), je me procurai le

Traité de Magnétisme de Joseph Olivier... Ce fut mon
entrée dans la carrière du Magnétisme, qui devenait

pour moi une réalité. — Raconter mes essais, mes
expériences, mes déceptions mélangées de quelques

succès, serait fastidieux pour le lecteur
; je regar-

dais alors le Magnétisme comme une source de cu-

rieuses expériences possibles, comme un moyen de

pénétrer les mystérieuses profondeurs de la nature,

et même, on le pardonnera à un jeune homme,
comme un moyen û^étonner de nombreux amis, avec

lesquels j'étais en relations chaque jour.

» Certes, j'obtins des résultats remarquables,.mais

je n'avais pas encore compris la grandeur du Ma-
gnétisme, cet agent de vie, cette puissance mysté-
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rieuse, qui réside en l'homme pour le soulagement

de ses semblables, et ce souvenir m'est un grand re-

gret ; car j'aurais pu faire le bien en de nombreuses

circonstances...

» Ce ne fut que plus tard qu'il me fut donné de

bien comprendre le rôle moralisateur qui découle du

Magnétisme et qui s'impose à tout magnétiseur

digne de ce nom. Le Magnétisme, en efCet, ne peut

avoir pour but de donner satisfaction à une vaine

curiosité, il ne doit pas être une sorte de passe-

temps : Le Magnétisme ne peut avoir d'autre but que

le soulagement de la souffrance, le triomphe sur la

maladie; la force magnétique donnée à lhomme ne

doit être employée que pour le bien de lhumanité. »

« Nous étions en 1858, et de Toulouse nous arri-

vaient les nouvelles les plus surprenantes : j'ai déjà

parlé du livre de M. Olivier, et de l'impression pro-

fonde produite par cet ouvrage.

» Un autre Toulousain, le docteur Bégué, magné-

tiste convaincu, joignait le magnétisme à la méde-

cine. On racontait les cures étonnantes obtenues par

ce savant médecin : les phénomènes somnambu-

liques était devenus choses quotidiennes; on recher-

chait alors le secret de cette force nouvelle, dont

rame de fhomme paraît être le point de départ.

» Tout un monde nouveau semblait s'ouvrir à

l'investigation humaine : on parlait de relations pos-

sibles avec des êtres qui ne sont plus de Vhumanité,

mais qui ont vécu de notre vie.
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» Des lois nouvelles à découvrir semblaient s'im-

poser à la science et dans le domaine physique et

dans le domaine psychologique. »

(G). Le livre de M. Edard est, d'un bout à l'autre, un élo-

quent plaidoyer en faveur de la cause à laquelle son auteur

s'est dévoué corps et ànie, avec une ardeur et une abnégation

incomparables. C'est l'œuvre d'un apôtre prêt à tous les sacri-

fices, pour faire triompher sa vérité, et dont l'enthousiasme,

justifié par des succès multiples, se communique au lecteur. 11*

venge éloquemment la mémoire de Mesmer et de ses disciples

de tous les brocards, lancés par des écrivains ignorants, des

critiques de mauvaise foi et des philosophes à courte vue.

Nous y puiserons encore un document très important dans

l'histoire du Magnétisme. C'est la conclusion d'un volumineux

rapport que le docteur Husson présenta à l'Académie de Méde-

cine, les 21 et 28 février 1831.

Résumons brièvement les faits.

Un jeune médecin, M. Foissac, crut devoir fixer l'attention

de la section de médecine sur les phénomènes du Magnétisme

animal.

11 rappela que M, de Jussieu avait refusé, en 1784, de s'asso-

cier au jugement de ses collègues contre le magnétisme et

comment « cet homme consciencieux et éclairé » avait publié,

de son côté, un rapport favorable.

M. Foissac proposa en même temps de soumettre à l'examen

d'une Commission une somnanbule qui lui paraissait propre à

éclairer une question jusque-là irrésolue. L'académie accepta

et, le 26 février 182G, une Commission fut nommée dont fai-

saient partie MM. Bourdais, Douhie, Itard, Guéneau de Mussy,

Guersent, Fouquier, Husson, Leroux, Magendie, Marc et

Thillaye.

Elle tint de nombreuses séances. On fit des recherches dans

les hôpitaux pour trouver d'autres somnambules; on expérimenta



320 l'occulte

avec la collaboratioa de M. du Potet, — des membres de la

Commission se soumirent eux-mêmes à l'influence de Tillustre

magnétiseur; on nota avec soin tous les résultats obtenus, et,

finalement, on aboutit à cette conclusion solennelle qui, sui-

vant l'expression de M. Edard, « donna enfin à la doctrine ma-
gnétique son entrée dans les corps savants »,• et que signèrent

tous les membres de la commission, moins MM. Double et

Magendie, par la raison qu'ils n'avaient pu assister aux expé-

riences :

ACADEMIE DE MEDECINE

Les 21 et 28 février 1S31

RAPPORT SUR LE MAGNETISME

Docteur Husson, rapporteur.

... « A tous ces faits que nous avons si pénible-

ment recueillis, que nous avons observés avec tant

de défiance et d'attention, que nous avons cherché à

classer de la manière la plus rationnelle... nous

pourrions ajouter ceux que Vhistoire ancienne, et

même Vhistoire moderne nous rapportent sur les

prévisions qui se sont souvent réalisées, sur les f/ué-

7Hsons obtenues par l'imposition des mains, sur les

extases, sur les convulsionnaires, sur les oracles, sur

les hallucinations, enOn sur tout ce qui, s'éloignant

des phénomènes physiques explicables par l'action

d'un corps sur un autre, rentre dans le domaine de

la physiologie et peut être considéré comme un effet
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dépendant d'une influence morale non appréciable par

nos sens.

» Mais la Commission était instituée pour exami-

ner le somnambulisme, pour faire des expériences

sur ce phénomène, qui n'avait pas été étudié par les

commissaires de 1784 , et pour vous en rendre

compte ; elle serait donc sortie du cercle dans le-

quel vous l'aviez circonscrite, si, cherchant à

appuyer ce qu'elle avait vu sur des autorités qui au-

raient observé des faits analogues, elle eût grossi

son travail de faits qui lui auraient été étrangers.

» Elle a raconté avec impartialité ce qu'elle a vu

avec défiance, elle a exposé avec ordre ce qu'elle a

observé en diverses circonstances, ce qu'elle a suivi

avec une attention autant minutieuse que con-

tinue

» Nous ajoutons qu'il est loin de notre pensée de

croire avoir tout vu; aussi nous n'avons pas la pré-

tention de vous faire admettre, comme axiome, qu'il

n'y a de positif dans le magnétisme que ce que

nous mentionnons dans notre rapport. Loin de poser

des limites à cette partie de la science physiolo-

gique, nous avons au contraire l'espoir quun nou-

veau champ lui est ouvert; et, garants de nos propres

observations, les présentant avec confiance à ceux

qui, après nous, voudront s'occuper du magnétisme,

nous nous bornons à tirer les conclusions suivantes i
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CONCLUSIONS

1° Le contact des pouces ou des mains, des fric-

tions ou certains gestes que' l'on fait, à peu de dis-

tance du corps, et appelées passes, sont les moyens
employés pour se mettre en rapport, ou, en d'autres

termes, pour transmettre l'action du magnétisme
au magnétisé.

2° Les moyens qui sont extérieurs et visibles, ne

sont pas toujours nécessaires, puisque, dans plu-

sieurs occasions, la volonté, la fixité du regard ont

suffi pour produire les phénomènes magnétiques,

même à Vlnsu des magnétisés.

.3° Le magnétisme a agi sur des personnes de sexe

et d'âge différents.

4° Le temps nécessaire pour transmettre ou faire

éprouver l'action magnétique, a varié depuis une
demi-heure jusqu'à une minute.

5° Le magnétisme n'agit pas en général sur les

personnes bien portantes.

6° Il n'agit pas non plus sur tous les malades.

7° Il se déclare quelquefois, pendant qu'on ma-
gnétise, des effets fugaces et insignifiants que nous

n'attribuons pas au magnétisme seul, tels que, un
peu d'oppression, de chaleur ou de froid et quelques

autres phénomènes nerveux, dont on peut se rendre

compte sans lintervention d'un agent particulier...

8° Un certain nombre des effets observés nous ont

paru dépendre du magnétisme seul, et ne se sont
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pas reproduits sans lui. Go sont des phénomènes

physiologiques et thérapeutiques, bien constatés.

0° Los eircls réels produits par le mngnétisme,

sont très variés. 11 agite les uns, calme les autres.

Le plus ordinairement, il cause l'accélération mo-
mentanée de la respiration et de la circulation... de

l'assoupissement, de la somnolence, et, dans un
petit nombre de cas, ce que les magnétiseurs appel-

lent somnambulisme.
10° L'existence d'un caractère unique, propre à

faire reconnaître, dans tous les cas, la réalité de

l'état de somnambulisme, n'a pas été constaté.

11" Cependant, on peut conclure avec certitude

que cet état existe quand il donne lieu au dévelop-

pement de facultés nouvelles qui ont été désignées

sous les noms de clairvoyance, d'intuition, de pré-

vision intérieure, ou qu'il produit de grands chan-

gements dans l'état physiologique, comme Tinsensi-

bilité, un accroissement subit et considérable de

forces, et que cet effet ne peut être rapporté à une

autre cause.

12° Gomme parmi les effets, attribués au somnam^

bulisme, il en est qui peuvent être simulés, le

somnambulisme lui-môme peut quelquefois être

simulé et fournir au charlatanisme des moyens de

déception. Aussi, dans l'observation de ces phéno-

mènes, qui ne se présentent encore que comme des

faits isolés qu'on ne peut rattacher à aucune théorie,

ce n'est que par l'examen le plus attentif, les pré-

cautions les plus sévères et par des épreuves nom-

breuses et variées qu'on peut échapper à l'illusion.

13" Le sommeil, provoqué avec plus ou moins de
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promptitude et établi à un degré plus ou moins

profond, est un effet réel, mais non constant, du

magnétisme.

14" Il nous a été démontré qu'il a été provoqué

dans des circonstances où les magnétisés n'ont pu
voir et ont ignoré les moyens employés pour le

déterminer.

15° Lorsqu'on fait tomber, une fois, une personne

dans le sommeil magnétique, on n'a pas toujours

besoin de recourir au contact et aux passes pour la

magnétiser à nouveau. Le regard du magnétiseur,

sa volonté seule ont sur elle la même influence. On
peut non seulement agir sur le magnétisé, mais en-

core le mettre complètement en somnambulisme, et

l'en faire sortir, à son insu, hors de sa vue, à une

certaine distance, et au travers des portes.

16° Il s'opère, ordinairement, des changements

plus ou moins remarquables dans les perceptions et

les facultés des individus qui tombent en somnam-
lisme par l'effet du magnétisme.

{a). Quelques-uns, au milieu du bruit des conver-

sations confuses, n'entendent que la voix du magné-

tiseur
;
plusieurs répondent d'une manière précise

aux questions que celui-ci ou que les personnes,

avec lesquelles on les a mis en rapport;, leur adres-

sent ; d'autres entretiennent des conversations avec

toutes les personnes qui les entourent.

Toutefois il est rare qu'ils entendent ce qui se

passe autour d'eux. La plupart du temps, ils sont

complètement étrangers aux bruits extérieurs et

inopinés faits à leurs oreilles, tels que le retentisse-
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ment de vases de cuivre vivement frappés près d'eux,

la chute d'un meuble, etc..

{b). Les yeux sont fermés, les paupières cèdent

difficilement aux eiïorls qu'on fait avec la main pour

les ouvrir. Cette opération, qui n'est pas sans dou-

leur, laisse voir le globe de l'œil convulsé et porté

vers le haut et quelquefois vers le bord de l'or-

bite.

(c). Quelquefois l'odorat est comme anéanti ; on

peut tout faire respirer...

(rf). La plupart des somnambules que nous avons

vus étaient complètement insensibles... on en a vu

une qui a été insensible à une des opérations les plus

douloureuses de la chirurgie, et dont ni la figure, ni

le pouls, ni la respiration n'ont pas dénoté la plus

légère émotion.

17° Le Magnétisme a la même intensité, il est

aussi promptement ressenti à une distance de six

pieds que de six pouces, et les phénomènes qu'il

développe sont les mômes dans les deux cas.

18' L'action à distance ne parait pouvoir s'exercer,

avec succès, que sur des individus qui ont été déjà

soumis au Magnétisme.

10" Nous n'avons pas vu qu'une personne, magné-

tisée pour la première fois, tombât en Somnambu-

lisme. Ce n'a été quelquefois qu'à la huitième ou

dixième séance que le Somnambulisme s'est déclaré.

'20° Nous avons vu constamment le sommeil ordi-

naire, qui est le repos des organes des sens, des fa-

cultés intellectuelles et des mouvements volontaires,

précéder et terminer l'état de Somnambulisme.

21° Pendant qu'ils sont en Somnambulisme, les

28
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magnétisés, que nous avons observés, conservent

l'exercice des facultés qu'ils ont pendant la veille.

Leur mémoire même paraît plus fidèle et plus éten-

due, puisqu'ils se souviennent de ce qui s'est passé

pendant tout le temps et toutes les fois qu'ils ont été

en Somnambulisme.
22° A leur réveil, ils disent avoir oublié totale-

ment toutes les circonstances de l'état de Somnam-
bulisme, et ne s'en ressouvenir jamais...

23'» Les forces musculaires des Somnambules
sont quelquefois engourdies et paralysées, d'autres

fois les mouvements ne sont que gênés, et les Som-
nambules marchent en chancelant à la manière des

hommes ivres... 11 y a des Somnambules qui con-

servent intact l'exercice de leurs mouvements ; on

en voit même qui sont plus forts et plus agiles que

dans l'état de veille. Et nous avons vu deux Som-
nambules distinguer, les yeux fermés, les objets que

l'on a placés devant eux; ils ont désigné, sans les

toucher, la couleur et la valeur des cartes ; ils ont lu

des mots tracés à la main, ou quelques lignes de

livres que l'on a ouverts au hasard. Ce phénomène a

eu lieu, alors même qu'avec les doigts on fermait

exactement l'ouverture des paupières.

24° Nous avons rencontré, chez deux Somnam-
bules, la faculté de prévoir des actes de l'organisme,

plus ou moins éloignés, plus ou moins compliqués.

L'un d'eux a annoncé plusieurs jours, plusieurs

mois à l'avance, le jour, l'heure et la minute de l'in-

vasion et du retour d'accès épileptiques. L'autre a

indiqué l'époque de sa guérison. Leurs prévisions se

sont réalisées avec une exactitude remarquable.
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Elles ne nous ont paru s'appliquer qu'à des actes ou
des lésions de leur organisme.

25° >'ous n'avons rencontré qu'une seule Som-
nambule qui ait indiqué les symptômes de la ma-
ladie de trois personnes, avec lesquelles on l'avait

mise en rapport. Nous avions cependant fait des re-

cherches sur un assez grand nombre.

26" Pour établir avec quelque justesse les rapports

du Magnétisme avec la thérapeutique, il faudrait en

avoir observé les effets sur un grand nombre d'indi-

vidus et avoir fait longtemps et tous les jours des

expériences sur les mêmes malades. Cela n'ayant

pas eu lieu, la Commission a dû se borner à dire ce

qu'elle a vu dans un trop petit nombre de cas pour

oser rien prononcer.

27° Quelques-uns des malades magnétisés n'ont

ressenti aucun bien ; d'autres ont éprouvé un sou-

lagement plus ou moins marqué, savoir : l'un, la

suspension des douleurs habituelles ; l'autre, le

retour des forces ; un troisième, un retard de plu-

sieurs mois dans l'apparition des accès épileptiques,

et un quatrième, la guérison complète d'une para-

lysie grave et ancienne.

28° Considéré comme agent des phénomènes

physiologiques ou comme agent thérapeutique, le

Magnétisme devrait trouver sa place dans le cadre

des connaissances médicales, et, par conséquent, les

médecins seuls devraient en faire ou surveiller

l'emploi...

20° La Commission n'a pu vérifier, parce qu'elle

n'en a pas eu l'occasion, d'autres facultés que les

Magnétiseurs avaient annoncé exister chez les Som-
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nambules. Mais elle communique des faits assez

importants, dans son rapport, pour qu'elle pense

que l'Académie devrait encourager les recherches

sur le Magnétisme, comme une branche très curieuse

de psychologie et d'histoire naturelle.

(H) Le développement donné à l'exposé et à la justification de

sa! méthode curative par le Magnétisme et l'Électncité n'a point

permis à M. Edard de s'occuper suffisamment (à son gré; du trai-

tement des maladies parle Somnambulisme, ni du côlé psycho-

logique de la question. — I) se réserve d'y revenir et il déclare

que le coiémystôrieux àw Magnétisme ne lui est point étranger,

non plus que le Spivilualisme, la Magie,' l'Hypnotisme, la Sug-

gestion.

« Un jour, peut-être, écrit-il, l'auteur de ce volume reprendra

la plume pour parler du mystère, de ce que l'on est convenu

d'appeler le Ma isme moderne, pour traiter de la puissance non

soupçonnée de l'âme humaine et de la diversité de ses transfor-

mations possibles, quand cette âme semble se dépouiller de son

enveloppe matérielle, quand elle semble échapper à ce corps

qu'elle anime, sans rompre absolument le lien indéfinissable qui

la rattache à cette enveloppe inerte et devenue impuissante à

l'action. »

Celte citation, rapprochée des deux dernières phrases qui ter-

minent son livre, nous autorise, jugeons-nous, à regarder l'au-

teur comme un Spirite.

Les voici :

...« Nous avons cherché à rendre moins amère cette vie de

transition, en indiquant le remède aux souffrances humaines.

» Mais nous regardions plus haut, en écrivant ce volume, car

nous sommes un Croyant. i>

Ne pourrait-on pas ranger aussi, malgré qu'il s'en défende,

sous la même bannière, le célèbre révolutionnaire français,
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A. Barbes, qui, le 27 juillet 1869, écrivait, de La Haye, à

M. Alfred Véron (un Spirite de nos amis, aussi sincère que

libéral et dévoué ) la remarquable lettre qu'on va lire?

BARBES SPIRITE (?)

' Je ne suis pas chrétien, assurément. Depuis ma
première jeunesse, je n'ai gardé de cette religion

que les sentiments d'humanité et de fraternité qui

sont ses plus belles aspirations, et que le républica-

nisme de notre époque tend à incarner d'une ma-

nière bien autrement puissante dans les faits et dans

les mœurs de tous.

» Je ne suis pas non plus « spirite » comme
vous l'entendez. Mais il me répugne de croire que

notre moi périsse dans le moment où notre orga-

nisme subit cet accident ou ce phénomène, que nous

appelons la mort. J'aime mieux m'imaginer que ce

moi passe en d'autres sphères où, continuant à pro-

gresser, il se rapproche d'étage en étage de l'Intini.

» C'est pour cela que j'espère rejoindre dans une

de mes ascensions Jeanne d'Arc, Saint-Just, Robes-

pierre et tous ceux dont j'ai aimé l'âme dans l'his-

toire ou que j'ai chéris en chair et en os dans ma vie.

» Mais de là à admettre que nous puissions, par

un procédé quelconque, nous mettre en communi-

cation avec les âmes qui nous ont quittés, et leur

commander de nous écouter, de nous répondre,

quand nous le désirons, il y a loin !
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» Votre cœur vous a poussé à faire ce que votre

croyance considère comme une bonne action (Notre

ami avait envoyé à Barbes la Pluralité des mondes de

Camille Flammarion). Toute bonne intention fait du

bien. Je vous en suis reconnaissant et vous re-

mercie.

» Votre affectionné concitoyen,

» A. Barbes. »

(]j Parmi les publicistes français en possession d'une juste re-

nommée, il s'en trouve quelques-uns qui ne croient pas déchoir

de leur réputation d'hommes sérieux, en s'occupant des phéno-

mènes de l'Occulte. Au lieu d'échapper à la question qui s'im-

pose, actuellement plus que jamais, en aiguisant quelques

pointes contre les Magnétiseurs et les Spirites, ce qui est on ne

peut plus facile mais n'aboutit à rien qui vaille, ils cherchent,

de bonne foi, à dégager l'inconnu en action dans ces phéno-

mènes et, dans toutes les circonstances, ils racontent et com-

mentent les faits venus jusqu'à eux avec la gravité qui sied à des

savants. Ils n'en sont pas moins attrayants à lire pour cela, et

leur clientèle les suit fiilèlement jusqu'au bout de leurs articles,

quelque spéciaux et étendus qu'ils soient.

Nous nommerons, entre ces écrivains aimés du public stu-

dieux, M. Victor Meunier, chroniqueur scientifique du journal

le Rappel. Est-il réellement Spirite, comme nous l'avons entendu

dire à quelques-uns de nos confrères qui attachent à ce mot une

idée défavorable? Nous l'ignorons, et peu nous en chaut, comme
à lui aussi, sans aucun doSte; ce que nous savons, c'est qu'il est

en position, mieu.K que personne, de pariei- des phénomènes

psychologiques, parce que ceux qui les obtiennent lui en com-

muniquent volontiers tous les détails. Et M. Victor Meunier en
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parle souvent avec une conviction qui se gagne. C'est pourquoi

nous le considérons comme un apôtre du spiritualisme moderne,

du spiritualisme expérimental,

M. Henri de Parville a également le secret des causeries scien-

tifiques attaciiantes, et il ne dédaigne pas non plus d'aborder

la question de l'Occulte.

Voici le début de son article dans le journal Ip Gagne-Petit,

n" du 14 juin 1885.

« Les phénomènes de suggestion hypnotique sont

décidément l)ien extraordinaires! On vient de nous

transmettre de Nancy des faits qui dépassent en

étrangelé tout ce que nous connaissions jusqu'ici.

» Que l'on suggère à une personne plongée dans

le sommeil somnambulique une idée fixe, on conçoit

à la rigueur qu'elle s'empare de cette idée, qu'elle la

rende sienne et qu'elle exécute, endormie ou même
réveillée, les actes qui s'y rapportent. L'idée fixe

gravée dans un cerveau fermé pour d'autres impres-

sions peut expliquer bien des choses.

» Par exemple, on commande : « Vous ne man-
» querez pas à votre réveil d'aller chercher ce volume

» dans ma bibliothèque. » Le sujet se pénètre de cet

ordre; c'est chez lui une préoccupation qui ne le

quitte pas et qui subsiste même après le réveil.

Aussi, à peine revenu à lui, machinalement, incons-

ciemment, il va chercher le volume, obéissant sans

le savoir à une volonté étrangère.

» C'est ainsi qu'on parvient à faire manger par

ordre des aliénés qui, dans l'état de veille, ne pren-

draient pas une bouchée de pain pour un empire.

M. Voisin, l'aliéniste bien connu, leur dit quand ils

sont plongés dans le sommeil hypnotique : « Vous
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mangerez et vous mangerez beaucoup. » L'hypnotisé

est alors sans volonté. Son cerveau peut recevoir

toutes les impressions. L'ordre donné éveille l'idée

fixe de manger. Et, inconsciemment, le sujet imbu
de cette idée qu'il croit être sienne se met à déguster

son dîner avec entrain. Il mange parce qu'il le veut

et il le veut parce qu'on l'a voulu pour lui à un mo-
ment oîi il était incapable d'opposer une volonté

quelconque. Tout cela est très singulier, mais cela

est, sans aucun doute, possible.

» Rigoureusement, on s'explique le phénomène.

Mais les faits que nous allons indiquer échappent

bien davantage en ce moment à toute interprétation

rationnelle... »

Ici la causerie se continue par la narration d'un phénomène
tellement extraordinaire qu'avant de l'admettre en notre Appen-

dice, nous crûmes devoir en référer à l'hypnotiseur, M. Foca-

chon, pharmacien à Charmes-sur-Moselle (Vosges).

Il nous gratifia de la réponse qu'on va lire et qui terminera,

présentement et de la façon la plus intéressante, notre histoire de

l'Occulte.

Charmes, le 5 juillet 1885.

« Monsieur Fabart,

» Vous m'avez fait l'honneur de me demander
quelques lignes relativement à des expériences hyp-

notiques. Parmi celles que j'ai pu tenter, je ne vous
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en citerai qu'une ou deux, faites sur un sujet assez

sensible, sans que, toutefois, l'on puisse alléguer

que c'est là un cas isolé, puisque, depuis, j'ai pu
reproduire les mêmes phénomènes sur une autre

hypnotisée.

» Élisa N., 39 ans, souffrait depuis quinze années

d'une névrose à forme grave, sans avoir obtenu ni

guérison, ni soulagement, jusqu'au jour oii, appre-

nant que je m'occupais d'hypnotisme, elle vint me
prier de la soigner.

» Je le fis volontiers : sans parler du soulagement

rapide qu'elle éprouvait, je reconnus bien vite que

j'étais en présence d'un de ces organismes en

quelque sorte disposé pour accepter la suggestion
;

aussi, après avoir à peu près rendu ma malade à la

santé, il me vint à l'esprit de tenter, sur cette som-

nambule, des expériences physiologiques, oii la

tricherie et la simulation ne pourraient avoir aucune

part.

)) Je fus du reste porté à ces idées, par des faits

de stigmatisation autour desquels l'on mena grand

bruit il y a quelques annnées.

)) Je me demandai donc, après maints essais et

maintes observations, s'il ne serait point possible

de produire, par suggestion, des phénomènes de

môme ordre : je fus bientôt convaincu de la possibi-

lité d'y arriver, à la suite d'actions bien déterminées

sur la circulation.

» Cette première expérience, au cours de laquelle

j'ai pu, par simple suggestion non motivée, sans

émotion préalable et sur un simple ordre, accélérer

la circulation de 20 pulsations par seconde et la ra-
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lentir de 6, fut faite en présence, et sous la direction

de MM. les professeurs Beaunis, Bernheim, Lié-

beault, Liégeois et autres, au laboratoire de physio-

logie de Nancy, et M. le professeur de physiologie

Beaunis enregistra à l'aide du sphymographe les ré-

sultats de l'expérience avec toute la précision et les

précautions qui lui sont habituelles.

» Ceci terminé, et bien établi, je cherchai, confiant

dans le premier résultat, à produire chez le même su-

jet, du côté de la peau, quelque chose de semblable

aux stigmatisations de Louise Lataud et autres hys-

tériques, chez lesquelles une auto-suggestion avivée

et entretenue par des idées mystiques et une vie en

rapport avec ces idées avait pu, grâce à une repré-

sentation mentale intense, produire les plaies qui

ont fait leur célébrité.

» Une névralgie fort douloureuse chez "ma som-
nambule me fournit l'occasion de tenter cet essai.

» Sans parler ici de l'expérience qui eut lieu chez

moi, accompagnée d'un résultat curatif complet,

je passerai rapidement aux résultats obtenus à

Nancy, chez le docteur Liébeaut, qui, à cette occa-

sion, avait mis sa maison à ma disposition.

» Étaient présents à cette expérience : MM. les

professeurs Beaunis , Bernheim, Liégeois, Liébaut,

Simon, etc., qui ont eux-mêmes signé un procès-

verbal rédigé par M. le professeur Beaunis.

» Donc, le 12 mai 1885, Élisa N. m'accompagna à

Nancy, le matin, à la suite d'une suggestion faite la

veille à ce sujet; elle ignorait toutefois entièrement

le but dans lequel je la conduisais à Nancy.

» A notre arrivée, nous nous rendîmes aussitôt chez
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le docteur Liébeaut, où nous attendaient déjà les

professeurs susnommés. Élisa N. fut immédiate-

ment hypnotisée, sans avoir connaissance de ce qui

allait suivre.

» Le docteur Bernheim traça sur le sommetde l'é-

paule gauche de ma somnambule une circonférence

où devait se produire l'action projetée. L'on décida

qu'en ce point devait être appliqué un vésicatoire

imaginaire et par simple suggestion; toutefois, pour

accentuer la représentation mentale et la rendre à la

fois plus vive et plus durable, l'on simula, sur la

partie de l'épaule indiquée, un vésicatoire, par des

rognures de timbres-poste maintenues elles-mêmes

par des bandelettes de diachylum (1).

» A partir de ce moment le sujet fut continuelle-

ment et activement surveillé , et, deux fois seule-

ment dans toute la journée, on le réveilla pour le

faire manger.

» Le soir on lui suggéra qu'à huit heures, de lui-

même, il s'endormirait après avoir soupe, non du

sommeil ordinaire, mais bien du sommeil hypno-

tique, pour maintenir la représentation mentale

plus active et plus persistante ; de plus, que, de

toute la nuit, il ne pourrait ni se réveiller, ni faire

un mouvement, ni porter la main à l'appareil qui lui

avait été placé, et que ce sommeil durerait jusqu'au

moment où on viendrait le réveiller.

» On enleva de la chambre où dormait Élisa N.

les linges de toilette, l'eau, jusqu'à ses vêtements, et

(1) Les rognures avaient été fournies par l'un de messieurs

s nrnfe'SSAiii's niv.sftnt:;.les professeurs présents.
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on s'assura qu'elle ne portait rien pouvant détermi-

ner une vésication. Cette perquisition terminée et

ces précautions prises, l'on ferma la porte de la

chambre à clef, et l'on fit en sorte qu'elle ne pût, en

aucune façon communiquer avec le dehors.

» Le 13 mai, à huit heures du matin, Élisa N. fut

réveillée en présence des témoins mentionnés plus

haut.

» L'on remarqua d'abord que l'appareil n'avait été

ni touché, ni dérangé, et, en soulevant le papier

gommé, l'on aperçut au-dessous l'épiderme épaissi,

mortifié, blanc jaunâtre, fortement ridé et prêt à se

soulever, le tout entouré d'une zone de rougeur in-

tense; en un mot, tous les symptômes d'une vésica-

tion commençante et très caractérisée.

» Le lendemain, 13 mai, à mon retour à Charmes,

j'ai pu prendre, à mon arrivée, une épreuve photo-

graphique du vésicatoire, qui offrait à ce moment
les caractères plus nets et plus accusés d'une vésica-

tion complète, tels que trois phlyctèmes, qui, per-

cées, laissèrent écouler une sérosité épaisse et lai-

teuse. Le soir, les phénomènes étaient encore plus

marqués, une plaie large de trois à quatre centimè-

tres laissait la chair à nu et indiquait que l'escarre

due à la vésication était tombée et que tout ce tissu

avait été complètement mortifié; des épreuves pho-

tographiques prises dans tout le courant de la jour-

née du 13 et du 14, indiquaient les progrès et la

marche de la vésication.

» Depuis cette époque, prévoyant bien que les dé-

tracteurs de l'hypnotisme et de ses effets ne man-
queraient point de considérer ce fait comme un cas
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isolé et complètement exceptionnel, dû à une sensi-

bilité exagérée de ce seul sujet, j'ai cherché à obte-

nir le même résultat chez d'autres somnambules.

» Le 10 juin, j'ai été assez heureux pour y arriver

chez une fille très sensible, mais non hystérique, et

dont la représentation mentale, moins active que

chez Elisa N., a nécessité plus de temps que chez

cette dernière pour la production des mêmes résul-

tats : (48 heures au moins\ Il est vrai de dire que la

vésication, dans ce dernier cas, était plus semblable

et plus conforme encore à un véritable vésicatoire.

)) D'ici à peu de temps, j'espère arriver à d'autres

résultats plus curieux encore et qui pourront peut-

être, au point de vue philosophique, historique et

physiologique, jeter une vive lumière sur nombre

de faits encore inexpliqués.

» Th. Focachon, pharmacien.

FIN
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PREFACE

Il n'existe pas en France de traité élémentaire

de Science occulte. Les gens qui veulent se livrer

à ce genre d'études sont contraints de puiser les

éléments de leurs connaissances dans divers

auteurs qui n'ont écrit généralement que pour

une classe restreinte de lecteurs; tels sont Agrippa

Ragon, Eliphas Levi, etc.

J'ai voulu réunir en un petit volume les élé-

ments indispensables à connaître pour lever les

voiles étendus sur les écrits des alchimistes, des

Kabbalistes et sur les symboles que nous a légués

l'antiquité. Je me suis efforcé de prouver, malgré

des préjugés trop répandus, que la Science occulte

avait une existence réelle, qu'elle composait un

corps de doctrines ayant ses fondementsbien établis,

sa méthode et ses applications pratiques et, pour

cela, je me suis, autant que possible, appuyé sur de

nombreuses citations. Puissé-je montrer à tous

que la Science occulte n'est pas cet ensemble de

vagues rêveries qu'on se figure d'après son nom et



YIII PRÉFACE

par là grossir la liste des milliers de membres

qui, des cinq parties du monde, sont venus se

ranger autour de la bannière arborée par la Société

théosophique dont la devise synthétique et anti-

sectaire peut se résumer en ces mots :

// n'y a pas de Religion plus élevée que la Vérité.

Papus,

Membre de la Société Tliéosoplii(|ue.



CHAPITRE PREMIER

LA SCIENCE DE l'aNTIOIITÉ. — LA VISIBLE MANIFESTATION DE

l'invisible . — DÉFINITION DE LA SCIENCE OCCULTE,

On a peut-être aujourd'hui trop de tendances à con-

fondre la Science avec les Sciences. Autant l'une est

immuable dans ses principes, autant les autres varient

suivant le caprice des hommes ; ce qui était scientifique

il y a un siècle, en physique par exemple, est bien près

de passer maintenant dans le domaine de la fable (1),

car ces connaissances sur des sujets particuliers con-

stituent le domaine des sciences, domaine dans lequel,

je le répète, les seigneurs changent à chaque instant.

Nul n'ignore que ces sujets particuliers sont justement

ceux sur qui s'est portée l'étude des savants modernes,

si bien qu'on applique à la Science les progrès réels

accomplis dans une foule de branches spéciales. Le défaut

de cette conception apparaît cependant quand il s'agit de

tout rattacher, de constituer réellement la Science dans

une synthèse, expression totale de l'éternelle Vérité.

Cette idée d'une synthèse embrassant dans quelques

lois immuables la masse énorme des connaissances de

détail accumulées depuis deux siècles, paraît aux chér-

it)
Le pljIogisti(iue, par exeniple,
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cheurs de notre époque se perdre dans un avenir tel-

lement éloigné que chacun souhaite à ses descendants

d'en voir poindre le lever à l'horizon des connaissances

humaines.

Nous allons paraître bien audacieux en affirmant que

cette synthèse a existé, que ses lois sont tellement

vraies qu'elles s'appliquent exactement aux découvertes

modernes, théoriquement parlant, et que les Egyptiens

initiés, contemporains de Moïse et d'Orphée, la possé-

daient dans son entier.

Dire que la Science a existé dans l'antiquité, c'est pas-

ser auprès de la plupart des esprits sérieux pour un

sophiste ou un naïf, et (cependant je vais tâcher de prou-

ver ma paradoxale prétention et je prie mes contradic-

teurs de me prêter encore quelque attention.

Tout d'abord, me demandera-t-on, où pouvons-nous

trouver quelque trace de cette prétendue science

antique? Quelles connaissances embrassait-elle? Quelles

découvertes pratiques a-t-elle produites? Comment appre-

nait-on cette fameuse synthèse dont vous parlez ?

Tout bien considéré, ce ne sont pas les matériaux qui

nous font défaut pour reconstituer cette antique science.

Les débris de vieux monuments, les symboles, les hiéro-

glyphes, les rites des initiations diverses, les manuscrits

se pressent en foule pour aider nos recherches.

Mais les uns sont indéchiffrables sans une clef qu'on

se soucie fort peu de posséder, l'antiquité des autres

(rites et manuscrits) est loin d'être admise par les savants

contemporains qui les font remonter tout au plus à

l'Ecole d'Alexandrie.
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Il nous faut donc chercher des bases plus solides et

nous allons les trouver dans les œuvres des écrivains

antérieurs de beaucoup à l'Ecole d'Alexandrie, Pytha-

gore, Platon, Aristote, Pline, Tite-Live, etc., etc. Cette

fois il n'y aura plus à chicaner sur l'antiquité des

textes.

Ce n'était certes pas une chose facile que de recher-

cher cette science antique pièce à pièce dans les auteurs

anciens, et nous devons toute notre reconnaissance à

ceux qui ont entrepris et mené à bonne lin cette œuvre

colossale.

Parmi les plus estimables il faut citer Dutens (1),

Fabre d'Olivet (2), Saint-Yves d'Alveydre (3).

Ou\Tons le livre de Dutens et nous allons voir les effets

produits par la science antique ; lisons Fabre d'Olivet

et Saint-Yves d'Alveydre et nous allons pénétrer dans

les temples d'où rayonne une civilisation dont les pro-

ductions étonneraient les prétendus civilisés modernes.

Je ne puis dans ce chapitre que résumer ces auteurs et

c'est eux qu'il faudra consulter pour vérifier les affir-

mations que je vais produire et dont ils fournissent les

preuves nécessaires.

En Astronomie les anciens connaissaient la marche de

la Terre autour du Soleil (4 , la théorie de la pluralité

(1) Dutens, Or'ujine des Découvertes atlrih. aux Modernes, 1825,

2 vol. in-8.

(2) Fabre d'Olivet, Vers Dorés de Pytltagore. Histoire p/iiloso-

phii/ue de l'humanité.

(3i Saint-Yves clAlveydre, Mission des Juifs, c\x. iv.

(4) Dutens, cliap. ix.
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des mondes (l), de l'attraction universelle (2), des marées

produites par l'attraction lunaire (3), de la constitution

de la voie lactée et surtout la loi redécouverte par

Newton. A ce propos, je ne puis résister au plaisir de

citer deux passages très significatifs tirés de Dutens.

L'un, sur l'attraction universelle; est de Plutarque,

l'autre sur la loi des carrés, est de Pythagore :

« Plutarque, qui a connu presque toutes les vérités

brillantes de l'astronomie, a aussi entrevu la force réci-

proque qui fait graviter les planètes les unes sur les

autres, « et, après avoir entrepris d'expliquer la raison

de la tendance des corps terrestres vers la terre, il en

cherche l'origine dans une attraction réciproque entre

tous les corps qui est cause que la terre fait graviler

vers elle les corps terrestres, de même que le soleil et

la lune font graviter vers leurs corps toutes les parties

qui leur appartiennent et, par une force attractive, les

retiennent dans leur sphère particulière. » Il applique

ensuite ces phénomènes particuhers à d'autres plus

généraux et, de ce qui arrive sur notre globe, il déduit,

en posant le même principe, tout ce qui doit arriver

dans les corps célestes respectivement à chacun en par-

ticulier, et les considère ensuite dans le rapport qu'ils

doivent avoir, suivant ce principe, les uns relativement

aux autres.

« Il parle encore dans un autre endroit de cette force

(1) Dutens, ch. vu.

(2) Id., ch. VI.

(3) Id., ch.xv,
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inhérente dans les corps, c'est-à-dire dans la terre et

dans les autres planètes pour attirer sur elles tous les

corps qui leur sont subordonnés (1). »

« Une corde de musique, dit Pythagorc, donne les

mêmes sons qu'une autre corde dont la longueur est

double, lorsque la tension ou la force avec laquelle la

dernière est tendue est quadruple; et la gravité dune

planète est quadruple de la gravité d'une autre qui est

à une dislance double. En général, pour qu'une corde

de musique puisse devenir à l'unisson dune corde plus

courte de même espèce, sa tension doit être augmentée

dans la môme proportion que le carié de sa longueur

est plus grand et, afin que la gravité d'une planète

devienne égale à celle d'une autre planète plus proche

du soleil, elle doit être augmentée à proportion que le

carré de sa distance au soleil est plus grand. Si donc

nous supposons des cordes de musique tendues du

soleil à chaque planète, pour que ces cordes devinssent

à l'unisson, il faudrait augmenter ou diminuer leur

tension dans les mêmes projiorlions qui seraient néces-

saires pour rendre les gravités des planètes égales. »

C'est de la similitude de ces rapports que Pythagorc a

tiré sa doctrine de l'harmonie des sphères (2). » ^

Ce sont là des découvertes générales que la force de

l'esprit pouvait suffire à faire atteindre ; mais peut-on

montrer chez les anciens les découvertes expérimen-

tales, les gloires du xix'' siècle et les preuves du Progrès

qui nous entraîne?

(l)Dutens, I, p. ICyO, De facie in orbe lu)t(v {?\ulnvqnc).

(2),Dutens. pp. 167-168. Loi Un Carré des dixlances (Pythagore).
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Puisque nous sommes dans rAslronomie, consultez

Aristote, Archimède, Ovide et surtout Strabon cité par

Dutens (1) et vous allez voir apparaître le Télescope, les

Miroirs concaves (2), les verres grossissants servant de

Microscopes (3) ,1a réfraction de la lumière, la découverte

de risochronisme des vibrations du Pendule (4), etc.

Vous serez sans doute étonné de voir ces instruments,

(ju'on croit vulgairement si modernes, connus des

anciens ; mais vous m'accorderez encore cela.

Je n'ai pas encore parlé des questions les plus impor-

tantes :

La Vapeur, l'Electricité, la Photographie et toute

notre Chimie où sont-elles dans la science antique ?

Agathias vivait au \f siècle de notre ère. Il a écrit à

cette époque un livre qui fut réimprimé en 1660 (5).

Vous trouverez aux pages 150 et 151 de son livre la

description complète de la façon dont Anthème de Tralle

se servit de la vapeur comme force motrice pour dé-

placer un toit tout entier. Tout y est : la manière de

placer l'eau, de boucher les issues pour produire la

vapeur à haute pression, de gouverner le feu, etc., etc.

Saint-Yves d'Alveydre cite aussi le fait dans son ou-

vrage (6) où il nous montre que la science était connue

depuis bien longtemps à cette époque.

(1) Chap. X.

(2) Chap. VIII, t. II.

(3) Chap. IX, t. II.

(4) Chap. VI, t. II.

(5) Agathias, De rébus justinis, Paris, 1660, in-fol.

(6) Chap. IV.
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Nos électriciens feraient bien triste mine devant ces

prêtres égyptiens et leurs initiés (grecs et romains) qui

maniaient la foudre comme nous employons la chaleur

et la faisaient descendre et tomber à leur gré. C'est

Saint-Yves qui va nous montrer la mise en œuvre de ce

secret qui constituait une des pratiques les plus occultes

du sanctuaire.

« Dans VHistoire ecclésiastique de Sozomène (liv. IX,

cil. vi) on peut voir la corporation sacerdotale des

Etrusques défendant à coups de tonnerre, contre Alaric,

la ville de Narnia qui ne fut pas prise (1). »

Tite-Live (liv. I, chap. xxxi) et Pline [Hist. nat., liv. 11,

chap. LUI, et liv. XXYIll, chap. iv), nous décrivent la

mort de Tullus Hostilius voulant évoquer la force élec-

trique d'après les rites d'un manuscrit de Numa et

mourant foudroyé pour n'avoir pas su prévoir le choc

en retour.

On sait que la plupart des mystères parmi les prêtres

égyptiens n'étaient que le voile dont ils couvraient les

sciences et qu'être initié dans leurs mystères était être

instruit dans ces sciences qu'ils cultivaient. De là on

donnait à Jupiter le nom d'Elicius ou Jupiter électrique,

le considérant comme la foudre personnifiée, et qui se

laissait attirer sur la terre par la vertu de certaines

formules et pratiques mystérieuses ; car Jupiter Elicius

ne signifie autre chose que Jupiter susceptible d'attrac-

tion, Elicius venant à^elicere, suivant Ovide et Yarron (2).

(1) Miss, des Juifs, chap. iv.

(2) Dutens, t. I, p. 275.
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Elieiunt cœlo te, Jupiter; unde minores

Nunc quo(iue te célébrant, Eliciumque vocant.

(Ovid., Fast., liv. III, v. 327 et 328).

Est-ce assez clair ?

Le chapitre iv de la Mission des Juifs nous apprend

encore que :

« Le manuscrit d'un moine de l'Athos, Panselenus,

révèle, d'après d'anciens auteurs ioniens, l'application

de la chimie à la photographie. Ce fait a été mis en

lumière à propos du procès de Mepce et de Daguerre.

La chambre noire, les appareils d'optique, la sensibili-

sation des plaques métalliques y sont décrits tout au

long. »

Quant à la Chimie des anciens, j'ai de fortes raisons de

croire, d'après mes quelques connaissances alchimiques,

quelle était de beaucoup supérieure théoriquement et

pratiquement à notre Chimie moderne. Mais comme il

faut citer des faits et non des opinions, écoutez encore

Dutens (chap. m du tome II).

« Les anciens égyptiens connaissaient la façon de

travailler les métaux, la dorure, la teinture de la soie

en couleurs, la verrerie, la manière de faire artilicielle-

ment éclore des œufs, d'extraire les huiles médicinales

des plantes et de préparer l'opium, de faire la Bière, le

Sucre de canne, qu'ils appelaient Miel des Roseaux, et

beaucoup d'onguenis ; ils savaient distiller et connais-

saient les alcalis et les acides. »

« Dans Plutarque [Vie (VAlexandre, chap. xxix), dans

Hérodote, dans Sénèque [Questions naturelles, liv. III,

chap. xxv), dans Quinte-Curce (liv. X, chap. dernier),
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dans Pline [Histoire Naturelle, liv. XXX, chap. xvi),

dans Pausanias [Arcad., chap. xxv) on peut retrouver

nos acides, nos bases, nos sels, l'alcool, l'élher, en un

mot les traces certaines dune chimie organique et inor-

ganique dont ces auteurs n'avaient plus ou ne voulaient

pas livrer la clef. »

Telle est l'opinion de Saint-Yves venant renforcer celle

de Butens.

Mais il reste encore une question: c'est celle des

Canons et de la Poudre.

« Porphyre, dans son livre sur VAdminisfration de

l'Empire, décrit l'artillerie de Constantin Porphyio-

génète.

a Valerianus, dans sa Vie d'Alexandre, nous montre

les canons de bronze des Indiens.

« Dans Ctésias on retrouve le fameux feu grégeois,

mélange de salpêtre, de soufre et d'un hydrocarbure

employé bien avant Xinus en Chaldée, dans l'Iran, dans

les Indes sous le nom de Feu de Bharawa. Ce nom qui

fait allusion au sacerdoce de la race rouge, premier

législateur des noirs de l'Inde, dénote à lui seul une

immense antiquité.

Hérodote, Justin, Pausanias parlent des mines qui

engloutissent sous une pluie de pierres et de projectiles

sillonnés de flammes, les Perses et les Gaulois envahis-

seurs de Delphes.

« Servius, Valérius Flaccus, Jules l'Africain, iMarcus

Grœcus décrivent la poudre d'après les anciennes tradi-

tions ; le dernier donne même nos proportions d'aujour-

d'hui. » (Saint-Yves d'Alveydre.
)
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Dans une autre branche de connaissances, nous

voyons les prétendues découvertes médicinales modernes,

entre autres la circulation du sang, l'anthropologie et la

biologie générale, parfaitement connues de l'antiquité (1),

et surtout d'Hippocrate.

On peut à la rigueur admettre ce que vous avancez,

me direz-vous, car à chacune de nos nouvelles décou-

vertes, il se trouvera toujours quelqu'un pour montrer

que tel vieil auteur en parlait plus ou moins ; mais y

a-t-il quelque expérience que nous ne possédions plus,

quelque phénomène physique ou chimique dont la pro-

duction nous serait impossible ?

Là encore il y aurait une foule de choses à citer
;

mais, pour ne pas vous fatiguer plus longtemps, je vous

nommerai seulement Démocrite et ses découvertes

perdues pour nous ; entre autres la production artificielle

des pierres précieuses ; la découverte égyptienne de

l'art de rendre le verre malléable, celle de conserver

les momies, de peindre d'une manière inaltérable en

trempant une toile enduite de divers vernis dans une seule

solution d'où elle ressortait revêtue de couleurs variées,

sans parler des produits employés par les Romains pour

leur architecture.

Pourquoi tout cela est-il si peu connu ?

Peut-être à cause de l'habitude qu'ont les auteurs

classiques d'histoire de se copier mutuellement sans se

préoccuper des travaux étrangers à la question qui les

intéresse
;

peut-être par l'habitude du public de ne

Dulens, l. II, cbap. i ; SaiiU-Yves, cliap. iv.
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croire qu'en ses journaux qui ne croient qu'aux

encyclopédies faites Dieu sait comme; peut-être... mais

pourquoi perdre le temps à chercher des causes dont

la connaissance n'avance à rien ? Le fait existe, et cela

nous suffit, la science de rantiquilé a donné de son

existence des preuves multiples et il faut y croire ou

nier à tout jamais le témoignage des hommes.

Il nous faut maintenant savoir où l'on apprenait cette

science et pour cela la Mission des Juifs va derechef

nous être utile (page 79) :

« L'éducation et l'instruction élémentaires étaient

,

après la callipédie, données par la Famille.

« Celle-ci était religieusement constituée selon les rites

de l'ancien culte des Ancêtres et des Sexes au foyer, et

bien d'autres sciences qu'il est inutile de nommer ici.

« L'éducation et l'instruction professionnelles étaient

données par ce que les anciens Italiens appelaient la

gens et les Chinois lajô?, en un mot par la tribu, dans

le sens antique et très peu connu de cette expression.

« Des études plus complètes, analogues à notre Ins-

truction secondaire , étaient le partage do l'adulte

,

l'œuvre des temples, et se nommaient Petits Mystères.

« Ceux qui avaient acquis, au bout d'années quel-

quefois longues, les connaissances naturelles et humaines

des Petits Mystères prenaient le titre de Fils de la

Femme, de Héros, de Fils de l'Homme et possédaient

certains pouvoirs sociaux , tels que la Thérapeutique

dans toutes ses branches, la Médiation auprès des gou-

vernants, la Magistrature arbitrale, etc.. etc..

c Les Grands Mystères complétaient ces enseigne-
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ments par toute une autre hiérarchie de sciences et

d'arts, dont la possession donnait à l'initié le titre de

Fils des Dieux, de Fils de Dieu, selon que le temple

nétait pas ou était métropolitain et, en outre, certains

Pouvoirs sociaux appelés sacerdotaux et royaux. »

C'est donc dans le Temple que se trouvait renfermée

cette science dont nous avons d'abord cherché l'exis-

tence et que nous allons maintenant poursuivre de plus

en plus près. Nous sommes parvenus à ces mystères dont

tous parlent et que si peu connaissent.

^lais pour être admis à subir ces initiations fallait-il

être d'une classe spéciale, une partie de la nation était-

elle forcée de croupir dans une ignorance exploitée par

les initiés recrutés dans une caste fermée ?

Pas le moins du monde: tout homme, de quelque rang

qu'il fût, pouvait se présenter à l'initiation et, comme

mon affirmation pourrait ne pas suffire à quelques-uns,

je renvoie à l'ouvrage de Saint-Yves pour le développe-

ment général et je cite un auteur instruit entre tous

dans ces questions, Fabre d'Olivet, pour élucider ce

point particulier :

« Les religions antiques, et celle des Egyptiens sur-

tout, étaient pleines de mystères. Une foule d'images et

de symboles en composaient le tissu : admirable tissu !

ouvrage sacré d'une suite non interrompue d'hommes

divins, qui, lisant tour à tour, et dans le livre de la

Nature et dans celui de la Divinité, en traduisaient en

langage humain le langage inelfable. Ceux dont le regard

stupide, se fixant sur ces images, sur ces symboles,

sur ces allégories saintes, ne voyaient rien au delà,
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croupissaient, il est vrai, dans l'ignorance ; mais leur

ignorance était volontaire. Dès le moment qu'ils en

voulaient sortir, ils n'avaient qu'à parler. Tous les saiu>

tuairesleur étaient ouverts ; et s'ils avaient la conslancc

et la vertu nécessaire, rien ne les empêchait de marcher

de connaissance en coiniaissance, de révélation en révé-

lation
,
jusqu'aux plus sublimes découvertes. Ils pou-

vaient, vivants et humains, et suivant la force de leur

volonté, descendre chez les morts, s'élever jusqu'aux

Dieux, et tout pénétrer dans la nature élémentaire. Car

la religion embrassait toutes ces choses ; et rien de ce

qui composait la religion ne restait inconnu au souve-

rain pontife. Celui de la fameuse Thèbes égyptienne,

par exemple, n'arrivait à ce point culminant de la

doctrine sacrée, qu'après avoir parcouru tous les grades

inférieurs , avoir alternativement épuisé la dose de

science dévolue à chaque giade , et s'être montré digne

d'arriver au plus élevé.

« On ne prodiguait pas les mystères parce (|ue les

mystères étaient quelque chose ; on ne profanait pas la

connaissance de la Divinité, parce que cette connais-

sance existait ; et pour conserver la vérité à plusieurs,

on ne la donnait pas vainement à tous (1). »

Quelle était donc l'antiquité de ces mystères ?

Quelle était leur origine ?

On les retrouve à la base de toutes les grandes civi-

lisations antiques, à quelque race qu'elles appartiennent.

(1) Fabrc d'Olivet, la Langue hèùraù/ue iwstKucc, p. 7, 2» vol.
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Pour lEgyptc seule dont linitiation a formé les plus

grands hommes hébreux, grecs et romains, nous pou-

vons remonter à plus de dix mille ans, ce qui montre

assez combien sont fausses les chronologies classiques.

Voici les preuves de cette assertion :

« S'agit-il de l'Egypte (1) ?

« Platon, initié à ses mystères, a beau nous dire que

dix mille ans avant Menés a existé une civilisation com-

plète, dont il a eu les preuves sous les yeux
;

« Hérodote a beau nous affirmer le même fait tout en

ajoutant , lorsqu'il sagit d'Osiris (Dieu de l'ancienne

Synthèse et de l'ancienne Alliance Universelle), que des

serments scellent ses lèvres et qu'il tremble de dire mot ;

« Diodore a beau nous certifier qu'il tient des prêtres

d'Egypte que, bien avant Menés, ils ont les preuves d'un

état social complet, ayant duré jusqu'à Horus dix-huit

mille ans
;

« Manethon, prêtre égyptien, a beau nous tracer, rien

qu'à partir du seul Menés, une chronologie conscien-

cieuse nous reportant six mille huit cent quatre-vingt-

trois ans en arrière de la présente année
;

Il a beau nous prévenir qu'avant ce souverain vice-roi

indien plusieurs cycles immenses de civilisation s'étaient

succédé sur la terre et en Egypte même
;

« Tous ces augustes témoignages, auxquels on peut

ajouter ceux de Bérose et de toutes les bibliothèques

de rinde, du Thibet et de la Chine, sont nuls et

non avenus pour le déplorable esprit de sectarisme et

1) Saint-Yves d'Alveydre, Mission dos Juifs
i,
p. 95.
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dobscurantisme qui prend le masque de la Théologie.

Arrivés en cet endroit de nos recherches, jetons un

coup dœil d'ensemble sur les points que nous avons

abordés et voyons les conclusions auxquelles il nous est

permis de nous arrêter.

Nous avons d'abord déterminé l'existence dans l'an-

tiquité d'une science aussi puissante dans ses effets que

la nôtre et nous avons montré que l'ignorance des mo-

dernes à son égard provenait de la nonchalance avec

laquelle ils abordaient l'étude des anciens.

Nous avons ensuite vu que cette science était enfer-

mée dans les temples, centres de haute instruction et de

civilisation.

Enfin nous avons pu savoir que personne n'était

exclu de cette initiation dont l'origine se perdait dans

la nuit des cycles primitifs.

Trois genres d'épreuves étaient placées au début de

toute instruction : des épreuves physiques, des épreuves

morales et des épreuves intellectuelles. Jamblique, Por-

phyre et Apulée parmi les anciens, Lenoir (1), Chris-

tian (2), Delaagc (3) parmi les modernes, décrivent tout

au long ces épreuves sur lesquelles je crois inutile d'in-

sister davantag<'. Ce qui ressort de tout cela , c'est

qu'avant tout la science était la science cachée.

Une étude même superficielle des écrits scienti-

fiques que nous ont laissés les anciens permet de con-

(1) La Fmnc-Maçonnerie rendue à sa véritable oriijine (1814 .

(2) Histoire de la Mayie (1863).

(3) La Science du vrai (Denlu, 1881).
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stater que si leurs connaissances atteignaient la produc-

tion des mêmes effets que les nôtres , elles en différaient

cependant beaucoup quant à la méthode et à la théorie.

Pour savoir ce qu'on apprenait dans les temples, il

nous faut chercher les restes de ces enseignements dans

les matériaux que nous possédons et qui nous ont été

en grande partie conservés par les alchimistes. Nous ne

nous inquiéterons pas de l'origine plus ou moins apo-

cryphe (d'après les savants modernes) de ces écrits. Ils

existent et cela doit nous sufhre. Si nous parvenons à

découvrir une méthode qui explique le langage symbo-

lique des alchimistes et en même temps les histoires

symboliques anciennes de la conquête de la Toison d'dr,

de la Guerre de Troie, du Sphinx, nous poui'rons sans

crainte affirmer que nous tenons un morceau de la

science antique.

Aoyons tout d'abord la façon dont les modernes

traitent un phénomène naturel pour mieux connaître

par opposition la méthode antique.

Que diriez-vous d'un homme qui vous décrirait un

livre ainsi :

« Le livre que vous m'avez donné à étudier est placé

« sur la cheminée à deux mètres quarante-neuf centi-

« mètres de la table où je suis, il pèse quarante-cinq

« grammes huit décigrammes, il est formé de cent qua-

« rante-deux petites feuilles de papier sur lesquelles

« existent cent dix-huit mille deux cent quatre-vingts

« caractères d'imprimerie, qui ont usé trois cent quatre-

« vingt-dix grammes d'encre noire. »

Voilà la description expérimentale du phénomène.
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Si cet exemple vous choque, ouvre/ les livres de

science moderne et voyez s'ils ne répondent pas exacte-

ment comme méthode à la description du Soleil ou de

Saturne par l'astronome qui décrit la place, le poids,

le volume et la densité des astres, ou à la description

du spectre solaire par le physicien qui compte le

nombre des raies !

Ce qui vous intéresse dans le livre ce n'est pas le

côté matériel, physique, mais bien ce que l'auteur a

voidu exprimer par ces signes, ce qu'il y a de caché

sous leur forme, le côté métaphysique pour ainsi dire.

Cet exemple suffit à montrer la dillérence entre;

les méthodes anciennes et les méthodes modernes. Les

premières, dans l'étude du phénomène, s'occupent tou-

jours du côté général de la question, les autres restent

a priori cantonnées dans le domaine du fait.

Pour montrer que tel est bien l'esprit de la méthode

antique, je rapporte un passage très significatif de Fabre

d'Olivet sur les deux façons d'écrire l'histoire (1).

« Car il faut bien se souvenir que l'histoire allégo-

rique de ces temps écoulés, écrite dans un autre esprit

que l'histoire positive qui lui a succédé, ne lui ressem-

blait en aucune manière et que c'est pour les avoir con-

fondues qu'on est tombé dans de si graves erreurs. C'est

une observation très importante que je fais ici de nou-

veau. Cette histoire, confiée à la mémoire des hommes,

(1) Je fais mes excuses au lecteur pour les citations dont je sur-

ciiarge ce traité ; mais je suis obligé de m'appuyer à chaque pas

sur des bases solides. Ce que j'avance parait si improbable à

beaucoup, et j'ignore pourquoi, (pic le nombre de preuves ser-

vira à peine à combattre une incrédulité de parti pris.

2
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OU conservée parmi les archives sacerdotales des temples

en morceaux détachés de poésie, ne considérait les

choses que du côté moral, ne s'occupait jamais des

individus, et voyait agir les masses ; c'est-à-dire les

peuples, les corporations, les sectes, les doctrines, les

arts même et les sciences, comme autant d'êtres parti-

culiers qu'elle désignait par un nom générique.

« Ce n'est pas, sans doute, que ces masses ne pussent

avoir un chef qui en dirigeait les mouvements. Mais ce

chef, regardé comme l'instrument d'un esprit quel-

conque, était négligé par l'histoire qui ne s'attachait

jamais qu'à l'esprit. Un chef succédait à un autre chef,
"

sans que l'histoire allégorique en fit la moindre men-

tion. Les aventures de tous étaient accumulées sur la

tête d'un seul. C'était la chose morale dont on exami-

nait la marche, dont on décrivait la naissance, les

progrès ou la chute. La succession des choses rem-

plaçait celle des individus. L'histoire positive, qui est

devenue la nôtre, suit une méthode entièrement diffé-

rente, les individus sont tout pour elle : elle note avec

une exactitude scrupuleuse les dates, les faits que l'autre

dédaignait. Les modernes se moqueraient de cette ma-

nière allégorique des anciens, s'ils la croyaient possible,

comme je suis persuadé que les anciens se seraient

moqués de la méthode des modernes, s'ils avaient pu

en entrevoir la possibilité dans l'avenir. Comment

approuverait-on ce qu'on ne connaît pas ? On n'ap-

prouve que ce qu'on aime ; on croit toujours connaître

tout ce qu'on doit aimer (1).

(1) Fabre d'Olivel, Vers dorés de Pyf/uif/ore, pp. 2(5 et 27.
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Reprenons maintenant ce livre imprimé qui nous a

servi à établir notre première comparaison en notant

bien qu'il y a deux façons de le considérer :

Par ce que nous voyons, les caractères, le papier,

l'encre, c'est-à-dire par les signes matériels qui ne sont

que la représentation de quelque chose de plus élevé,

et par ce quelque chose que nous ne pouvons pas voir

physiquement : les idées de l'auteur.

Ce que nous voyons manifeste ce que nous ne voyons

pas.

Le visible est la manifestation de l'Invisible. Ce prin-

cipe, vrai pour ce phénomène particulier, lest aussi pour

tous les autres de la nature, comme nous le verrons par

la suite.

Nous voyons encore plus clairement la différence fon-

damentale entre la science des anciens et la science des

modernes.

La première s'occupe du visible uniquement pour

découvrir l'invisible qu'il représente.

La seconde s'occupe du phénomène pour lui-même

sans s'inquiéter de ses rapports métaphysiques.

La science des anciens, c'est la science du caché, de

l'ésotérique.

La science des modernes, c'est la science du visible,

de l'cxotériquc.

Rapprochons de ces données l'obscurité voulue dont

les anciens ont couvert leurs symboles scientifiques et

nous pourrons établir une définition acceptable de la

science de l'antiquité qui est :

La science cachée — Scientia occulta.
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La science du caché — Scienlia occultati.

La science qui cache

ce qu'elle a dé-

couvert — Scienlia occultans.

Telle est la triple définition de la :

SCIENCE OCCULTE.





Chapitre 2.

VftlUTABU: I.AIÎORATOIKE I)'u> ALi;HIMISTE

(d Ai'llÈS KUARATh)



CHAPITRE n

LA MÉTHODE DANS t.A SClENCr AMIQIE.— [/ANALOGIE. — LES TROIS

MONDES. — LE TERNAIKE. — LES OPÉRATIONS THÉOSOPIIiyLES

.

— LES LOIS CYCLIQUES.

Après avoir déterminé Icxistenoe dans l'antiquité

d'une science réelle, son mode de transmission, les

sujets généraux sur lesquels elle portait de préférence

son étude, essayons de pousser notre analyse plus avant

en déterminant les méthodes employées dans la science

antique que nous avons vue être la Science occulte

(Scientia occulta).

Le but poursuivi était, comme nous le savons, la

détermination de l'invisible par le visible, du noumène

par le phénomène, de l'idée par la forme.

La première question qu'il nous faut résoudre, c'est de

savoirsice rapport de l'invisible au visible existe vraiment

et si cette idéen'estpasl'expressiun d'un pur mysticisme.

Je crois avoir assez fait sentir par l'exemple du livre,

énoncé précédemment, ce qu'était une étude du visible,

du phénomène, comparée à une étude de l'invisible, du

noumène.

Comment pouvons-nous savoir ce que l'auteur a

voulu dire en voyant les signes dont il s'est servi pour

exprimer ses idées ?

2.
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Parce quo nous savons qu'il existe un rapport constant

entre le signe et lidéecju'il représente, c'est-à-dire entre

le visible et l'invisible.

De même que nous pouvons, en voyant le signe,

déilaiire sur-le-champ l'idée, de même nous pouvons en

voyant le visible en déduire immédiatement l'invisible.

Mais pour découvrir l'idée cachée dans le caractère

d'imprimerie, il nous a fallu apprendre à lire, c'est-à-dire

employer une méthode spéciale. Pour découvrir

l'invisible, l'occulte d'un phénomène, il faut apprendre

aussi à lire par une méthode spéciale.

La méthode principale de la Science occulte c'est

l'Analogie. Par l'analogie on détermine les rapports qui

existent entre les phénomènes.

Etant donné l'étude de l'homme , trois méthodes

principales peuvent conduire au but :

On pourra étudier l'homme dans ses oi'ganes, dans

leurs fonctions : c'est l'étude du visible, l'étude par

induction.

On pourra étudier l'homme dans sa vie, dans son

intelligence, dans ce qu'on appelle son âme: c'est l'tflude

de l'invisible, l'étude par déduction.

On pourra enfin, réunissant ces deux méthodes,

considérer le rapport qui existe entre les organes et la

fonction, ou entre deux fonctions, ou entre deux organes:

c'est l'étude par analogie.

Ainsi si nous considérons le poumon, la science du

détail nous apprendra que cet organe reçoit de

l'extérieur l'air qui subit en lui une certaine transfor-

mation.
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Si nous considérons l'oslomac, la môme science nous

apprentlra que cel organe esl chargé de transformer les

aliments ([u'il reçoit du tlehors.

La science du ])hénomène s'arrête là, elle ne peut

aller plus loin que la constatation du Fait.

L'analogie, s'em|)arant de ces données et les traitant

I)ar la généralisation, c'est-à-dircî par la méthode oppos(''(;

à la méthode du détail, foi'mule ainsi les phénomènes :

Li\ poumon reçoit du dehors (juelque chose (ju'il

transforme.

L'estomac reçoit du dehors quelque chose qu'il

transforme.

Donc le poumon et l'estomac exerçant une fonction

analogue sont analogues entre eux.

Ces conclusions paraîtront plus que bizarres aux

hommes voués à l'étude du détail ; mais qu'ils se

souviennent de cette nouvelle branche de l'anatomie

qu'on appelle Anatomie philosophique, qu'ils se rap-

pellent l'analogie parfaitement établie entre le bras et la

jambe, la main et le pied, et ils veri'ont (|ue la méthode

qui m'a conduit aux conclusions ci-dessus n'est que le

développement de celle qui a présidé à la naissance de

l'anatomie philosophique.

Si j'ai choisi comme exemple l'analogie entre le

poumon et l'estomac, c'est pour mettre en garde contre

une erreur qu'on fait très souvent et qui ferme à tout

jamais la connaissance des textes hermétiques, celle de

croire que deux choses analogues sont semblables.

C'est entièrement faux: deux choses analogues ne sont

pas plus semblables que le poumon et l'estomac, ou la
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main et le pied. Je répète que eette remarque est on ne

peut plus importante pour létude des sciences occultes.

La méthode analogique n'est donc ni la déduction, ni

l'induction ; c'est l'usage de la clarté qui résulte de

l'union de ces deux méthodes.

Si vous voulez connaître un monument, deux moyens

vous sont fournis :

l'' Tourner ou plutôt ramper (1) autour du monument

en étudiant ses moindres détails. Vous connaîtrez ainsi

la composition de ses plus petites parties, les rappoi'ts

qu'elles affectent entre elles, etc., etc. ; mais vous

n'aurez aucune idée de l'ensemble de l'édifice. Tel est

lusage de l'induction
;

2° Monter sur une hauteur et regarder votre monument

le mieux qu'il vous sera possible. Vous aurez ainsi une

idée générale de son ensemble ; mais sans la moindre

idée de détail.

Tel est l'usage de la méthode de déduction.

Le défaut de ces deux méthodes saute aux yeux sans

qu'il soit besoin de nombreux commentaires. A chacune

d'elles il manque ce que possède l'autre ; réunissez-les et

la vérité se produii'a, éclatante ; étudiez les détails puis

montez surla hauteur et recommencez tant qu'il le faudra,

vous connaîtrez parfaitement votre édifice ; unissez la

méthode du physicien à celle du métaphysicien et vous

donnerez naissance à la méthode analogique, véritable

expression de la synthèse antique.

Faire de la métaphysique seule comme le théologien,

(1) Voyez Edg. Poë, Eurêka, pp. 10 à 29 (Traduction Baucjelairç).
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c'est aussi faux que de faire de la physique seule comme

le physicien ; édifiez le noumène sur le phénomène cl la

vérité appai-ailra !

« Que concluie de tout cela ?

« Il faut en conclure que le livre de Kant, dans sa

partie (•rili(|ue, dc'montrc à tout jamais la vanitc' des

méthodes philosophi(ju('S en ce qui concerne lexplication

des phénomènes de haute physique, et laisse voir la

nécessité où l'on se trouve de faire constamment

marcher de front Vahstraction avec Vobservation des

phénomènes, condamnant irri'vocablement d'avance tout

ce qui resterait dans le phénoménalisme ou le rationa-

lisme purs (1). »

Nous venons de faire un nouveau pas dans l'étude

de la science antique en déterminant l'existence de cette

méthode absolument spéciale ; mais cela ne doit pas

encore nous suffire. N'oublions pas en eflet que le

but que nous poursuivons est l'explication, quel(|ue

rudimentaire qu'elle soit d'ailleurs, de tous ces symboles

et de toutes ces histoires allégoriques réputées si

mystérieuses.

Quand, en parlant de l'analogie entre le poumon et

l'estomac, nous avons généralisé les faits découverts par

la science expérimentale ou inductive, nous avons fait

monter ces fails d'un degié.

Il existe donc des degrés entre les phénomènes et les

noumènes, va-ton me demander ?

Il suffit d'un peu d'observation pour s'apercevoir

(1) Louis Lucas, C/timie noHv.Hlv, p. 21,
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quune très grande quantité de faits sont gouvernés par

un petit nombre de lois. C'est sur l'étude de ces lois

considérées sous le nom de causes secondes que portent

les travaux des sciences.

Mais ces causes secondes sont elles-mêmes gouvernées

par un nombre très restreint de causes jn^emières.

L'élude de ces dernières est du reste parfaitement dé_

daignée par les sciences contemporaines qui, reléguées

dans le domaine des vérités sensibles, abandonnent aux

rêveurs de toute école et de toute religion leur

recherche. Et pourtant c'est là que réside la Science.

Nous n'avons pas à discuter pour l'instant qui a

raison ou qui a tort, il nous suffit de constater l'existence

de cette triple gradation :

1° Domaine infini des FAITS
;

2° Domaine plus restreint des LOIS ou des causes

secondes
;

S*" Domaine plus restreint des PRINCIPES ou des

causes premières.

Résumons tout ceci dans une figure (1) :

Intellectualisme scientilique » Sens superlatif

<^ / S^
P / -x.
' / Q

^ / "
Synthétisme scientifique '^ / — \ Sens comparatif

Êlémentarisme scient. '^ Z . \ Sens positif

(1) Tirée de la Mission, des Juifs, p. 32.
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Celte gradation basée sur le nombic Ti'ois jone un

rôle considérable dans la science antique. C'est suicUe

qu'est en grande partie fondé le domaine de l'analogie.

Aussi devons-nous prêter qu(;lque attention à ses déve-

loppements.

Ces trois termes se retrouvent dans l'homme, dans le

corps, la vie et la volonté.

Une partie quelconcjue du corps, un doigt, par

exemple, peut être soustrait à l'influence de la volonté

sans qu'il cesse pour cela de vivre (paralysie radiale ou

cubitale) ; il peut de même être, par la g;angrène, sous-

trait à l'influence de la vie sans cesser de se mouvoir.

Voilà donc trois domaines distincts : le domaine du

corps ; le domaine de la vie (exerçant son action au

moyen d'une séri(^ de conducteurs spéciaux ( le gi-and

sympathique, les nerfs vaso-moteurs) et localisée dans

le globule sanguin ; le domaine de la volonté agissant

par des conducteurs spéciaux (nerfs volontaii'cs ) et

n'ayant pas d'influence sur les organes essentiels à l'en-

tretien de la vie.

Nous pouvons, avant d'aller plus loin, voir l'utilité de

la méthode analogi(|ue pour éclairer certains jjoints

obscurs et voici comment :

Si une chose (pielconqui^ est analogue à une autre,

toutes les parties dont (H'tle chose est conq)osée sont

analogues aux parties correspondantes de l'autre.

Ainsi les anciens avaient établi (pie l'homme était

analogue à l'Univers. Ils appelaient pour cette raison

l'homme microcosme (petit monde) et l'Univers macro-

(;osme (grand monde). Il s'ensuit (\ih\ pour connaître la
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circulation de la vie dans l'Univers, il suffit d'étudier la

circulation vitale chez l'homme, et réciproquement, pour

connaître les détails de la naissance, de l'accroissement

et de la mort d'un homme, il faut étudier les mêmes

phénomènes dans un monde.

Tout ceci paraîtra bien mystique à quelques-uns, bien

obscur à quelques autres ; aussi je les prie de prendre

patience et de se reporter au chapitre suivant où ils

trouveront toutes les explications nécessaires à ce sujet.

Cependant, comme il faut prouver ce qu'on avance,

surtout dans des questions connue celles-ci, écoutez

deux citations intéressantes, l'une sur les trois hiérarchies

( FAITS - LOIS - PRINCIPES) désignées par les anciens

sous le nom de LES TROIS 310NDES ; l'autre sur le

microcosme et le macrocosmc : Elles sont tirées de la

doctrine de Pythagore exposée par Fabre d'Olivet :

« Celle application (du nombre 12) à l'Univers n'était

point une invention arbitraire de Pythagore, elle était

commune aux Chaldéens, aux Egyptiens, de (pii il lavait

reçue, et aux principaux peuples de la Terre : elle avait

donné lieu à l'institutioii du zodiacpu; dont la division en

douze astérismes a été trouvée partout existante de

temps immémorial.

« La distinction des ti'ois mondes et leur développe-

ment en un nombi'e plus ou moins grand de sj)hères

concentriques, habitées par les Intelligences d'une

pureté différente, étaient également connues avant

Pythagore qui ne faisait en cela que répandre hi doc-

trine qu'il avait reçue à Tyi", à iMemjdiis et à Rabylonç.

Cette doctrine était celle des Indiens,
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Pylhagorc cnvisaijcail lliommc sous trois modificalioiis

principales, connue l'Univers ; et voilà pourquoi il donnait

à l'homme le nom de microcosme ou de petit monde.

Ri(»n de plus commun chez les nations anciennes (|ue

de comparer l'Univers à un grand homme et l'homme à

un petit univers.

L'Univers considéré comme un grand Tout animé,

composé d'intelUgence, d'âme et de corps, était apjx'lé

Pan ou Phanès. L'homme ou le microcosme était com-

posé de même, mais d'une manière invei'se, de «-orps,

d'àme et d'inlelligence; et chacune de ces trois parties

était à son tour envisagée sous trois modifications, en

sorte (pie le tei'naire. régnant dans le tout, régnait éga-

lement dans la moindre de ses subdivisions. Chacpu'

ternaire, depuis celui qui embrassait l'immensité jusqu'à

celui qui constituait le plus faible individu, était, selon

Pythagore, compris dans une unité absolue ou relative et

formait ainsi le quaternaire ou la tétrade sacrée des pytha.

goriciens. Ce quaternaire était universel ou particulier.

Pythagore n'était point, au reste; l'inventeur de cette;

doctrine : elle était répandue depuis la Chine jusqu'au

fond de la Scandinavie. On la ti'ouve élégamment expri-

mée dans les oracles de Zoroastre :

Le Ternaire partout brille dans l'Univers

Et la Monade est son |)rinci|>e (1).

Ainsi, selon cette doctrine, Ihomme, «'onsidéré comme
une Unité relative contenue dans l'Unité absolue du

grand Tout, s'offrait, comme le Teinaire universel, sous

les trois modifications ])rincipales de corps, d'âme et

(1) Fabre d'Olivel, Vers f/o/tV, p. 239.

3
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(ICspril OU dintcUigencc. L'àmc, en tant (ilk; siège des

passions, se présentait à son tour sous les trois facultés

d'âme raisonnable, irascible et appétante. Or, suivant

Pythagore, le vice de la faculté appétante de l'âme,

c'était l'intempérance ou l'avarice ; celui de la faculté

irascible, c'était la lâcheté ; et c(>lui de la faculté raison-

nable, c'était la folie. Le vice (|ui s'étendait sur ces trois

facultés, c'était l'injustice.Pour éviter ces vices, le philo-

sophe recommandait quatre vertus principales à ses

disciples, la tempérance pour la faculté appétante, le

courage pour la faculté irascible, la prudence pour la

faculté raisonnable, et pour ces trois facultés ensemble,

la justice, quil regardait comme la ]>lus paifaite des

vertus de l'âme. Je dis de l'âme, car le corps et l'intelli-

gence, se développant également au moyen des trois facul-

tés instinctives ou spirituelles, étaient, ainsi que l'âme,

susceptible de vices et de vertus qui leurétaientpropres.»

De nouvelles difficultés viennent d(^ naître sous nos

pas. A peine avons-nous traité l'analogie (jue l'étude des

tiois mondes venait s'imposer, maintenant ce sont les

nombres qui demandent des éclaircissements.

Doù vient donc cet usage du Trois si répandu dans

l'antiquité ?

Cet usage qui s'étendait depuis le sens de leurs écri-

tures (1) jusqu'à leur métaphysique (2) et qui, franchis-

(1) I^es pri'tres égyptiens avaient trois manières d'exprimer
leur pensée. La première était claire et simple, la sec(inde sym-
bolique et lii>urée, la troisième sacrée ou hiérogly|)liique. Ils se

servaient à cet eiïet de trois sortes de caractères, mais non pas de
trois dialectes comme on pourrait le penser (Fabre d'Olivet, la

Luiuj. héb. rcat., p. 24).

(2) Les anciens Mages ayant obsarvé (juc l'équilibre est en
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sant les siècles, vient se rclrouver (hiiis un de nos plus

célèbres éerivains : Balzae (1) ?

Il vient de remploi d'une langue spéciale <|ui est

complètement perdue pour la science aetuelle : la lan-

gue des nombres.

« Platon, qui voyait dans la musicjue d'autres choses

que les musiciens de nos jours, voyait aussi dans les

nombres un sens que nos algcbristes n'y voient plus. 11

avait appris à y voir ce sens d'ajjrès Pylliagorc qui

l'avait reçu des Egyptiens. Or les Egyptiens ne s'accor-

daient pas seuls à donner aux nombi-es une significa-

tion myst(''ricuse. Il suffit douvrir un livre anti(iuc pour

voir que, depuis les limites orientales de l'Asiejusqu'aux

bornes occidentales de l'Europe, une même idée régnait

sur ce sujet (2). »

Nous ne pouvons peut-être pas reconstituer dans son

entier celte langue des nombres, mais nous pouvons en

connaître quelques-uns, ce (pii nous sei-a d'un grand

secours par la suite. Etudions d'abord un phénomène

quelconque de la Nature dans le(jucl nous devons

retrouver le nombre Trois et connaître sa signification.

physique la loi universelle et qu'il résulte de Topposition app;r
rente de deux forces, concluant de l'équilibre physique à l'équi-

libre métaphysique déclarèrent qu'en Dieu, c'est-à-dire dans la pre-

mière cause' vivante et active, on devait reconnaître deux pro-
priétés nécessaires l'une à l'autre, la stabilité et le mouvement,
équilibrées par la couronne, la force sui)rènie ( Eiiplias Levi,

Uofpne et Rituel, p. 79).

(1)11 existe trois mondes: le Naturel, le Spirituel, le Divin, il existe

donc nécessairement un culte matériel, un culte spirituel, un
culte divin, trois formes qui scxprinienl par l'action, parla parole,

par la prière, autrement dit, le fait, l'entendement et l'amour
(Balzac, Louis Lant/ini).

(2) Fabre d'Olivet, Laug. héb. rcst., p. 30, 2" vol.).
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Puis nous étudierons les opérations inconnues des

modernes et pratiquées par toute l'antiquité sur les

nomiires.

Enfin, nous verrons si nous pouvons découvrir quelque

chose de leur génération.

Voyons si la formule des anciens alchimistes, sv to zxv

(tout est dans tout) . est vraie dans ses applications

.

Prenons le premier phénomène venu, la lumière du

jour par exemple, et cherchons à retrouver en lui des

lois assez générales pour s'appliquer exactement à des

phénomènes d'ordre entièrement difïérent

.

Le jour soppose à la nuit pour constituer les périodes

d'activité et de repos que nous retrouverons dans la

nature entière. Ce qui trappe surtout dons ce phénomène

c'est l'opposition entre la Lumière et l'Ombre qui s'y

manifeste.

Mais celte opposition est-elle vraiment si absolue ?

Kegardons de plus près et nous remarquerons qu'entre

la Lumière et l'Ombre, qui semblaient à tout jamais

séparées, existe quelque chose qui n'est ni de la Lumière,

ni de l'Ombre et qu'on désigne en physique sous le

nom de pénombre. La pénombre participe et de la

Lumière et de l'Ombre.

Quand laLumière diminue l'Ombre augmente. L'Ombre

dépend de la plus ou moins grande quantité de laLumière,

l'Ombre est une modification de la Lumière.

Tels sont les FAITS que nous pouvons constater.

Hésumons-les :

La Lumière et l'Ombre ne sont pas complètement

séparées l'une de l'autre. Entre elles deux existe un
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intermédiaire : In pénombre qui parlici|)e des deux.

L'Ombre c'esl de la Lumière en moins.

Pour découvrir les LOIS cachées sous ces FAITS il

nous Aiut sortir du particulier (étude de la Lumière) et

aborder le généial; il nous faut généraliser les termes

qui sont ici particularisés. Pour cela employons un des

termes les plus généraux de la langue française : le moJ

chose, et disons :

Deux choses opposées en apparence ont toujours un

point commun intermédiaire entre elles. Ot intermé-

diaire résulte de l'action des deux opposés lun sui-

l'autre et participe des deux.

Deux choses opposées en apparence ne sont que des

degrés différents d'une seule et même chose

.

Si ces LOIS sont vraiment générales, elles doivent

s'appliquer à beaucoup de phénomènes ; car nous avons

vu que ce qui caractérise une loi c'est d'expliquer seule

beaucoup de FAITS.

Pren(ms des opposés dordres divers et voyons si

nos lois s'y appliquent.

Dans l'ordre des sexes, deux opposés bien caracté-

risés : ce sont le mâle et la femelle.

Dans l'ordre physique nous pourrions prendre les

opposés dans les forces (chaud -froid, positif-négatif, etc.);

mais comme c'est une force qui nous a servi d exemple,

considérons les deux états opposés de la matière, état

solide, état gazeux.
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LOI :

Deux opposés ont entre eux un intermédiaire

résultant des deux.

FAITS

1" FAIT 2° FAIT 3" FAIT

Male-Femelle Etatsolide-Etatgazeux, Père-Fiis,

intermédiaire résultant, intermédiaire: intermédiaire:

des deux : Enfant Etat liquide Saint-Esprit

.l'ai ajouté un phénomène d'ordre intellectuel, concep-

tion de Dieu d'après les Chrétiens, pour montrer l'appli-

cation de la Loi dans ses sphères les plus étendues.

AUTRE LOI :

Les opposés ne sont que la conception à degrés
différents d'une seule chose.

FAITS

,,., I Conception à
Maie / ,. , . ,

(divers degrés de
lemelle

Enfant
la

Famille

Solide

Gaz

Liquide

La

Matière

Père
j

Fils [dieu

St-Esprit 1

Si, reprenant notre exemple de la Lumière et de

l'Ombre, nous l'étudions encore, nous pourrons voir

que la Lumière agit, l'Ombre s'oppose, tandis que la

Pénombre, neutre, flotte entre les deux.

Résumons notre loi d'après ces données.

L'Actif et le Passif
(Lumière) (Ombre)

Produisent par leur action réciproque le Neutre

qui participe des Deux (Pénombre)
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Pour pn'sontor dans un cnscniblc clair les trois FAITS

énoncés ci-dessus, nous dirons :

L'ACTIF

Mâle

Etat gazeux

LE PÈRE
La Liimirre

Le Cliaud

Le Positif

L'Attraction

L'Acide

LE PASSIF

Femelle

Etat solide

LE FILS

L'Ombre

Le Froid

Le Négatif

La Répulsion

La Rase

produisent par leur

action réciproque LE NEUTRE
— Enfant

— Etat liquide

— LE SI-ESPRIT

— La Pénombre
— Le Tiède

— Le Neutre

— L'Equilibre

— Le Sel

J'ai allongé la liste en citant de nouveaux FAITS pour

montrer la vérité de la LOI.

Cette Loi forme, sous le nom de Loi de la Série, la

base des travaux de Louis Lucas (1) qui l'applique à

presque tous les phénomènes chimiques, physiques et

même biologiques de la science contemporaine.

Nous n'en finirions pas si nous voulions citer tous les

auteurs anciens et modernes qui en ont parlé sous le

nom des TROIS termes qui la constituent :

LOI DU TERNAIRE

Il suffit de se reporter aux exemples ci-dessus pour

voir que les trois termes qui constituent le ternaire

sont :

1° Un terme actif;

2*^ Un terme passif;

(1) Voy. l'Occultisme contemporain (chez Carré).
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3° Un iL'iine neutre résullanl de l'action des deux

premiers l'un sur l'autie.

Comme cette loi doit s'appliquer partout, cherchons

les nombies qui agissant l'un sur l'autre produisent 3

.

(^es nombres sont 1 et 2, car 1+2 = 3.

Nous pouvons du même coup comprendre le sens des

trois premiers nombres.

Le nombre 1 représente l'Actif,

Le nombre 2 — le Passif,

Le nombre 3 — la Réaction de l'Actif sur le

Passif.

Vous pouvez remplacer le mot ACTIF par tel terme

que vous voudrez des tableaux ci-dessus placés sous ce

mot elvous voyez de suite que, d'après la méthode ana-

logique, le chiffre 1 représente toutes les idées gouver-

nées par ce principe l'ACTIF, c'est-à-dire l'Homme, le

Père divin, la Lumière, la Chaleur, etc., etc., suivant

qu'on le considère dans tel ou tel des 3 mondes.

1

Monde Matériel: La Lumière, l'État gazeux.

Monde Moral ou Naturel: L'Homme.

31onde Métaphysique ou Archétype : Dieu le Père.

Il en est de même des mots : PASSIF que vous pouvez

remplacer par 2, et NEUTRE par 3.

Vous voyez que les calculs appliqués aux chiffres

s'appliquent mathématiquement aux idées dans la science

antique, ce qui rend ses méthodes si générales et par là

même si différentes des méthodes modernes.
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Je viens de donner là les éléments de rexplicalion de

la ROTA de Guillaume Postel (I).

Il s'agit maintenant de montrer que ce que j"ai dit

jusquici sur les nombres était vraiment appliqué dans

l'antiquité et n'est pas tiré totalement de mon imagination.

Nous retrouverons d'abord ces applications dans un

livre hébraïque dont M, Franck lui-même ne conteste

pas l'antiquité (2), le Sepher Jesirah dont j'ai fait la

première traduction française dans le n° 7 de la revue

théosophique le Ao/i/s(3). .Mais comme ce livreest surtout

kabbalistique je préfère citer des philosophes anciens:

« L'essence divine étant inaccessible aux sens,

employons pour la caractériser, non le langage des

sens, mais celui de l'esprit ; donnons à l'intelligence ou

au principe actif de l'Univers le nom de monade ou

d'unité, parce qu'il est toujours le même ; à la matière

ou au principe passif celui de d\ ade ou de multiplicité,

parce qu'il est sujet à toutes sortes de changements; au

monde enfin celui de triade parce qu'il est le résultat de

l'intelligence et de la matière. » [Doctrine des Pytha-

goriciens — Voyage d'Anacharsis,t. III, p. 181 (édition

de 1809.)

« Qu'il me suffise de dire que comme Pythagore dési-

gnait Dieu par 1 . la matière par 2. il exprimait l'Univers

par 12 qui résulte de la réunion des deux autres. »

(Fabre d'Olivet, les Vers dorés de Pythagore.)

(1) Voir pour explication de ce terme les œuvres de Postel, de
Christian et surtout dEliphas Levi.

(2) Franck, la Kabbale, 1863.

(3) Chez Carré.

3.
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On a vu ci-dessus dans maint passage que la doctrine

de Pythagore résume celles des Egyptiens, ses maîtres,

des Hébreux et des Indiens; par suite,de l'antiquité tout

entière ; c'est pourquoi je cite ce philosophe de préfé-

rence chaque fois qu'il s'agit d'élucider un point de la

Science antique.

Nous connaissons le sens que les anciens donnaient aux

nombres 1, 2 et 3 ; voyons maintenant quelques-uns des

autres nombres.

Comme on a pu le voir dans la note de Fabre d'Olivel

sur le Microcosme et le Macrocosme, le Quaternaire

ramenait dans l'unité les termes 1 , 2, 3 dont nous venons

de parler.

J'aurais l'air d'écrire en chinois si je n'élucidais pas

ceci par un exemple.

Le Père, la Mère et l'Enfant forment trois termes dans

lesquels le Père est actif et répond au nombre 1 , la Mère

est passive et répond au nombre 2, l'Enfant n'a pas de

sexe, est neutre, et répond à 1 plus 2, c'est-à-dire au

nombre 3.

Quelle est l'Unité qui renferme en elle ces trois

termes ?

C'est la Famille.

Père \

Mère [ Famille.

Enfant '

Voilà la composition du Quaternaire : un ternaire et

l'Unité qui le renferme.

Quand nous disons une Famille, nous énonçons en un

seul mot les trois termes dont elle est composée, c'est
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pourquoi la Famille ramrnc le 3 à 1 ou, pour parler le

langage de la science occulte, le Ternaire à 1 Tnité.

L'explication que je viens de donner est, je crois,

facile à comprendre. Cependant Dieu sait combien il y a

peu de gens qui auraient pu comprendre avant cet

exemple la phrase suivante tirée d'un vieux livre her-

métique : afin de réduire le Ternaire par le moyen du

Quaternaire à la simplicHé de V Unité (l).

Si l'on comprend bien ce qui précède on verra que

4 est une répétition de lunité, et qu'il doit agir comme

agit limité.

Ainsi dans la formation de 3 par l plus 2 comment est

formé le deux ?

1
Par l'unité qui s'oppose a elle-même ainsi r= 2

r

Nous voyons donc dans la progression 1, 2, 3, 4 :

D'abord l'unité 1

\

Puis une opposition =: 2
r

Puis l'action de cette opposition sur l'unité 1+2 = 3

Puis le retour à une unité d'ordre -^"^ 7"!^
1. 2. 3

différent, d une autre octave, si j ose ^.^ ^^
m'exprimer ainsi. 4

Ce que je développe me semble compréhensible;

cependant comme la connaissance de cette progression

est un des points les plus obscurs de la science occulte,

je vais répéter l'exemple de la famille.

Le premier principe qui apparaît dans

la famille, c'est le Père, l'unité active. = i

(1) L'Ombre idéale de la sagesse universelle, par le R. P. Esprit

Sabathier (1679).
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Le deuxième principe c'est la mère

qui représente l'unité passive. - = 2

L'action réciproque, l'opposition

produit le troisième terme, lEnfant. = 3

Enfin tout revient dans une unité

active d'ordre supérieur, la Famille. = 4

Cette famille va agir comme un père, un principe actif

sur une autre famille, non pas pour donner naissance à

un enfant, mais pour donner naissance à la caste d'où

se formera la tribu, unité d'ordre supérieur (1).

La genèse des nombres se réduirait donc à ces quatre

conditions et comme, d'après la méthode analogique,

les nombres expriment exactement des idées, cette loi

est applicable aux idées.

Voici quels sont ces quatre termes :

Unité ou

our à l'Unité

1
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vais l'expliquer davantage en rappliquant à un cas par-

ticulier quelconque, le développemc^nt social de l'homme

par exemple :

^'""''^
Opposition

^^'^^'^'

ou (le cette opposition

Retour à l'unité

Opposition

Antagonisme Distinction

1 La première mo- 2 Opposition à cette 3 Résultat. Enfant.

lécule sociale,

l'Homme.'

4 Unité d'ordre su-

périeur, la Fa-

mille résumant

les trois termes

précédents.

7 Unité d'ordre su-

périeur, la Tribu

résumant les

trois termes pré-

cédents.

molécule.Femme

5 Opposition entre 6 Distinction entre

les familles. — les familles. —
Rivalités de fa- Castes,

milles.

8 Opposition entre 9 Distinction entre

les Tribus. les Tribus. —
Nationalités.

10 La Nation

1

Cette loi que j'ai donnée en chiiïres, e'est-à-dirc en

formule générale, peut s'appliquer à une foule de cas

particuliers. Le chapitre suivant le montrera du reste.

Mais ne remarquons-nous pas quelque chose de

particulier dans ces chiffres? Que signifient les

10 11 12

signes placés à la fin de mon premier exemple?

1 2 3

Pour le savoir il nous fout dire quelques mots des

opérations employées par les anciens sur les chiflres

.

Deux de ces opérations sont indispensables à con-

naître :
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1 ° La Réduction théosophiqiie
;

2" L'Addition Ihéosophiqne.

1° La Uéduction théosophique consiste à réduire tous

les nombres formés de deux ou plusieurs chilTrcs en

nombres d'un seul chilïre et cela en additionnant les

chiffres qui composent le nombre jusqu'à ce qu'il n'en

reste plus qu'un.

Ainsi : 10 = 1 +0 = 1

11 = 1 +1 =2
12= 1+2 = 3

et pour des nombres plus composés, comme par exemple

3,221 = 3 + 2 + 2+ 1 = 8, ou 666 = 6 + 6 + 6= 18 et

comme 18=1+8= 9 le nombre 666 égale neuf.

De ceci découle une considération très importante,

c'est que tous les nombres, quels qu'ils soient, ne sont

que des représentations des neuf premiers chiffres.

Comme les neuf premiers chiffres, ainsi qu'on peut le

voir par l'exemple précédent, ne sont que des représen-

tations des quatre premiers, tous les nombres sont

représentés par les quatre premiers.

Or ces quatre premiers chiffres ne sont que des états

divers de l'Unité.Tous les nombres,quels qu'ils soient, ne

sont que des manifestations diverses de l'Unité.

2° Addition théosophique :

Cette opération consiste, pour (connaître la valeur

théosophique d'un nombre, à additionner arithméti-

quement tous les chiffres depuis l'unité jusqu'à lui.

Ainsi le chiffre 4 égale en addition théosophique

1+2 + 3 + 4=10
Le chitlre 7 é^ale 1 + 2 + 3 + 4+ 5 + 6 + 7= 28.
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28 se réduit immédiatement en 2 H- 8 = 10.

Si vous voulez remplir d'étonnement un algébrislo,

présentez-lui l'opération théosophique suivante; :

4 = 10

7 = 10

Donc 4=7
Ces deux opérations, réduction et addition tliéoso-

phiques,nesont pas difficiles à apprendic.Ellc sont indis-

pensables à connaître pour comprendi'i; les écrits her-

métiques et représentent d'après les plus grands maîtres

la marche que suit la nature dans ses productions.

Vérifions mathématiquement la phrase que nous

avons citée précédemment.

Réduire le ternaire par le moyen du quaternaire à la

simplicité de l'unité.

Ternaire = 3 Quaternaire = 4

3+4 = 7

par réduction théosophique;
;

7 = 1+2 + 3+4+5 + 6 + 7=28 = 10

par addition théosophique, et réduction du total
;

Enfin : 10 = 1 + = 1

L'opération s'écrira donc ainsi :

4 + 3 = 7 =28 = 10=1
4 + 3 = 1

Reprenons maintenant l'exemple chiffré donné en

premier lieu :

1.
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et faisons quelques remarques à son sujet en nous ser-

vant des calculs théosophiques.

Nous remarquons d'abord que l'unité reparaît, c'est-à-

dii'e que le cycle recommence après trois progres-

10 11

sions ; 10, 11, 12, etc., réduits théosophiquement
1 2

donnent naissance de nouveau à 1, 2, 3, etc. (1).

Ces trois progressions représentent LES TROIS

MONDES dans lesquels tout est renfermé.

Nous remarquons ensuite que la première ligne verti-

cale 1,4, 7, 10, que j'ai considérée comme représentant

l'Unité à diverses Octaves, la représente en effet, car :

1= 1

4= 1-4-2 + 3+4= 10 = 1

7 = 1+ 2 + 3 + 4 + 5 + 6 + 7= 28 =10=1
10= 1

13 = 4 = 10 = 1

16 = 7 = 28 = 10:^ 1

On peut ainsi continuer la progression jusqu'à lin-

iini et vérifier ces fameuses lois mathématiques qu'on

va traiter, je n'en doute; pas, de mystiques faute d'en

comprendre la portée.

Je conseille à ceux qui croiraient que ce sont là de

nébuleuses rêveries la lecture des ouvrages sur la

physique et la chimie de Louis Lucas (2) où ils trouve-

ront la loi précédente désignée sur le nom de série et

(1) Voir,pour l'application de cette loi dans Moïse, Fabre d'OIivet,

la Lany. Iteb. rest.

(2) Voir la liste de ses ouvrages dans POccultismc contemporain,
(chez Carré).
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appliquée à des (léinouslialioiis cxpéiiincntalcs de chi-

mie et de biologie.

Jeleur conseille encore, si la Chimie et la Physique ne

leur pai'aissent pas assez positives, do lire les ouvrages

mathématiques de Wionski (1) sur lesquels llnstiiut lil

un rapport li'ès favorable, ouvrages dont les principes

sont «'iitièremenl lires de la Science antique ou Science

occulte. Voici un lableau de la (jênôration dos nombres

qui peut parfaitement explicjuer le système de ^Vronski:

e-^S; 9

i> (i'i + 9 = 23)= Ù

On voit dans ce tableau lapplication de la lo*

chiffrée 1, 2, 3, 4. etc., dont jai déjà tant pailé.

Un et deux donnent naissance à trois et de ces trois

nombres sortent tous les autres jusqu'à 9 d"a[)rès les

mêmes pi'incipes. A partir de 9 tous les nombres, quels

qu'ils soient, se réduisent, par réduction théosophique,

aux nombres d'un seul chiffi'e.

Les nombres sont du l'esti! disposés par colonnes dont

trois principales et deux secondaires, je les indique par

des chiffres de grosseurs différentes.

Colonne principale 1 4 — (13) 4 — (23) 4 — (31) 4

+
Colonne secondaire 7 (16) = 7 (25) = 7 (31) = 7

(1) Voir la liste de ses ouvrages dans l'Occultiume contemporain
(chez Carré).
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Colonne principale 3 6 9 —

colonne secondaire 8 (17) r=: 8 (26) =8 (35) =8
Colonne principale 2 5— (14)=5— (23)=5— (32)= 5

La connaissance de ces tableaux n'est du reste d'au-

cune importance pour la compréhension de ce qui suit;

aussi je prie ceux que cet amas dechitfres effrayerait de

ne pas s'en occuper davantage et de passer outre.

Avant de terminer ce chapitre, déjà fort long, je tiens

à signaler une chose d'une extrême importance pour

comprendre le tétragramme sacré des Hébreux dont

nous parlerons par la suite.

La progression : 1. 2. 3

4. 5. 6

7. etc.

est formée de quatre chiffres disposés seulement en 3

colonnes parce que le quatrième chiffre n'est que

la répétition du premier. C'est comme s'il y avait 1. 2.

3. 1 , etc. Les Hébreux expriment le nom le plus

auguste de la divinité par quatre lettres dont une est

répétée deux fois, ce qui réduit le nom divin à trois

lettres ainsi : lEVE = IVE. Cette remarque aura sa

place dans la suite.

Arrivés en ce point jetons un rapide coup d'œil sur

le chemin parcouru, afin de nous rendre compte des

aspects sous lesquels la Science antique se présente

maintenant à notre esprit.

Après avoir détei*miné l'existence de cette science

renfermée dans les sanctuaires, nous avons vu qu'elle
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omployail pour parvenir à ses conclusions une mélliode

spéciale que nous avons appelée méthode par analogie.

Puis nous avons découvert qu(^ cette méthode repo-

sait sur une hiérarchie naturelle comprenant trois

grandes divisions, celle des phénomènes, celle des

causes secondes et celle des causes premières, ou, d'après

Saint-Yves d'Alveydr(\ cell(> des FAITS, celle des LOIS

et celle des PRINCIPES, divisions désignées par les

anciens sous le terme de : LES TROIS MONDES.

L'emploi de ce nombre trois nous a forcément con-

duit à l'étude de la conception spéciale sous laquelh; la

science primitive envisageait les nombres et, par la

façon dont se forme le Ternaire, nous avons découvert

une Loi cyclique présidant à l'évolution des nombres et

par suite à celle de la nature entièi'e.

L'analyse de celte loi nous a fait étudier deux procé-

dés de calcul inconnus des algébristes modernes,

procédés employés par toute l'antiquité depuis Homère

jusqu'aux alchimistes en passant par Moïse, Pylhagore

et l'École. d'Alexandrie : la léduction et l'addition théo-

sophiques.

Nous sommes maintenant en possession de méthodes

qui vont peut-être nous permettre d'aller plus loin
;

aussi n'hésltons-nous pas à pénétrer avec elles dans les

mystères antiques pour savoir le gi-and secret que les

initiés conservaient couvert d'un triple voile.







Chapitre 3

Diagramme de la Vie Umverselle.



CHAPITRE III

I.A VIE l.MVF.aSELLE. — LE GRAND SECRET VI SANCTIAIRE. — LA

LUMIÈRE ASTRALE (FORCE IMVERSELLE). — l'iXVOLLTIO.N ET

l'évoll"tiO-\. — l'homme d"ai>ri;s pythagore.

En dci'nitMO analyse le corps humain se i(''(luit à la

ciîllule, rimmanité se réduit à la molécule sociale qui

est l'homme, le monde se réduit à lasire et lUnivers au

Mon(l(\

Mais cellule, humanité, astre, monde. Univers, ne

sont qu«' des octaves de rUnil('' loujoni's la même.

N'allons-nous pas voir les cellules se grouper pour

former un organe, les organes se grouper hic-rai-chique-

mentpour former les appareils et ceux-ci se groupei' pour

former lindividu

?

Celluh',

Organe,

Appai'eil,

Individu,

telle est la progression qui constitue I h(»miiie [thysique-

ment parlant.

Mais cet individu, quest-ce. sinon une cellule de Ihu-

manité ?
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La loi que suit la nature est si vraie que partout nous

la retrouvons identique, quelle que soit l'étendue des

obj(^ts considérés.

Lhomme se groupe pour former la famille, la famille

se groupe pour former la tribu, les tribus établissent le

groupement hiérarchique pour constituer la nation, reflet

de l'Humanité.

Homme,

Famille,

Tribu,

Nation-Humanité.

Mais qu'est donc Ihumanité sinon une cellule de

l'animalité? Cette animalité n'exprime qu'un des degrés

des règnes existant sur la planète.

Voyez les satellites se ranger autour des planètes, les

planètes autour des Soleils pour constituer les Mondes
;

les Mondes qui ne sont eux-mêmes que des cellules de

rUnivers marquent en traits de feu dans l'infini les lois

éternelles de la Nature.

Partout éclate cette mystérieuse progression, cet

arrangement des unités inférieures devant l'Unité supé-

rieure, cette sériation (1) universelle qui part de l'atome

pour monter d'astre en Monde jusqu'à cette UNITÉ

PREMIÈRE autour de qui gravitent les Univers.

Tout est analogue, la loi qui régit les Mondes régit la

vie de l'insecte.

Etudier la façon dont les cellules se groupent pour

former un organe, c'est étudier la façon dont les Règnes

(I) Terme employé par Louis Lucas.
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de la Nature se groupent |)()ur roniicr la TiTrc, cet

organe de notre Monde; c'est étudier la façon dont les

individus se groupent pour constituer une famille, cet

organe de IHunianité.

Etudier la formation dun a])pai'('il par' les organes,

('(!St apprendre la formation dun monde par les pla-

nètes, d'une nation i)ar les familles.

Apprendre enfin la constitution d'un homme par les

appai<'ils, c'est connaître la constitution de lUnivers par

les Mondes et de l'Humanité par les Nations.

Tout est analogue : connaître le secret de la cellule

cest connaître le secret de Dieu.

L'absolu est partout. — Tout est dans tout.

La méthode analogique éclate ici dans toute sa splen-

deur.

Pourquoi, si l'homme est une cellule de l'humanité,

l'humanité ne serait-elle pas l'appan'il supc'rieui" d'un

èire animé qui s'appelle la Terre?

Pourquoi la Terre ne serait-elle pas un organe d'un

être supérieur nommé le Monde dont le Soleil est le

cerveau ?

Pourquoi ce monde lui-même ne constituerait-il pas

la série inférieure de l'Être des Êtres du Macrocosme

dont 'les Univers sont les appareils?

Telles sont les questions qui se sont dressées connue

autant de sphinx devant les investigations de toute l'an-

ticiuilé. Et (juand le Postulant n'avait pas atteint les

connaissances sutlisantes pour plonger de toute la force

de son intuition au centre des centres de l'Univers,

quand il ne savait pas suivre ce conseil de Pythagoi'e :
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« Afin (juc l'clcviint dans l'cllicr radieux

« Au sein des Immortels tu sois un Dieu toi-mcme, »

alors il s'emparait du seul instrument solide qu'il con-

nût encore et, fort de sa méthode, s'élançait dans l'étude

de l'Infini.

Mais la vie circule dans la cellule, la vie circule dans

riiomme, d'où vient-elle?

La cellule humaine est immobilisée dans l'organe,

mais voici que le courant vital portt' par le sang passe

rapide au-devant d'elle ; elle prend de ce courant ce qu'il

lui faut et accomplit sa fonction ; le courant est le même
partout et chaque cellule le transforme différemment.

Ici c'est la cellule d'une glande qui va puiser sa force

dans la vie que le sang lui apporte, et la salive, le suc

gastrique ou la bile vont être sécrétés.

Là c'est la cellule musculaire qui va emprunter

le moyen de se contracter à ce même courant qui a

fourni tout à l'heure des sécrétions diverses.

Là enfin c'est la cellule nerveuse qui va transformer

en Intelligence ce même agent producteur de pht-no-

mènes si dillerents.

Est-il possible qu'une même force : la vie, soit trans-

formée en forces d'ordres si différents et cela par la

forme différente des organes?

A cette question l'Égyptien se renferme dans le labora-

toire du temple et voit un faisceau de lumière blanche

venir se briser contre un prisme et se transformei' en

couleurs variées.

Les couleurs dépendent de l'épaisseur du verre tra-

versé. Cet essai suffit. — 11 comprend.
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La vie toujours la luènie qui circule dans riioiunic

peut être comparée à la linnière blanche, chacun des

organes à un uiorceau didérent du prisme. Le couiant

de lumière blanche passe et chacun des organes agit en

lui : Ici c est un organe où la matière est grossière, il re-

présente la base du prisme, les couleurs inlV-rieures vont

apparaître ou plutôt les séci-étions les plus grossières.

Là c'est un organe où la matière est à son maxinmm

de perfection, il représente le sommet du prisme, les

couleurs supérieures se forment, lintelligence va naître.

Telles sont les bases de la Médecine occulte ^1). Mais

ce courant vilal. d'où vient il encore?

De lair où le globule sanguin va le chercher pour le

charrier à travers l'organisme.

Mais rUnité magnifique des productions d'Osiris-Isis

apparaît encore plus éclatante.

L^n même courant circule à travers la Planète et cha-

cun des Individus qui est sur elle y prend sa vie.

L'homme aspire et ti-ansforme la Vie terrestre en Vie

humaine, comme dans lui le cerveau transformera celte

Vie humaine en Vie cérébrale, le foie en Vie hépa-

thique, etc.

L'Animal transforme la Vie terrestre en la sienne pro-

pre, selon son espèce.

Le Végétal puise aussi à pleines feuilles sa vie spéciale

dans celle de la mère commune la Terre.

Le Minéral et tous les êtres transforment en force

personnelle cette force lerresti'e.

(1) Voy. pour ilévelopiicmeiit la Mcdccinc nuiive/lc, de Louis

Lucas.
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Toujours l'analogie malhéinatiquomcnt exacte, avec la

lumière blanche et le prisme dont chaque être repré-

sente un morceau.

Mais la Terre ne prend-elle pas sa vie et par suite

celle de tout ce qu'elle porte dans ce couranflumineux

et vital dans lequel elle plonge ?

Le Soleil déverse à pleins flots sa Vie solaire sui' les

planètes de son système et chacune d'elles transforme

la Vie solaire en sa vie propre. La Terre en fait la Vie

terrestre ; Saturne la Vie saturnienne, triste et froide;

Jupiter sa vie propre, et ainsi pour chacune des autres

planètes et de leurs satellites.

Mais le Soleil lui-même ne tire-t-il pas sa Vie solaire,

cette lumière-chaleur-electricité qu'il déverse, de l'Uni-

vers dont il fait partie?

Alors le prêtre égyptien, saisissant dans son auguste

ensemble la Synthèse de la vie, se prosterne et adore.

Il adore la Vie qui est en lui, celte Vie que la Terre lui

a donnée, cette vie que le Soleil a donné à notre Monde,

que celui-ci a tirée de l'Univers et que l'Univers a tirée

du centre mystérieux et ineffable où l'Être des Êtres,

l'Univers des Univers, l'UNITÉ VIE, OSIRIS-ISIS, réside

dans son éternelle union.

Il se prosterne et il adore DIEU en lui, DIEU dans le

monde, DIEU dans l'Univers, DIEU en DIEU.

La vie que nous avons trouvée partout saurait-elle

échapper aux lois ('(niimunes?

Le phénomène, quel qu'il soit, révèle toujours et par-

tout son origine IrinitairCi Les séries pour aussi grandes
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quelles a|)|)nraissenL se rangent toutes suivanl la mysté-

rieuse loi :

Actif Passif Neutre

Positif -Négatif Equilibré

H- — co

Cet homme qui eonunande en maître dans la famille

oîi il représente le positif va se courber devant la loi de

la tribu, et par là devenir négatif.

La Terre qui attire à elle, qui réunit dans son absor-

bante unité, tous les êtres et les objets siiu(''s à sa sur-

face, agissant ainsi comme active, obéit p«ssjye?nen< à

laltraction du Soleil, son supérieur.

Nous voyons par là apparaître l'absorption des séries

inférieures par les séries supérieures et de celles-ci,

consid('r('es comme séries inférieures, par une série supé-

rieure, etc., à l'infini (1).

La chaleur apparaît positive dans le Chaud, négative

dans le Froid, équilibrée dans le Tempéré.

La Lumière apparaît positive dans la Clarté, négative

dans rOmbre, équilibrée dans la Pénombre.

L'Électricité se montre positive dans le Positif, nc'gative

dans le Négatif, équilibrée dans le Neutre.

Mais la Chaleur, la Lumière et l'Électricité ne repré-

sentent-elles pas trois phases dune chose plus élevée (2) ?

Celte chose dont la Chaleur représente le Positif, la

(1) Louis Lucas, 3" loi du Moureiiienl

.

(2) Dans la nature, l'électricité n'est qu'un détail comme dans le

spectre solaire le rouge n'est (lu'une nuance.

Électricité, Chaleur, Lumière sont trois p/itises f/t'ni'riilcs du

mouvement dont les nuances intermédiaires sont infinies (Louis

Lucas).
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Liiniièro TÉquilibro, lÉIoclricité le Négatif, c'est la Force

de notre 3Ionde.

Remontons expérimentalement à travers les phéno-

mènes ; après la physique traversons la chimie, voyons

dans une expéi'ience connue : L'oxygène se rendra au

pôle du Mouvement, Ihydi'ogène au pôle de la Rc'sis-

lance et lazote lanlôtàlun, tantôt à lauti'c de ces deux

pôles suivant le rôle quil joue dans les combinaisons.

Voyons qu'il en est de même absolument des autres

coi'ps métalloïdes et métalliques ; retrouvons partout le

mouvement acidifiant, le repos alcalinisant et l'équi-

libre entre les deux représenté par l'azote et ses

nuances (1). Quand de progression en progression,

d'Univers en Univers nous aurons remonK' à la plus

haute abstraction, nous verrons une force unique sop-

posant à elle-même pour créer dans son activité le Mou-

vement, dans sa passivité la Matière (2) et dans son

équilibi'c tout ce qui est compi-is entre la divisibilité et

l'unité, les échelons infinis par lesquels la force remonte

depuis l'état solide (3) jusqu'aux formes les plus élevées

de l'intelligence, du génie, et enfin jusqu'à son origine

Dieu, dont l'activité s'appelle le Père ou Osiris, la passi-

vité le Fils ou Isis, et l'équilibre, cause de Tout, image de

(1) Louis Lucas, C/iimic nouvelle, p. 282.

(2) La matière présente une résistance, une résistance c'est-à-

dire une force. Car les forces seules sont capables de résistance,

et. par cette considération, la nuUière décèle son origine L'M-
TAlliE identique avec le mouvenieul initial et élémentaire. Le
mot Matière exprime la passivité du mouvement comme le mot
Force en désigne l'activité. iLouis Lucas.)

(3) La matière révèle son origine par ses trois principales
nuances: Matière positive ou État gazeux, Matière négative ou
État solide, Matière équilibrée ou État liquide.
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la TRI-UNITÉ quil constitue, se nomme Saint-Espiit (1)

ou Horus.

Nous tenons maintenant un des plus gi'ands secrets

du Sanctuaire, la clef de tous les miracles passés, pré-

sents et futurs, la connaissance de cet ai>ent toujours le

même et toujours diversement désigné, \o. Telesma

d'Hermès, le Serpent de Moïse et des Indous, lA/oth des

alchimistes, la Lumière asli-ale des .Marlinisteset d'Eliphas

Levi, enfin le Magnétisme de Mesmer et le Mouvement

de Louis Lucas qui a découvert les trois lois qui le dii'i-

gent et en a montré l'application aux sciences positives

contemporaines.

Déjà nous connaissons les modifications diverses par

suite desquelles cet agent univ<M'sel devient la vie de

chaque être. Etudions maintenant son évolution.

Cette émanation suivra universellement trois phases

de développement :

Dans une première phase, le passif l'emportera sur

l'actif et le résultat sera une passivité, une matériali-

sation, un éloignement de l'Unité vers la Multiplicité (2).

Dans une seconde phase, l'actif et le passif s'équili-

breront; la hiérarchie, la série, apparaîtra, les inférieurs

graviteront autour du terme supérieur.

Dans une troisième phase, enfin, l'actif l'emportera sur

le passif, l'évolution de la Multii)licité sur l'Unité s'elïcc-

luera.

Involution ou Matérialisation progressive.

Equilibre.

(1) Voy. les œuvres de Cliristian, Eliphns Levi et surtout Lacuria

citées dans C Occultisme contemporain.

(2) Yoy. Eurcliu d'Edgar Poë et Clùmie nouvelle de L. Lucas.

4,
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Evolulion ou spirilualisalioii proyi'cssive.

Telles sont les trois lois du Mouvement.

Du centre mystérieux dans lequel se tient l'ineffable,

lineoncevable En Suph-Parabrahm, une force émane

dans l'Infini.

Cette force constituée active-passive, comme ce qui lui

a donné naissance, va produire un résultat différent sui-

vant que l'actif ou le passif dominera dans l'action.

La force s'éloigne de l'Unité pour gagner le Multiple,

la Division; aussi le passif, créateur du Multiple, domine-

t-il à ce moment. La production est surtout passive,

matérielle ; la force se matérialise.

L'intelligence s'écorcifie peu à peu, se revêt d'enve-

loppes qui représentent d'abord l'état de la matière le

plus proche des essences : la matière radiante.

A ce moment une masse, énorme pour les conceptions

humaines, infime aux yeux de l'Infini, traverse l'Espace.

Sur les planètes inférieures des Mondes qu'elle fend

dans sa course, les instruments se dressent et du haut

des observatoires les mortels annoncent : Une comèt-e

traverse notre système.

Sur les planètes supérieures de ces Mondes les immôr

tels se prosternent et adorent religieusement la divine

lumière qui accomplit le sacrifice d'où doit naître son

retour à l'Unité. Ils s'inclinent et s'écrient : LEsprit de

Dieu traverse notre Monde.

Cependant, plus la masse s'éloigne de l'Unité, plus la

matérialisation s'accentue. La Matière à l'Etat gazeux

apparaît, remplissant en grande partie la masse qui ralen-

tit sa course en un point de l'espace. Le savant qui laper-
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coit annonce anx nuirlcls inu- n(''biil('ns(', la Naissance

d'un système planétaire; rimnioitel conçoit la Naissance

d'un Dieu.

L'étal le plus passif a pris naissance, les agglomé-

rations solides sont nées ; mais en même temps la force

active se dégage peu à peu et vient équilibi'cr la force

passive. La vie se concentre au centre du syslcnie dans

un Soleil et les planètes reçoivent d'autant j)lus son

influence qu'elles en sont plus proches, qu'elles sont

moins matérielles, de même que le Soleil reçoit une

influence d'autant plus active qu'il est plus près de la

VIE-PRINCIPE d'où il est émané.

C'est alors que la force active l'emporle définitivement

sur la force passive, les planètes se sont groupées autour

du centre prépondérant , Iclre vivant qu'on appelle

un Monde a pris naissance ; il est organisé et lentement

il évolue vers l'Unité d'où il était parti.

Sur chacune des planètes la loi qui a donné naissance

au Monde se répète, identique. Le Soleil agit vis-à-vis

des planètes comme 1 rNITÉ-VIE agissait vis-à-vis du

Soleil. La planète est d'autant plus matérielle qu'elle est

plus éloignée de lui.

D'abord en ignition, puis gazeuse, puis liquide, quel-

ques agglomérations solides appai-aissent au sein de

cette masse liquide, les continents prennent naissance.

Puis l'évolution de la Planète vers son Soleil com-

mence et la Vie planétaire s'oi'ganise. La force active

l'emporte ici encore sur la force matérielle, passive.

Les productions qui vont naître sur la planète suivront

les mêmes phasesque celle-ci a subies vis-à-vis du Soleil.
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Les continents en se solidifiant condensent dans leur

sein la force en ignition qui formait primitivement la

planète. Cette force vitale terrestre, qui n'est qu'une

émanation de la force vitale solaire, agit sur la Terre et

les rudiments vitaux se développent en constituant les

métaux plus inférieurs (1).

De même que ce ÎMonde évolue vers la Vie de son

Tnivers en se créant^une âme (2), ensemble de toutes

les âmes planétaires renfermées en lui ; de même que

chaque planète évolue vers lame de son monde en

créant son ame planétaire, ensemble des âmes que cette

planète renferme ; de même le métal, premier terme de

la vie sur la planète, évolue à travers ses divers âges une

âme vers l'âme de la terre. Ce métal d'abord inférieur

se perfcctioime de plus en plus, devient capable de iixer

plus de force active et en quelques centaines d'années

la vie qui circulait jadis dans le plomb circule mainte-

nant dans une masse dor (3), le Soleil des métaux, agis-

sant vis-à-vis d'eux comme le Soleil vis-à-vis de la terre.

La vie progresse de même à travers le végétal et,

quelques milliers d'années après, la production la plus

('levée du continent apparaît, l'homme qui représente le

Soleil de l'animalité comme LOr représentait le soleil de

la minéralité.

(1) Ici commence révolution conçue d'après les modernes qui

n'ont pas vu son cote descendrihl connu parlaitement des anciens.

(2) Voir pour éclaircissement de cette assertion la création de
l'âme humaine.

(3) Fondement de la doctrine alchimique, Voy. pour cette idée
d'évolution de la même vie dans des corps de plus en plus par-

laits la loi indoue du KARMA.
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La loi progressive va se rotrouvor dans riiomnifconinic

dans tout lo reste de la nature; mais ici (luchines (((nsi-

dt'pations sont nécessaires à propos de la simultanéité

des progressions.

Keportons-nous en arrièic et nous nous rappellerons

quau moment de la Naissance d'un Monde d'autres

existaient déjà qui avaient accompli à des degrés diflé-

rents l'évolution vei-s ITnité. Si bien qu'il y avait des

Mondes plus ou moins vieux.

Il y a de même ditlerents âges dans les planètes, diffé-

rents Ages dans leurs pioductions. Quand une planète

évolue poui" la première fois le premier vestige du règne

Minéral, une autre plus âgée dans ses productions vitales

a déjà évolué le premier règne animal, une autre enfin

plus âgée encore a déjà évolué le pi-emier règne de

l'homme.

De même qu il y a des planètes de divers âges, de

même il y a des continents plus ou moins âgés sur une

même planète.

Chaque continent est couronné par une race d'hommes

connue cha(|ue monde est couronné par un Soleil.

Comme la progression existe aussi parmi les hommes,

il s'ensuit qu'au moment où la deuxième lace d'hommes

apparaît sur le second continent évolue- par la planète, la

première race d'hommes évohn-e sur le ])remier conti-

nent y est en plein développement intellectuel, tandis

que la dernière venue est sauvage et abrutie (l).

(I) Yoy. la Mission des Juifs et les doctrines philosophiques tie

la Science ésotcrique répandues parla Société Théosopi)ique dont
i'orj^ane est le Lotus, à Paris.
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Le même fait se retrouve ('clalant de v(Mité dans la

famille où nous voyons le fondateur, l'aïeul, rempli

d'expérience, mais abattu par la vieillesse, tandis que le

dernier né est aussi ignorant que plein de vie. Entre

eux deux existent toutes les gradations et le père repré-

sente la virilité dans tout son développement tandis que

le grand-père établit la transition entre lui et l'aïeul.

Enfant, Père, Grand-Père, Aïeul

représentent donc dans la famille cette évolution que

nous retrouvons dans la nature entière.

Les Etres, quels qu'ils soient, sont formés en dernière

analyse de trois parties constituantes : le corps, la vie

ou l'esprit, et l'ûme.

L'évolution d'un corps produit une vie, l'évolution

d'une vie produit une âme.

Vérifions ces données en les appliquant à l'homme.

Chaque continent se couronne, je le répète, dune

race dillerente d'hommes représentant le terme supé-

rieur de l'évolution matérielle sur la planète.

Dans chaque homme trois parties se montrent : le

ventre, la poitrine, la tête. A chacune de ces parties sont

attachés des membres. Le ventre sert à fabriquer le

corps, la poitrine sert à fabriquer la vie, la tête sert à

fabriquer l'âme.

Le but de chaque être que la nature crée est de don-

ner naissance à une force d'ordre supérieur à celle qu'il

reçoit. Le minéral reçoit la vie terrestre et doit la trans-

former en vie végétale par son évolution ; le végétal
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donner naissance à la vie animale el celle-ci à la vie

humaine.

La vie est donnée à l'homme pour quil la tiansfoime

en une force plus élevée: lame. — Lâmeest une résul-

tante (1).

Le but de Ihomme est donc avant tout de développer

en lui cette ame qui ne s'y ti-ouve qu'en germe el.siune

existence ne suffit pas, plusieurs sei-ont n('cessaires ^-2).

Cette idée, cachée par les initiations aux profanes, se

retrouve dans tous les auteurs qui ont pénétré profon-

dément dans la connaissance des lois de la nature. C'est

une des principales divulguées par Itkude du Boudhisme

ésotérique dans les temps modernes ; mais l'antiquité

ainsi que quelques écrivains occidentaux ne l'ont jamais

ignorée.

« C'est ainsi en effet que Dieu lui-même, par la connais-

sance intime de l'absolu qui est son essence, identifie

perpétuellement avec son savoir l'être qui lui corres-

(1) L'ànie est une création originale nous appartenant en pro|tre

et présentant à l'éternité le (lanc de sa responsabilité (Louis

Lucas, Médecine nouvelle, p. 33).

Le son représentant la force vitale produit autre chose dans sa

diversité extrême: il produit la TONALITE, d'où naîl leiret géné-
ral ou l'âme; avec sa valeur spéciale el relative. In orchestre

est un organisme matériel, avec tous ses appareils composés;
les sons, leurs HARMOMKS, leurs condjinaisons immenses ; c'est

le jeu des forces vitales; c'est l'étoffe du corps d'où l'àme se crée
et s'élève, comme de la tonalité se crée. un seiilimcnt général,

déflnitifet résultautiel. Ainsi la tonalité (ÎÉNÉHALlv qui est étran-

gère et à linstrument inerte par lui-même, et aux harmonies
croisées qui sont en jeu : voilà l'AMK du concert, etc. [\û.)

(2) En lisant les divers auteurs qui traitent de l'àme, il faut

bien prendre garde du sens ipiils attribuent à ce mot. Les uns
appellent àme ce que j'ajtpelle ici vie et e.s/jrit. et esprit le troi-

sième terme que japiielle àme. L'idée est la même partout,

remploi des termes seuls varie.
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pond dans son essence absolue; et c'est ainsi manifeste-

ment que Dieu opère sans cesse sa création propre ou

son immortalité. Et par conséquent, puisque l'homme

est créé à limage de Dieu, c'est par le même moyen

qu'il doit conquérir son immortalité, en opérant ainsi sa

création propre par la découverte de l'essence de lab-

solu, c'est-à-dire des conditions elles-mêmes de l'exis-

tence de la vérité (1). »

Fabre d'Olivet, dans l'admirable résumé quil a lait de

la doctrine dePytliagore, nous montre en quelques pages

le résumé de la psychologie antique. Il suffit de le lire

et de le comparer aux doctrines du Boudhisme ésoté-

rique pour connaître un des plus grands secrets renfer-

més dans les sanctuaires.

Voici ce résumé :

« Pythagore admettait deux mobiles des actions

humaines, la puissance de la Volonté, et la nécessité du

Destin ; il les soumettait l'un et l'autre à une loi fon-

damentale appelée la Providence, de laquelle ils éma-

naient également.

« Le premier de ces mobiles était libre et le second

contraint : en sorte que l'homme se trouvait placé entre

deux natures opposées, mais non pas contraires, indifl'é-

remnient bonnes ou mauvaises, suivant l'usage qu'il

savait en faire. La puissance de la Volonté s'exerçait sur

les choses à faire ou sur l'avenir ; la nécessité du Des-

tin, sur les choses faites ou sur le passé ; et lune ali-

(1) Wronski, Lettre au pape. — Voir la liste des œuvres de
M'ronski dans l'Occultisme contemporain.
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nicnlait sans cesse laulre, en travaillant sur les malé-

liaux qu'elles se fournissaient réciproquement.

« Car selon cet admirable philosophe c'est du passé

que naît l'avenir, de lavenir que se forme le passé et de

la réunion de l'un et de lautre que s'engendre le pré-

sent toujours existant, duquel ils tirent également leur

origine : idée très profonde, que les stoïciens avaient

adoptée. Ainsi, d'après cette doctrine, la Liberté règne

dans l'avenir, la Nécessité dans le passé et la Providence

sur le présent. Rien de ce qui existe n'arrive par hasard,

mais par l'union de la loi fondamentale et providentielle

avec la volonté humaine qui la suit ou la transgresse, en

opérant sur la Nécessité.

« L'accord de la Volonté et de la Providence constitue

le bien, le mal naît de leur opposition. L'homme a reçu,

pour se conduire dans la carrière qu'il doit parcourir

sur la terre, trois forces appropriées à chacune des trois

modifications de son être, et toutes trois enchaînées à sa

volonté.

« La première, attachée au corps, est l'instinct ; la

seconde, dévouée à l'âme, est la vertu ; la troisième,

appartenant à l'intelligence, est la science ou la sagesse.

Ces trois forces, indifférentes par elles-mêmes, ne pren-

nent ce nom que par le bon usage que la volonté en fait,

car, dans le mauvais usage, elles dégénèrent en abru-

tissement,en vice et en ignorance. Linslinct perçoit le bien

ou le mal physiques résultant de la sensation ; la vertu

connaît le bien et le mal moraux existant dans le senti-

ment ; la science juge le bien ou le mal intelligibles qui

naissent de l'assentiment. Dans la sensation le bien et le

5
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mal s'appellent plaisir ou douleur; dans le sentiment,

amour ou haine ; dans l'assentiment, vérité ou erreur.

« La sensation, le sentiment et l'assentiment résidant

dans le corps, dans Tàmc et dans l'esprit, forment un

ternaire qui, se développant à la faveur d'une unité rela-

tive, constitue le quaternaire humain ou l'Homme consi-

déré abstractivement.

« Les trois affections qui composent ce ternaire agis-

sent et réagissent les unes sur les autres, et s'éclairent

ou s'obscurcissent mutuellement ; et 1 unité qui les lie,

c'est-à-dire l'Homme, se perfectionne ou se déprave,

selon quelle tend à se confondre avec l'Unité univer-

selle ou à s'en distinguer.

« Le moyen qu'elle a de s'y confondre ou de s'en

distinguer, de s'en rapprocher ou de s'en éloigner,

réside tout entier dans sa volonté, qui, par l'usage

qu'elle fait des instruments que lui fournissent le corps,

l'âme et l'esprit, s'instinclifie ou s'abrutit, se rend ver-

tueuse ou vicieuse, sage ou ignorante et se met en état

de percevoir avec plus ou moins d'énergie, de connaître

et de juger avec plus ou moins de rectitude ce qu'il

y a de bon, de beau et de juste dans la sensation, le

sentiment ou l'assentiment ; de distinguer avec plus ou

moins de force et de lumière le bien et le mal ; et de ne

point se tromper enfin dans ce qui est réellement plaisir

ou douleur, amour ou haine, vérité ou eri-eur.

« L'Homme tel que je viens de le dépeindre, d'après

l'idée que Pythagore en avait conçue, placé sous la domi-

nation de la Providence, entre le passé et l'avenir, doué

d'une volonté libre par son essence et se portant à la
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vertu ou au vice de son propre mouvement, lllomme,

dis-je , doit connaître la source des malheurs qu'il

éprouve nécessairement et. loin d'en accuser cette même
Providence qui dispense les biens et les maux à chacun

selon son mérite et ses actions antérieures, ne s'en

prendre qu'à lui-même sil souffre par une suite inévi-

table de ses fautes passées ; car Pythagore admettait

plusieurs existences successives et soutenait que le

présent qui nous frappe, et l'avenir qui nous menace ne

sont que l'expression du passé qui a été notre ouvrage

dans les temps antérieurs. Il disait que la plupart des

hommes perdent, en revenant à la vie, le souvenir de

ces existences passées ; mais que, pour lui, il devait à

une faveur particulière des Dieux d'en conserver la

mémoire.

«Ainsi, suivant sa doctrine, cette nécessité fatale doift

l'Homme ne cesse de se plaindre, c'est lui-même qui la

créée par l'emploi de sa volonté ; il parcourt, à mesure

qu'il avance dans le temps, la route quil s'est déjà tra-

cée à lui-même ; et, suivant qu'il la modifie en bien ou

en mal, qu'il y sème, pour ainsi dire, ses vertus et ses

vices, il la retrouvera plus douce ou plus pénible lorsque

le temps sera venu de la parcourir de nouveau (1). »

Je joins à cette importante citation un tableau qui

permettra de voir le système dans son ensemble. J'ai

fait mon possible pour être clair; si quelque erreur sest

(1) Fabre d'Olivel, Vers dores, pp. 219 et 251.
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glissée dans ce travail, il sera facile d"y remédier en se

reportant au texte.

La partie gauche du tableau représente les principes

positifs désignés par le signe (+).

La partie droite, les signes négatifs désignés par le

signe (— ).

Enfin la partie médiane, les signes équilibrés ou supé-

rieurs désignés par le signe (co).

En bas et à gauche du tableau est le résumé du ter-

naire humain : ame, — intelligence — corps, indiqué

par les signes ci-dessus.
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L'enseignement du Temple se réduisait uniquement à

l'étude de la force universelle dans ses diverses mani-

festations.

Etudiant d'abord la Nature naturée, la nature des

phénomènes, des effets, l'aspirant à linitialion apprenait

les sciences physiques et naturelles. Quand il avait

constaté que tous ces efl'ets dépendaient d'une même
série de causes, quand il avait réduit la multiplicité des

faits dans l'unité des Lois, l'initiation ouvrait pour lui le

Monde des Causes. C'est alors qu'il pénétrait dans

l'étude de la Nature naturante en apprenant les Lois de

la Vie toujours la même dans ses diverses manifesta-

tions ; la connaissance de la Vie des RIondes et des

Univers lui donnait les clefs de l'Astrologie, la connais-

sance de la Vie terrestre lui donnait les clefs de

l'Alchimie.

Montant encore d'un degré dans l'échelle de l'initia-

tion, l'aspirant retrouvait dans l'homme la réunion des

deux natures,naturante et naturée,et pouvait de là s'éle-

ver à la conception d'une force unique dont ces deux

natures représentaient les deux pôles.

Peu d'entre les hommes atteignaient la pratique et la

connaissance des sciences supérieures qui conféraient

des pouvoirs presque divins. Parmi ces sciences, qui

traitaient de l'essence divine et de sa mise en action

dans la Nature par son alliance avec l'homme, se trou-

vaient la Théurgie, la Magie, la Thérapeutique sacrée et

l'Alchimie dont l'aspirant avait entrevu l'existence au

2' degi-é de son initiation.

« 11 n'y a pas eu qu'un seul ordre, l'ordre naturel,
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d'étudié dans la science antique ; il y en a eu quatre,

comme je l'ai indiqué dans les chapitres précédents.

« Ti'ois d'entre eux embrassaient la Nature naluianle,

la Nature nalurée et enlin la Nalurc humaine qui h'ur

sert de lien ; et leui' hiérogramme était ÉVÊ, la Vie.

« Le quatrième, représenté dans la tradition moïsiaque

par la première lettre du nom de FEVE, correspondait

à une tout auti-c hiéiarchic de connaissances, marquée

du nombre dix (1). »

« l^n fait certain, c'est que dans ce cycle de civilisa-

tion, l'Unité du Génie humain dans 1 Tnivers, l'Unité de

l'Univers en Dieu, l'Unité de Dieu en Lui-Même étaient

enseignées non ])as comme une superstition primaire,

obscure et obscui'antiste, mais comme le couronnement

lumineux, éblouissant, d'une quadruple hiérarchie de

sciences, animant un culte biologique, dont le Sabéisme

était la forme.

« Le nom du Dieu suprême de ce cycle, Iswaia,

Epoux de la Sagesse vivante, de la Nature nalurante,

Pracriti, est le même que Moïse tira, ])rès de cinquante

siècles ensuite, de la Tradition Kaldéenne des Abra-

mides et des sanctuaires de Thèbes pour en faire le

symbole cyclique de son mouvement : Iswara-El, ou, par

contraction, Israël, Intelligence ou Esprit loyal de

Dieu (2). »

D'après ce (pu précède on voit que l'enseignement de

la science antique se réduisait aux cpiatre degrés sui-

vants :

(1) Saint-Yves, p. 121.

(2) Saint-Yves d'xMveycIre, p. 99.
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1° Élude de la force univer-

selle dans ses manifestations

vitales.

2° Étude de cette force

dans ses manifestations hu-

maines.

3° Étude de cette force

dans ses manifestations as-

trales.

4"» Étude de cette force

dans son essence et mise en

pratique des priacipes décou-

verts.

Sciences physiogoniqnes H

Sciences androgoniques T

Sciences cosmogoniques H

Sciences théogoniques "i





chapitre 4



CHAPITRE IV

DE I. EXPRESSION I>ES IDEES.— LES SIGNES. — ORIf.lNE DU I.ANO VC.E.

— LES HISTOIRES SYMROLIQIES ET LEl'R INTERPRÉTATION. — LA.

TABLE d'ÉMERAUDE d'hERMÈS ET SON EXPLICATION, — LE

TELESME. — l'aLCHIMIE. — EXPLICATION DES TEXTES HERMÉ-

TIQUES. — LA GÉOMÉTRIE QIAL1T.\TIVE. — LES NOMS PROPRES

ET LEUR UTILITÉ.

Poursuivant jusqu'au fond du sanctuaire notre étude

de la science antique nous avons successivement abordé

les idées les plus générales qu'elle renfermait.

Mais là ne doit point se borner notre œuvre.

L'idée, tant qu'elle reste dans le cerveau de son

créateur, est invisible pour le reste des hommes.

Ceux-ci ne pouvant, en général, communiquer entre

eux que par les sens ne percevront cette idée qu'une

fois sensibilisée.

L'idée c'est l'invisible. Pour rendre visible cet invi-

sible, il faut employer un signe.

J'entends par Signe tout moyen extérieur dont

l'homme se sert pour manifester ses idées.

Les éléments du Signe sont : la voix, le geste et les

caractères trftcés.
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Ses matériaux : le son, le mouvemeul et la lumière (1).

C'est l'étude des Signes qu'il nous faut maintenant

entreprendre afin de voir la façon dont le prêtre égyp-

tien exprimait les idées qu'il avait reçues de l'ini-

tiation.

Quel plus beau sujet de recherches pour le penseur

(jue celui de l'origine des langues humaines ?

Il est curieux de voir deux hommes d'une pénétration

et d'une érudition remarquables, Claude de Saint-Mar-

tin, le philosophe inconnu, et Fabre d'Olivet, arriver par

des voies dift'érentes à des conclusions presque iden-

tiques au sujet de cette importante question.

Tous deux se révoltent contre le système des sensua-

listes, repris dans ces derniers temps par les positi-

vistes, affirmant que les langues sont le résultat arbi-

traire des caprices humains, et tous deux ont été

conduits dans leur étude par la connaissance pro-

fonde de la langue hébraïque.

Qui faut-il croire ? Ceux qui ne savent à peine

qu'une ou deux langues modernes sans connaître leurs

origines, ou ceux qui se sont élevés par l'étude de toutes

les langues antiques jusqu'à la connaissance des trois

langues mères, le Chinois, le Sanscrit et l'Hébreu (2),

ceux qui de l'origine des races humaines proclament

l'existence d'une RAISON élevée ?

« De quelque manière que l'on envisage l'origine du

genre humain, le germe l'adical de la pensée n'a pu lui

(1) Fabre d'OIivel, Lanj.Jiéb. rest. Voy. aussi Claude de Saint-

Martin, le Crocodile.

(2) Fabre d'Olivet, Lang. Iiéb. rest., Dissertation, introduct.
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être transmis que par un signe et ce signe suppose une

idée mère (1).

« Oui, si je ne suis point trompé par la faiblesse d(^

mon talent, je ferai voii" que les mots qui composent les

langues, en général, et ceux de la langue hébraïque en

particulier, loin d'être jetés au hasard et formés par

l'explosion d'un caprice arbitraire, comme on l'a pré-

tendu, sont, au contraire, produits par une raison pro-

fonde; je prouverai qu il n'en est pas un seul qu'on ne

puisse, au moyen d'une analyse grammaticale bien faite,

ramener à des éléments fixes, d'une nature immuable

pour le fond, quoique variable à l'infini pour la forme.

« Ces éléments, tels que nous pouvons les examiner

ici, constituent cette partie du discours à laquelle j'ai

donné le nom de Signe. Ils comprennent, je l'ai dit, la

voix, le geste et les caractères tracés (2).

« Remontons encore plus haut et nous allons voir

l'origine de ces Signes :

<t J'ai désignécomme éléments de la Parole, la voix, le

geste et les caractères tracés; comme moyens, le son, le

mouvement et la lumière ; mais ces éléments et ces

moyens existeraient vainement, s'il n'existait pas en

même temps une puissance ci'éatrice, indépendante

d'eux, qui se trouve intéressée à s'en emparer et capable

de les mettre en œuvre. Cette puissance, c'est la

Volonté.

« Je m'abstiens de nommer son principe ; car outre

qu'il serait difficilement conçu, ce n'est pas ici le lieu

(1) Saint-Miirlin, les Signes et les Idées (dans le Crocodile).

(2) Fabre d'Olivet, lu Lung. héb. restituée.
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d'en parler. Mais rexistence do la Volonté ne saurait

êtie niée, même par le sceptique le plus déterminé,

puisqu'il ne pourrait la révoquer en doute sans le vou-

loir, et par conséquent sans la reeonnaîtie.

« Or, la voix articulée, et le geste affirmalif ou néga-

tif, ne sont et ne peuvent étr(! que l'expression de la

Volonté. C'est elle, c'est la Volonté, qui, s'empai-ant du

son et du mouvement, les force à devenir ses inter-

prètes, et à réfléchir au dehors ses affections intérieures.

« Cependant si la Volonté est une, toutes ses affec-

tions quoique diverses doivent être identiques, c'est-à-

dire être respectivement l(;s mêmes pour tous les

individus qui les éprouvent. Ainsi, un homme voulant,

et affirmant sa volonté par le geste, ou par l'inflexion

vocale, n'éprouve pas une autre affection que tout

homme qui veut et affirme la même chose. Le geste et

le son de voix qui accompagnent l'affirmation ne sont

point ceux destinés à peindre la négation ; et il n'est

pas un seul homme sur la terre auquel on ne puisse

faire entendre par le geste, ou par l'inflexion de la voix,

qu'on l'aime ou qu'on le hait, qu'on veut ou qu'on ne

veut pas une chose qu'il présente. Il ne saurait là y

avoir de convention. C'est une puissance identique, qui

se manifeste spontanément, et qui, rayonnant d'un

foyer volitif, va se réfléchir sur l'autre.

« Je voudrais qu'il fût aussi facile de démontrer que

c'est également sans convention, et par la seule force

de la Volonté, que le geste ou l'inflexion vocale affectés

à l'affirmation ou à la négation se transforment en deSi

mots divers ; et coniment il arrive, par exepiple, que
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les mois oui et non (1) ayant le même sens et entraî-

nant la même inflexion et le même geste, n'ont |)Ouitant

pas le même son ; mais si cela était aussi facile, com-

ment l'origine de la Paiole serait-elle restée jusqu'à

présent inconnue ?

« Comment tant de savants, armés tour à tour de la

synthèse et de l'analyse, n'auiaient-ils pas lésolu une

question aussi importante pour l'homme ? Il n'y a rien

de conventionnel dans la Paiolo, j'es|)ère le faii'e sentir

à ceux de mes lecteurs qui voudront me suivre avec

attention ; mais je ne ])romets pas de leur prouver une

vérité de cette nature à la manière des géomètres ; sa

possession est d'une trop haute importance pour qu'on

doive la renfermer dans une équation algébrique.

'< Revenons. Le son et le mouvement mis à la disposi-

tion de la Volonté sont modifiés par elle ; cest-à-dire

qu'à la faveur de certains organes appropriés à cet effet

le son est articulé et changé en voix ; le mouvement est

déterminé et changé en geste. Mais la voix et le geste

nont qu'une durée instantanée, fugitive. S'il importe à

la volonté de l'homme de faire que le souvenir des affec-

tions qu'elle manifeste au dehors survive aux affections

elles-mêmes, et cela lui importe presque toujours, alors,

ne trouvant aucune ressource pour fixer ni peindre le

son, elle s'empare du mouvement, et à l'aide de la

main, son organe le plus expressif, trouve, à force

d'efforts, le secret de dessiner sur l'écorce des arbres,

ou de graver .sur la pierre, le geste qu'elle a d'abord

déterminé.

(l) ni et nS.



86 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE

« Voilà l'origine des caractères tracés
,
qui , comme

image du geste et symbole de l'inflexion vocale,

deviennent l'un des éléments les plus féconds du lan-

gage, étendent rapidement son empire et présentent à

l'homme un moyen inépuisable de combinaison. Il n'y

a rien de conventionnel dans leur principe, cai- non est

toujours non et oui est toujours oui : un homme est un

homme. Mais comme leur forme dépend beaucoup du

dessinateur, qui éj)rouve le premier la volonté de

peindre ses alfections, il peut s'y glisser assez d'arbi-

traire, et elle peut varier assez pour qu'il soit besoin

d'une convention pour assurer leur authenticité et

autoriser leur usage. Aussi n'est-ce jamais qu'au sein

d'une peuplade avancée dans la civilisation et soumise

aux lois d'un gouvernement régulier qu'on rencontre

l'usage dune écriture quelconque. On peut être sûr que

là où sont les caractères tracés, là sont aussi les formes

civiles. Tous les hommes parlent et se communiquent

leurs idées, tels sauvages qu'ils puissent être, pourvu

qu'ils soient des hommes ; mais tous n'écrivent pas,

parce qu'il n'est nullement besoin de convention pour

rétablissement d'un langage, tandis qu'il en est toujours

besoin pour celui d'une écriture.

« Cependant quoique les caractères tracés supposent

une convention, ainsi que je viens de le dire, il ne faut

point oublier qu'ils sont le symbole de deux choses qui

n'en supposent pas, l'inflexion vocale et le geste. Celles-

ci naissent de l'explosion spontanée de la Volonté. Les

autres sont le fruit de la réflexion (1). »

(1) Fabre d'Olivel, Lany. /lêb. rest., chap. iv, S 1.
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En possession des signes capables d'exprimer son

idée, l'initié devait encore se plier à une autre considé-

ration : le choix de son lecteur futur.

Il fallait créer une langue sadaptant d'avance à l'intel-

ligence de celui à qui elle était destinée, une langue telle

qu'un mot, ne présentant au vulgaire qu'un ensemble

de signes bizarres, devint pour le voyant une révélation :

« Bien aultrement faisaient, au temps jadis, les sages

d'Egypte quand ils écrivaient par lettres qu'ils appe-

laient hiéroglyphes lesquelles nul n'entendait qui n'en-

tendît, et un chacun entendait qui entendît la VERTU,

PROPRIÉTÉ et NATURE des choses par icelles figurées.

« Desquelles Orus Apollon a en grec composé deux

livres et Polyphile au songe d'amour en a davantage

exposé. » (Rabelais, liv. I, cliap. ix.)

L'idée théorique qui présida au choix de cette langue

fut celle de la gradation hiérarchique Ternaire, les

TROIS MONDES indiqués par Rabelais dans la citation

ci-dessus.

Cette idée d'enfermer certaines connaissances dans

un cercle spécial est tellement commune à toutes les

époques que nous voyons, en ce siècle de divulgation et

de diffusion à outrance, les sciences communes, mathé-

matiques, histoire naturelle, médecine, s'entourer d'un

rempart de mots spéciaux. Pourquoi s'étonner de retrou-

ver le même usage en action i)armi les anciens ?

Reportons-nous au triangle des trois mondes FAITS

-

LOIS-PRINXIPES, et nous allons voir l'initié en posses-

sion de trois moyens différents d'exprimer une idée par

le sens positif, le sens comparatifou le sens superlatif.
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1° — L'initié peut se servir de mots compris par tous en

changeant simplement la valeur des mots suivant la

classe d'intelligences qu'il veut instruire.

Prenons un exemple simple tel que l'idée suivante :

Un enfant nécessite un père et une mère.

S 'adressant à tous, sans distinction aucune de classe,

l'écrivain parlera au sens positif et dira :

Un enfant nécessite un père et une mère.

S'il veut retrancher de la compréhension de cette

idée les gens à l'intelligence matérielle, ceux qu'on

désigne sous le terme collectif de : le Vulgaire, il parlera

au sens comparatif, montant du domaine des FAITS

dans le domaine des LOIS en disant :

Le Neutre nécessite un positif et un négatif.

L Equilibre nécessite un actif et un passif.

Les gens qui sont versés dans l'élude des Lois de la

nature, ceux qu'on désigne en général à notre époque

sous le nom de savants, comprendront parfaitement le

sens de ces Lois inintelligibles pour le paysan.

Mais faut-il retrancher de la connaissance d'une vérité

ces savants devenus théologiens ou persécuteurs, l'écri-

vain s'élève encore d'un degré, il pénètre de plain pied

dans le domaine de la symbolique en entrant dans le

MONDE des PRINCIPES et dit :

La Couronne nécessite la Sagesse et VIntelligence.

Le Savant, habitué à résoudre les problèmes qui se

présentent à lui, comprend les mots isolément, mais ne

peut saisir le rapport qui les lie. Il est capable de don-

ner un sens à cette phrase ; mais la base solide lui

jîianque ; il n'est pas sûr d'interpréter exactement
;
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aussi hausse-t-il les épaules quand des phrases analogues

à celle-là lui apparaissent dans les livres hermétiques

et passe-t-il outre en s'écriant: Mysticisme et Fourberie !

Nélait-ce pas là le désir de l'écrivain?

2° — L'initié ])cul employer des signes différents

suivant ceux à qui il veut s'adresser.

C'était cette mode qu'employaient de préférence les

prêtres égyptiens qui écrivaient en hiéroglyphes, en

langue phonéliqiu; ou en -langue idéograghique suivant

le cas (I).

Mais éclairons encore ceci |)ai' des exemples en em-

ployant, pour plus de claiié, la même idée que dans le

premier cas :

Un enfant nécessite un père et une mère.

S'adressant à la masse, le prêtre dessinera tout sim-

plement un enfant entre son père et sa mère ou dira

la phrase textuelle.

S'il veut restreindie le nombre des lecteurs, il abor-

dera le Monde des Lois et les signes algébriques com-

pris du savant viendront s'aligner ainsi :

Soit le signe oo désignant le neutre, l'enfant, on

écrira :

oo nécessite -f- et — ou (-J-) + (— ) = ('^-')

S'il veut encore restreindre le domaine de la com-

préhension, il abordera les signes idéographiijues cor-

respondant aux principes et diia :

astrologiquement : + 3 = ?5

ou géométriquement : |
-\ =

-f

(1) Voir Fabre d'Olivet et Saint-Yves d'Aiveydre.
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Nous verrons tout à l'heure que ces signes, qui ont

encore le don d'exaspérer les curieux, ne sont pas pris

arbitrairement ; mais fju'au contraire une raison pro-

fonde préside à leur choix.

3*^ — L'emploi de la géométrie qualitative permet

encore une autre méthode : c'est l'emploi d'un seul et

même signe qui peut êti-e pris dans des sens différents

suivant l'entendement du lecteur.

Ainsi le signe suivant ! Qj
ne représentera pour l'illettré qu'un pointdans un rond.

Le savant comprendra que ce signe représente une

circonférence et son centre ou, astronomiquement, le

Soleil et par extension la vérité (il est rare que le

savant dépasse ce degré).

L'initié y verra le Principe et son développement,

l'Idée dans sa cause. Dieu dans lEternité outre les sens

précédents. Tout à Iheure nous verrons l'origine de

ces interprétations.

Les méthodes dont je viens de parler ont surtout servi

à traiter les sujets les plus cachés de l'initiation, on en

retrouve l'emploi dans les livres hermétiques et dans les

rites de Magie. Il existe un autre moyen employé par

toute l'antiquité pour transmettre les vérités décou-

vertes dans les sanctuaires, je veux parler des histoires

symboliques.

Quel meilleur moyen pour transmettre une vérité que

d'intéresser l'imagination au lieu de la mémoire? Racon-

tez une histoire au paysan, il la retiendra et, de veillée

en veillée, les aventures de Vulcain et de Vénus gagne-
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ronl la postérité. En sera-t-il de même des Lois de

Kepler ?

J'ai peine, je l'avoue, à me figurer une brave paysanne

assise au coin du feu et énuméranl les lois astrono-

miques. L'histoire symbolique contient cependant des

vérités auiremenl importantes.

Le paysan n'y voit quun exercice agréable dimagi-

nation ; le savant y découvre avec étonnement les lois

delà marche du Soleil, et l'initié décomposant les noms

pi'opres y voit la clef du grand œuvre et par là com-

prend les trois sens que celte histoire renferme (1).

J'ai tenu à donner ces méthodes dans un certain

ensemble afin de mettre le lecteur à même de les con-

naître d'un coup dœil.

11 nous faut maintenant revenir sur chacune d'elles en

fournissant certains développements qui permettent d'en

voir clairement la mise en œuvre.

I

A la première méthode se rattache un résumé admi-

rable de la Science occulte théoriquement et pratique-

(1) « La tradition alciiimisle veut que Tinitiateur ne parle que
par paraboles ou au moyeu de fables allégoriques, mais non pas
de fables inventées à plaisir. Dans le grand œuvre, il n'y a qu'un
fait majeur : c'est la transmutation qui se fait suivant des phases
admises. Or, comment ne peut-on pas comprendre que la des-

cription de ces piiases va être abordée avec des sujets dilférents

par tel ou tel auteur. Remarquez (jue le nouveau venu se piquera
toujours d'être plus fort en imagination que son devancier. Les
Indous racontent l'incarnation de Viclinou : les Egyptiens le

voyage d'Osiris : les Grecs la navigation de Jason ; les Druides les

mystères deThot;les chrétiens, d'après Jean Dée, la passion de
Jésus-Christ ; les Arabes, les péripéties d'Aladin et de la lampe
merveilleuse. » (Louis Lucas, Roiikui alchimi(/ue, p. 171.)
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ment, une synthèse lumineuse devant laquelle les initiés

se sont toujours inclinés avec respect, je veux parler de

la Table dÉmeraude attribuée à Hermès Trismégiste.

Analysons cette page et nous allons y retrouver les

idées abordées dans les chapitres précédents ; mais

auparavant donnons-en l'ensemble.

TABLE D'ÉMERAUDE D'HERMÈS

« 11 est vrai, sans mensonge, très véritable.

'( Ce qui est en bas est comme ce qui est en haut et ce

qui est en haut est comme ce qui est en bas pour faire

les miracles d'une seule chose.

« Et comme toutes choses ont été et sont venues

d'Un, ainsi toutes choses sont nées dans cette chose

unique par adaptation.

« Le soleil en est le père, la lune en est la mère, le

vent l'a porté dans son ventre, la terre est sa nourrice
;

le père de tout, le Thélème de tout le monde est ici ; sa

force est entière si elle est convertie en terre.

« Tu sépareras la terre du leu, le subtil de l'épais,

doucement, avec grande industrie. Il monte de la terre

au ciel et derechef il descend en terre et il reçoit la

force des choses supérieures et inférieures. Tu auras

par ce moyen toute la gloire du monde et toute obscu-

rité s'éloignera de toi.

« C'est la force forte de toute force, car elle vaincra

toute chose subtile et pénétrera toute chose solide.

« Ainsi le monde a été créé.
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« De ceci seront et sortiront dinnombrablos îidapta-

tions desquelles le moyeu est ici.

« C'est pourquoi j'ai cté appelé Hermès Trismégiste

ayant les trois parties de la philosophie du monde.

« Ce que j'ai dit de l'opération du Soleil est accompli

et parachevé. »

Il est vrai

Sans Mensonge

Très véritable

La table d'Émcraude débute par une irinité. Hernies

affirme ainsi dès le premier mot la Loi qui régit la

Nature entière. Nous savons que le Ternaire se rc'-duit à

une hiérarchie désignée sous le nom de : les Trois

Mondes. C'est donc une même chose considérée sous

trois aspects différents que ces mots nous présentent à

considérer.

Cette chose, c'est la vérité et sa triple manifestation

dans les Trois Mondes :

// est vrai. — Vérité sensible correspondant au Monde
physique. — C'est l'aspect étudié par

la Science contemporaine.

Sans Mensonge. — Opposition de l'aspect précédent. Vérité

pliilosopliique. certitude correspondant

au Monde métapliysique ou moral.

Très VcrilaO/e. — Union des deux aspects précédents, la thèse

et l'aniithèse pour constituer la synthèse.

— Vérité intelligible correspondant au

Monde divin.

On peut voir que l'explication que j'ai donnée précé-

demment du nombre Tiuis trouve ici son application

éclatante.
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Mais continuons :

Ce qui est en haut \ I Ce qui est en bas

est comme
[

^^'^ 1 ^^^ comme
ce qui est en bas )

(
ce qui est en haut

pour faire les miracles d'une seule chose

En disposant ainsi cette phrase nous retrouvons d'a-

bord deux Ternaires ou plutôt un Ternaire considéi'é

sous deux aspects positif et négatif :

r haut

positif j analogue à

( bas

bas

négatif 5 analogue à

( haut

Nous retrouvons ensuite Tapplication de la méthode

de la Science occulte, l'analogie. — Hermès dit que le

positif (haut) est analogue au négatif (bas), il se garde

bien de dire qu'ils sont semblables.

Enfin nous voyons la conslitution du quali'c par la

réduction du trois à l'unité (1) :

Pour faire, les miracles d'une seule chose.

Ou du sept, par la réduction du six (les deux Ternaires

à l'unité.

Le quatre et le sept exprimant la même chose (2), on

peut prendre avec certitude l'une quelconque des deux

applications.

Rapprochons l'explication de la secsiide phrase de

l'explication de la première, et nous verrons :

Qu'il faut considérer une Vérité dans son triple

aspect physique, métaphysique et sj)iritiiel avant

tout.

(1) Voyez la hn du chapitre II.

(2) Id.
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C'est alors seulement qaon peut <ippUquor à celle

connaissance la méthode analogique qui permetlra

d'apprendre les Lois.

Enfin qu'il faut réduire la multitude des Lois à

Vunité par la découverte du Principe ou de la Cause

première.

Hermès aborde ensuite l'étude des rapports du mul-

tiple à l'unité, ou de la Création au Créateur, en disant :

Et comme toutes choses ont été et sont venues d'UN,

ainsi toutes choses sont nées dans cette chose unique

par adaptation.

Voilà dans quelques mots tout l'enseignement du

sanctuaire sur la création du Monde. La création par

adaptation ou par le quaternaire développée dans le

Sepher Jesirah (1) et dans les dix premiers chapitres

du Bœreschit de Moïse (2).

Cette chose unique d'où tout dérive, c'est la Force

universelle dont Hermès décrit la génération :

Le Soleil (positif) en est le Père

La Lune (négatif) en est la Mère

Le Vent (récepteur) Ta porté dans son ventre

w rr /matérialisalion\
La Terre (accroissement) ««t ^a nourrice.

Cette chose qu'il appelle Thélème (Volonté) est d'une

telle importance qu'au risque d'allonger démesurément

cette expUcation, je vais montrer l'opinion de plusieurs

auteurs à son sujet :

{!) Voy. la Traduction <jue j'ai fuite de ce livre si important
dans le n» 7 du Lotus (octolu'e 1887/.

(2) Voy. Fabre d'Olivel, Ih LaïKjue hcbra'ùjuc rcsliluée.
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« Il existe un agent mixte, un agent naturel et divin,

corporel et spirituel, un médiateur plastique universel,

un réceptacle commun des vibrations du mouvement et

des images de la foi me, un fluide et une force qu'on

pourrait appeler en quelque manière l'imagination de la

nature.

(t Par cette force tous les appareils nerveux commu-

niquent secrètement ensemble ; de là naissent la sympa-

thie et l'antipathie ; de là viennent les rêves
;
par là se.

produisent les phénomènes de seconde vue et de vision

surnaturelle. Cet agent universel des œuvres de la

nature c'est l'od des Hébreux et du chevalier de Reichem-

bach, c'est la lumière astrale des Martinistes.

« L'existence et l'usage possible de cette force sont

le grand arcane de la magie ]>ratique.

« La lumière astrale aimante, échauffe ; éclaire, magné-

tise ; attire, repousse ; vivifie, détruit ; coagule, sépare;

brise, rassemble toutes choses sous l'impulsion de

volontés puissantes. » (E. Levi, //. de la M., 19.)

« Les quatre fluides impondérables ne sont que les

manifestations diverses d'un même agent universel qui

est la lumière. ^> (E. Levi, C. des G. M., 207.)

« Nous avons parlé d'une susbtance répandue dans

r infini.

'( La substance une qui est ciel et terie, c'est-à-dire,

suivant ses degrés de polarisation, subtile ou fixe.

(t Cette substance est ce qu'Hermès Trisniégiste
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appelle le grand Telesma. Lorsqu'elle pi'oduit la splen-

deur, elle se nomme lumière.

'( Elle est à la fois substance et mouvement. C'est un

fluide vi une vibration perpétuelle. » (E. Levi, C. des G.

M.,\\l.)

« Le grand agent magique se lévèle par quatre sortes

de phénomènes, et a été soumis au tâtonnement des

sciences profanes sous quatre noms : calorique, lumières

électricité, magnétisme.

« Le grand agent magique est la quatrième émanation

de la vie-principe dont le soleil est la troisième forme. «

(E. Levi, D. 152.)

« Cet agent solaire est vivant par deux forces

contraires ; une forciî d'attraction et une force de; pro-

jection, ce qui fait dire à Hermès que toujours il

remonte et redescend. » (E. Levi, 153.)

w n :

« Le mot employé pai' Moïse, lu cabalistiquement,

nous donne donc la description et la définition de cet

agent magique universel, figuré dans toutes les théogo-

nies par le serpent, et auquel les Hébreux donnèrent

aussi le nom :

d'OD = -+-

OB = —
Aour = en

1 1 .^

« La Uuuière univeiselle. lorsrju'elle aimante les mon-

des, s'appelle lumièie astrale ; lorsqu'elle forme les

métaux, on la nomme azoth ou mercuie du sage; lois-

6
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(|uc'lle donne la vie aux animaux, clic doit s'appeler

magnétisme animal. » (E. Levi.)

« Le Mouvement c'est le souffle du Dieu en action

parmi les choses créées ; c'est ce principe tout puissant

qui, un et uniforme dans sa nature et dans son origine

peut-être, n'en est pas moins la cause et le promoteur de

la variété infinie des phénomènes qui composent les caté-

gories indicibles des mondes ; comme Dieu, il anime ou

flétrit, organise ou désorganise, suivant des lois secon-

daires qui sont la cause de toutes les combinaisons et

permutations que nous pouvons observer autour de

nous. » (L. Lucas, C. N., p. 34.)

« Le iMouvement c'est létat NON DÉFINI de la force

générale qui anime la nature ; le mouvement est une

force élémentaire, la seule que je comprenne et dont je

trouve qu'on doive se servir pour expliquer tous les

phénomènes de la nature. Cai' le mouvement est suscep-

tible de plus et de moins, cest-à-dire de condensation et

de dilatation, électricité, chaleur, lumière.

« Il est susceptible; encore de COMBINAISON de con-

densations. Enfin on retrouve chez lui lOUCANISATION

de ces combinaisons.

« Le mouvement supposé ACTIF matériellement et

intellectuellement nous donne la clef de tous les phé-

nomènes. » (Louis Lucas, Médecine nouvelle, p. 25.)

« Le mouvement supj)Osé non défini est susceptible de

se condenser, de s'onjaniser, de se concentrer ou tona-

liser.
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« En se condensant il fournit une force diin pouvoir

relatif.

<i Ens'orf/ani.sant\\dc\'u'R{i\[)l(' à conduire, à (Un'ger

des organes spéciaux, même des laisceaux d'ori^ancs.

'( Enfin en se concentrant, en se tonalisant, il lui est

possible de réfléchir sur toute la machine et de diriger

lenseinble de l'organisme. » (Louis Lucas, Médecine

nouvelle, p. 45.)

« Dans l'âme du Monde fluide ambiant qui pénètre;

toutes choses, il y a un courant d'amour ou d'attraction,

et un courant de colère ou de répulsion.

« Cet éther électro-magnétique dont nous sommes

aimantés, ce corps igné du Saint-Esprit qui renouvelle

sans cesse la face de la Terre est fixé par le poids de

notre atmosphère et par la force d'attraction du globe.

'< La force d'attraction se fixe au centre; des corps et

la force de projection dans leur contour. Cette double

force agit par spirales de mouvements contraires qui ne

se rencontrent jamais. C'est le même mouvement que

celui du Soleil qui attire et repousse sans cesse les astres

de son système. Toute manifestation de la vie dans

l'ordre moral comme dans loidre physique est produite

par la tension exirème de ces deux forces. » (Christian,

l'Homme rouge des Tuileries.)

Le lecteur curieux d'apprendre ne m'en voudra pas,

j'espère, de ces notes, qui éclaircissent le sujet mieux

que les plus belles dissertations du monde.

A la suite de l'affirmation de cette force universelle.
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Hermès aborde rOccultismo pratique, la régénération de

l'Hommo par lui-même et de la Matière par l'Homme

régénéré.

On trouvera sur ce point des détails suffisants dans

l'Elixir de Vie publié par un Chéla indou (1) et dans

les ouvrages de M""" Blavatsky et de la Société théoso-

])hique (2) ainsi que dans le Rituel d'Eliphas Levi.

Il est un point cependant que je suis forcé d'aborder

pour l'explication de certaines histoires, c'est la Philoso-

phie hermétique.

DE L'ALCHIMIE

C'est grâce aux alchimistes que les données de la

science antique sont, en grande partie, parvenues

jusqu'à nous. Aussi ne puis-je m'occuper des principes

qui guidaient ces chercheurs sans étudier la Science

occulte tout entière. Je me bornerai donc dans ce court

aperçu à donner une idée générale de la pratique sur

laquelle sont basées les histoires symboliques (3).

Certaines personnes pensent qu'il est impossible de

connaître la pratique du grand œuvre sans pouvoir

fabriquer la pierre philosophale : c'est une erreur. Les

alchimistes ont parfaitement décrit les opérations qu'ils

exécutaient. Ils ne sont universellement obscurs que

sur un point, c'est la matière employée dans les opéra-

tions.

(1) N« 3 du Lotus (chez Carré).

(2) Isis Uiiveiled, Esotork Buddhism, Occult World.

(3) Voy, la Note de Louis Lucas quelques pages avant celle-ci.



DE SCIENCE OCCULTE 101

Cependant avant d'aborder ce sujet, il faut résoudre

deux questions :

1" Qu'est-ce que la pierre philosophale ?

2° Est-ce une fourberie ou a-ton de son existence des

preuves inéfutables

?

Depuis longtemps je cherchais des preuves convain-

cantes de l'existence de la tiansmulation sans pouvoir

en découvrir. Les faits ne manquent certainement j)as,

tant s'en faut, mais comme ils avaient été exécutés par

des alchimistes, on pouvait les taxer de fourberie et ils

n'étaient de nulle valeur pour la critique scientifique.

En feuilletant l'ouvrage remarquable de M. Figuier (1),

ouvrage dans lequel cet auteur veut prouver que la

transmutation n'a jamais existé, je découvris trois faits

constituant des preuves scientifiques, irréfutables, du

changement des métaux impurs en or. L'opération avait

été exécutée loin de la présence de l'alchimiste qui

n'avait touché à aucun instrument et l'opérateur était

dans chaque cas un ennemi déclaré de l'alchimie, ne

croyant pas à l'existence de la pierre philosophale.

J'ai du reste publié la critique de ces faits dans le

numéro ;^ du Lotus (2) auquel je renvoie le lecteur

curieux. Je prie donc toute personne qui voudrait nier

la transmutation de me fournir auparavant une réfutation

scientifique de ces expériences que je persiste encore à

croire irréfutables.

La pierre philosophale est une poudre qui peut affec-

ter plusieurs couleurs différentes suivant son degré de

(1) L'Alc/iimie cl les Alcliiiiiislcs.

(?) l;a pierre philusop/talc firoiivée par des faits.
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perfection mais qui, pratiquement, n'en possède que

deux, blanche ou rouge.

La véritable pierre philosophale est rouge. Cette

poudre rouge possède trois vertus :

1° Elle transforme en or le mercure ou le plomb on

lusion sur lesquels on en dépose une pincée
;
je dis en or

et non en un métal qui s'en l'approche plus ou moins

comme l'a cru, je ne sais pourquoi, un savant contem-

porain (1).

2*^ Elle constitue un dépuratif énergique pour le sang

et guérit rapidement, prise à l'intérieur, quelque mala-

die que ce soit
;

3° Elle agit de même sur les plantes en les faisant

croître, mûrir et fructifier en quelques heures.

Voilà trois points qui paraîtront bien fabuleux à beau-

coup de gens, mais les alchimistes sont tous d'accord

à ce sujet.

Il suffit du reste de réfléchir pour voir que ces trois

propriétés n'en constituent qu'une seule : renforcement

de l'activité vitale.

La pierre philosophale est donc tout simplement une

condensation énergique de la Vie (2) dans une petite

quantité de matière et elle agit comme un ferment sur

1^'corps en présence desquels on la met. Il suffit d'un peu

de ferment pour faire « lever » une grande masse de

pain ; de même, il suffit d'un peu de pierre philosophale

pour développer la vie contenue dans une matière quel-

conque, minérale, végétale ou animale. Voilà pourquoi

(1) M. Berthelot.

(2) Voy., dansle chapitre m, VEludesur la Vie universelle.
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les alchimistes appelent leur pien-e : médecine des

trois règnes.

Nous savons maintenant ce qu'est cette pien-e philoso-

phale, assez |)()ur en l'ccônnailrc lad('scri|»ti()n dans une

histoire symbolique, el là doivent se bornei' nos ambitions.

Voyons maintenant sa ftibi-ication.

Voici quelles sont les opérations essentielles :

Tirer du Mercure vulgaire un ferment spécial ai)pelé

par les alchimistes il/ercwre des philosophes.

Faire agir ce ferment sur l'ai'gent j^our en tirer éga-

lein<'nt un ferment. j •' ; /

Faire agir le feimenl fin flît'ffiMrf" sur lor pour en

tirei" aussi du ferment.

Combiner le fei'ment tiré de l'or avec le ferment tiré de

l'argent et le ferment mercuriel dans un matras de verre

vert très solide et en forme d'œuf, bouclier hermétique-

ment ce matras et le mettre à cuire dans un fourneau

particulier appelé par les alchimistes a</ianor. L'alhanor

ne ditïèie des auties fourneaux que par une combinai-

son qui permet de chauffer très longtemps et d'une

façon spéciale l'auif susdit. ^

C'est alors (pendant cette cuisson) et alors seulement

que se produisent certaines couleurs sur lesquelles sont

basées toutes les histoires alchimiques. La matière

contenue dans l'œuf devient d'abord noiic, tout semble

putrélié, cet état est désigné pai' le nom de lèle de cor-

beau. Tout à coup à cette couleur noire succède une

blancheur éclatante. Ce passage du noir au blanc, de

Fobscurité à la lumière, est une excellente piei're de

touche pour reconnaître une histoire symbolique
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qui tiaite de l'alchimie. La matière ainsi fixée au blanc

sert à transmuei' les métaux impurs (plomb, mercure)

en argent.

Si on continue le feu on voit cette couleur blanche

disparaître peu à peu, la matière prend des teintes

diverses, depuis les couleurs inférieures du spectre (bleu,

vert) jusqu'aux couleurs supérieures (jaune, orangé),

et enfin arrive au rouge rubis. La pieri'e philosophale

est alors presque terminée.

Je dis presque terminée, car à cet état dix grammes

de pierre philosophale ne transmuent pas plus de vingt

grammes de métal. Pour parfaire la pierre il faut la

remettre dans un œuf avec un peu de mercure des phi-

losophes et recommencer à chauffer. L'opération qui

avait demandé un an ne demande plus que trois mois et

les couleurs reparaissent dans le même ordre que la

première fois.

A cet état la pierre transmue en or dix fois son

poids.

On recommence encore l'opération. Elle ne dure

qu'un mois, la pierre transmue mille ibis son poids de

métal.

Enfin on la fait une dernière fois et on obtient la véri-

table pierre philosophale parfaite, qui transmue dix mille

fois son poids de métal en or pur.

Ces opérations sont désignées sous le nom de multi-

plication de la pierre.

Quand on lit un alchimiste il faut donc voir de quelle

opération il parle :

t° S'il parle de la fabrication du mercure des philo-
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sophes, auquel cas il sera siu'emenl ininlolligible pour

le profane.

2° Sil parle de la fabricalion de la pierre pioprement

dite, auquel cas il parlera clairement.

3" S'il parle de la multiplication, et alors il sera tout

à fait clair.

Muni de ces données, le lecteui- peut ouviir le livi-e

de M. Figuier et, s'il n'est pas ennemi d'une douce gaietc',

lire de la page 8 à la page 52. Il déchiffrera aisément h;

sens des histoires syndjoliques qui sont si obscures pour

M. Figuier et lui font hasarder de si joyeuses expli-

cations.

Témoin l'histoire suivante qu'il traite de grimoire

(p. 41) :

« Il faut commencer au soleil couchant, Mise dans le ma-

(orsque le mari Rouge et l'épouse lîl anche tras en forme d'œuf

s'unissent dans l'esprit de vie pour vivre des deux ferments,

dans l'amour et dans la tranquillité dans la actif ou Rouge,

proportion exacte d'eau et de terre. passif ou Blanc.

•< De l'Occident avance-toi à travers les Divers degrés

ténèbres vers le Septentrion. du feu.

« Altère et dissous le mari entre l'hiver

et le printemps, change l'eau en une terre Tète du corbeau,

noire et élève-toi à travers les couleurs couleurs de

variées vers l'Orient où se montre la pleine l'œuvre.

Lune. Après le purgatoire apparaît le soleil

blanc et radieux: « (Riplée.) RIanc.

En considérant une histoire symbolique il faut tou-

jours chercher le sens hermétique qui était le plus caché

et qui s'y trouve presque siuement. Comme la nature

est partout identique, la même histoire qui exprime les

mystères du grand (x'uvre, pourra signifier également
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le cours du Soleil (mythes solaires) ou la vie d'un héi'os

fabuleux. L'initié seul sera donc en état de saisii* le

troisième sens (liermc'tique) des mythes anciens (1),

tandis que le savant n'y verra que les premier et

deuxième sens (physique et naturel, cours du Soleil,

Zodiaque, etc.) et le paysan n'en compi-endi'a que le

premier sens (histoire du héros).

Les aventures de Vénus, de Yulcain et de Mars sont

célèbres à ce point de vue parmi les alchimistes (2).

D'après tout cela on voit que pour faire la pierre

philosophale il faut avoir le temps et la patience. Celui

qui n'a pas tué en lui le désir (3) de l'or ne sera jamais

riche, alchimiquement parlant. Il suffît pour s'en con-

vaincre de lire les .biographies de deux alchimistes du

xix'' siècle, Cyliani (4) et Cambriel (5).

II

Nous avons assez développé la première manière

qu'avait l'initié pour rendi-e ses idc'cs.

Revenons maintenant sur la seconde façon et déve-

(1) Voy. USigon, Fastes initial iques. — La Maçonnerie occulte.

(2) Id., id.

(3) Yoy. l'admirable traité intitulé Lumière sur le sentier (chez
Carré).

(4) Hermès dénoilé (Voy. rOccultisnie contemporain).

(5) Cours d'Alchimie en dix-neuf lerons

,
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loppons, comme nous l'avons promis, l'emploi des signes

g(''om('lriques ou astrologicjues.

Rion n'est plus fastidieux que la liste des rapports

entre les figures géomélricpies et les nombres qu'on

trouve un peu pailout dans les auteurs qui s'occupent

de la Science occulte. Cette sécheresse vient de ce qu'ils

n'ont pas jugé à propos de donner la raison de ces i-ap-

ports.

Pour établir l'alliance des idées aux figures géomé-

triciues, il nous faut une base de développement solide,

connue déjà de nous. Le ])oint de départ d'où nous

allons partir ce sont les nombres.

Il suffit de se reporter à la fin du chapitre u pour

comprendre les d(''V(;|oppements qui vont suivi'C.

C'est de l'Unité que partent tous les nombres (;t tous

ne sont que des aspects dilTéi'ents de l'Unité toujours

identique à elle-même.

C'est du Point que naissent toutes les figures g('omé-

triques et toutes ces figures ne sont ((ue des aspects

diflerents du Point (1).

Vunité [1] sera analogicjuement rc'pi'ésentée par le

point •

Le premier nombre auquel donne naissance 1, c'est 2.

La première figure à laquelh^ donne naissance le point,

c'est la Ligne

.

Le deux [2] sera repiM'senh' par la Ligne

simple ou double — —
(1) La hdbbalc est fondée sur la même idée. Toutes les leUreS

naissent d'une seule, t, iod, dont elles expriment tous les aspects
connue la nature exprime les divers aspects ilu Créateur. (N'oyez

le Sepher Jé.sii'ah (n" 7 du Lohis)t
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Avec la ligne uikî autre considération entre en jeu,

c'est la direction.

Les nombres se divisent en pairs ou impairs, de même
les lignes affectent deux directions principales.

La direction verticale | représente l'actif.

La direction horizontale — le: Passif.

Le premier nombre qui réunit les opposés 1 et 2, c'est

le Ternaire 3. La première figure complète, ferm(''e,

c'est le triangle

.

Le <rors [3] sera représenté analogiquement par /\

A partir du nombre 3 nous savons que l<'s chiffres

l'ecommencent la série universelle, 4 c'est une octave

différente de 1 (1).

Les figures suivantes sont donc des combinaisons des

termes précédents, et rien de plus.

Le quaternaire [4] sera représenté par des forces

opposées deux à deux, c'est-à-dire par des Lignes oppo-

sées dans leur direction deux à deux.

/ 2 forces actives

M
( 2 forces passives

Quand on veut exprimei* une production produite par

le 4, on fait croiser les lignes actives et passives de

manient à déterminer un point central de; convergence
;

c'est la figure de la croix, image de l'Absolu.

(1) Voy. ih;ip. Il,

= n
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Au chinn^ ciuq (."")) n'puiidra l'ôloih; à cinq poiiilcs

symbolisant riiilclligcnco (la lèlc lumiaine) dirigeant les

quatre forces élt'iueutaires (les quatre membres).

^îx(6)=3+3= /\ \ /=

Les deux ternaires, lïm positif, laulre négatif.

Iluil (8) = 4 + 4 = rn
i' I

ou ^

.Y.«/'(9) = 3 + 3 + 3 =/\ /\ /\

Dix (10) = Le cycle éternel =:

Chaque nombre, avons-nous dit. repic-sente une idée

et une forme. Nous sommes à présent capables d'établir

ces rapports :

7
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1

impoi'lanls que chacun d'eux peut s'c\pli(iuei' par la

géomcli'io qualitative dont nous venons de parler (1). .I(^

n'aborderai point ici cette étude qui nous conduiiait

loin sans rc'sultat immédiat pour m'oeeuper uni(|uement

de leur gi'nération.

L'actif et le passif sont représentés dans les planètes

par le Soleil (0) et la Lune (3)
Leur action réciproque donne naissance aux quatre

cléments figurés jpar la croix (f)

ï) Saliune c'est la lune dominée par les éléments.

^ Jupiler ce sont les éh'ments dominc'spar la Lune.

çf IMars c'est la paitie ignée du signe zodiacal du

Bélier agissant sur le Soleil.

5 Vénus c'est le Soleil dominant les éléments.

Enfin la synthèse de tous les signes précédents c'est

iMei'cure contenant en lui le Soleil, la Lune et les élé-

ments.

Nous reviendrons dans le chapitre vi sur le grand

pantacle alchimique.

Si l'utilité de ces signes n'apparaît pas de prime

abord, nous en verrons dans la suite l'application.

Mais pour exercer ces données, traduisons en lan-

gage géométrique les premières phrases de la Table

d'Énieraude :

(1) Voir : Moiiax Hicroiiliiplnra de Jean Dée, in tlieatrum ohe-

micum.
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La vérité dans les trois mondes

Vénié physique

Ce qui est en haut / \

est comme

ce qui est bas \ /

Pour accomplir les miracles d'une seule chose

Et comme toutes choses ont été et sont venues d'un f»^

eAinsi toutes choses sont nées dans cette chose unique

par adaptation (La croix est le . signe de l'adaptation)

III

Si nous voulions parler longuement des histoires

symboliques, troisième méthode employée dans laoti-

quit('', il faudrait revoir toute la mythologie. Outre que

ce travail a déjà été' entrepris (1). le cadre de notre sujet

ne nous permet pas de le faire.

Cependant je ne voudrais pas quitter ce chapitre sans

citer quelques extraits qui montrent bien la façon dont

(1) Ragon, MdcfDDierie uccullr.
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les Iraductours do la Bible sont tonilx's dans ICrrcur en

prônant les tcxtos au sons niatoriol. Fabro d Olivol sCst

élevé avec justice contre ces prétentions, Saiui-Yvos

d'AIvoydro nous éclaii'ora davantage on r(''hal)ilitanl la

pensée de Moïse.

« Pour délivrer le législateur des Hébreux dos calom-

nies tliéologiquos dont il a été lobjot au sujet du Père

du Genre Humain, je prie le lecteur do soulovoi' avec

moi le triple voile dont j'ai parlé.

« Similitude de lEVE masculin et féminin comme lui,

Adam a une signification bien plus vaste encore que ce

que les naturalistes formulent malgi'é eux, quand, vou-

lant exprimer la Puissance cosmogonique qui spécifie

l'homme , en tant qu'individu physique , ils appellent

cotte puissance le Règne Hominal.

« Adam est rhiérogramme do ce principe universel
;

il représente lame intelligente de l'Univers lui-même,

Vei'be Univoi'sol animant la totalité dos systèmes solaires

non seulement dans lOrdre visible, mais aussi et surtout

dans l'Ordre invisible.

« Car lorsque Moïse parle du principe; animateur de

notre Système solaire, ce n'est plusAdam qu'il mentionne,

mais Noah.

« Ombre de lEVE, pensée vivante et Loi organique

dos ^lohim, Adam est l'Essence céleste d'où émanent

toutes les Humanités passées, présentes, futures, non

seulement ici-bas, mais à travers l'immensité dos cieux.

« C'est l'Ame univei'sollo de Vie, Nephesh Haiah, de

celte substance homogène, que Moïse appelle Adamah,

ce que Platon nomme la Terre supérieure.
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« Or ici je irint(!rpr('lo niilloment, j'exprime lilléra-

lement la pensée cosiiiogonique de IMoïse ; car, tel est

lAdam des sanctuaires de Tlièbes et du Baîresçhit, le

grand Homme céleste de tous les anciens temples,

depuis la Gaule jusqu'au fond des Indes (1). »

« Le fameux serpent du prétendu jardin de délices

ne signifie pas autre chose, dans le texte égyptien de

Moïse, que ce qu(^ Geoffroy Saint-Hilaire vient d'expri-

mer (l'attraction de soi pour soi) : Nahash, l'Attraction

originelle dont l'hiéroglyphe était un serpent dessiné

d'un(î certaine manière.

« Le mol Haroum dont le législateur des Hébreux fait

suivre l'hiérogramme précédent, est le fameux Hariman

du premier Zoroastre et exprime l'entraînement uni-

versel de la Nature naturée, causé par le princi])e

précédent (2). »

« Quant au prétendu Eden, voici ce qu'il signifie dans

le texte hermétique de 3Ioïse, prêtre d'Osiris:

« Gan-Bi-Héden, séjour d'Adam-Eve, représente l'Or-

ganisme de la Sphère universelle du Temps, l'Organi-

sation de la Totalité de ce qui est temporel,

« Les fameux fleuves qui sont au nombre de quatre

en un, c'est-à-dire qui forment un quaternaire organi-

que, n'expriment pas plus le Tigre et l'Euphrate, que le

Tibre, la Seine ou la Tamise, car, encore une fois, les

dix premiers chapitres de Moïse sont une Cosmogonie et

non une géographie.

« Aussi ces prétendus fleuves sont en réalité des

(1) Saint-Yves d'Alveydre, p. 135. Adam.
(2) Saiul-Yves d'Alvejdre, Miàsion des Juifs. Ouroboros.
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fluides universels qui, partant de Gan, la Puissance orga-

nique par excellence , inondent la Sphère temporelle,

Heden, le Temps sans borne de Zoroastre, placée elle-

même entre deux Eternités, l'une antérieure. Kii'dem,

lautre postérieure. Ghôlim (1), »

Eniîn je vais montrer d'après les étymologies phéni-

ciennes de quelques noms mythologiques grecs la réalité

de limporiance des noms propres pour exprimer ratio-

nellement la plupart des mythes anciens.

EURIDICE

Euridice (iupjoc/.rj) hN"! (rohe) Vision, Clarté, Évidence.

kim (dich) ce qui montre ou enseigne

précédés de jj (bien).

Le nom de cette épouse mystérieuse qu'il voulut en

vain rendre à la lumière ne signifie que la doctrine de

la vraie science, l'enseignement de ce qui est beau et

véritable dont Orphée essaya d'enrichir la terre. Mais

l'homme ne peut point envisager la vérité , avant d'être

parvenu à la lumière intellectuelle, sans la perdre ; s'il

ose la contempler dans les ténèbres de sa raison elle

s'évanouit. Voilà ce que signifie la fable que chacun con-

naît d'Euridice retrouvée et perdue. » (Fabre d'Olivet.)

(1) Saint-Yves (.lAlveydre, Mission des Juifs, p. 136. Les Quatre
lleuvt'S.
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HELENE PARIS — MÉNELAS

Hélène

(la Lune)

Paris

Ménélas

Un idée de splendeur, de gloire

d'élévation (1).

12 ou lE [Bar ou Phar) toute géné-

ration
,

propagation , extension

r' [Ish) L'Etre principe.

ja [Men) tout ce qui détermine,

règle, définit une chose. La faculté

i-ationnelle, la raison, la mesure

(latin Mens-Mensura).

U'TX [Aôsh] l'Être principe agissant,

au devant duquel on place le préfixe

S (i.) pour exprimer la relation

génitive.

MEXEH-L-AOSH La faculté rationnelle

ou régulatrice de lÈtre en générai,

de Ihomme en particulier.

QUELQUES SENS DE NOMS PROPRES

Oso; 'k^^ix [Aôs] un Etre principe, précédé de la

lettre hémantique n (9 th) qui est le signe

de la perfection.

(1) Cette Hélène dont le nom appliqué à la Lune signifie la

resplendissante, cette femme que Paris enlève à son époux
Ménélas n'est autre chose que le symbole de l'âme humaine ravie
par le principe de la Génération a celui de la Pensée, au sujet
de laquelle les passions morales el physiques se déclarent la

guerre.
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Hpioaç '^l'-x précédé do T"]."! {herr) cxpi'iinaiil luul

ce qui domine.

Aai|i.wv (Ar,[j.) la Terre, l'éutii au mol wv rcxistenee.

Eov (Atojy) iK (Aï) uu principe (!<• volonté, un point

centi'al de d(''veloppement.

•jii {Ion) La faculté généiative.

Ce dernier mot a signifié, dans un sens restreint, une

colombe, et a été le symbole de Vénus. C'est le fameux

Yoni des Indiens, et même le Yn des Chinois, c'est-à-

dire la natui'c: plastique de l'Univers. Do là le nom

dionie donné à la Grèce.

riX£ (Phohe) Bouche, voix, langage

discours.

r"' (Ish) Un être supérieur. Un être

principe, au figuré Dieu.

2»s (-16 ou Aj)) joint à Wliôlou. Le;

père universel, infini éternel.

Aïoî Le dieux vivant (génitif)

voo; L'Esprit ou l'Entendement.

L'Entendement du Dieu vivant.

1 i X (Aoiir) Lumière.

N£T {Rophœ) Ce qui montre ou ensei-

gne, précédé de sj (bien).

Qui montre ou enseigne la Lumière.

I -nn ou iiu.* {Harr ou Sharr) Excel-

Hercule { lence souveraineté.

Poésie

(-O'.r^ai;)

Apollon

Dionysos

(A'.ovu^îo;)

Orphée

S: {Col) Tout.

(Fabre d'OuvET.)

7.







unapiut; u

Ca^ractèreô emploijes (Las Us Jalbmaos

pur Le^:



CHAPITRE V

DE L EXPRESSION ANALYTIQUE DES IDEES. — TABLEAUX ANALOGI-

QUES.— LA MAGIE.— LES DIX PROPOSITIONS d' (( ISIS DÉVOILÉE ))

PAR II. P. RLAVATSKY. — TABLEAU MAGIQUE DU QUATERNAIRE

d'aGRIPPA. — l'astrologie. — LECTURE DES TABLEAUX ANALO-

GIQUES. — ADAPTATION DU TERNAIRE.

Dans les méthodes employées par l'initié pour expri-

mer ses idées, nous n'avons jamais vu jusqu'ici la forme

générale d'exposition subir le moindre changement. La

valeur des signes employés varie ; mais là se borne

toute la méthode.

Que faire pour développer dans un hai'inonieux ensem-

ble les rapports qui existent entre les sujets traités?

Nous verrons fréquemment, en parcourant un traité

occultC; des phrases dans le genre de celle-ci:

L'aigle se rapporte à Vair,

phrase incompréhensible si l'on n'en trouve pas la clef.

Cette clef réside tout entière dans une méthode d'expo-

sition établie d'après la méthode générale de la Science

occulte : l'analogie.

Cette méthode consiste à exprimer les idées de telle

façon que l'observateur puisse saisir d'un coup d'œil le
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rapport qui existe entre la Loi, le fait et le principe d'un

phénomène observé.

Ainsi un fait étant donné, vous pouvez sur-le-champ

découvrir la loi qui le régit et le rapport qui existe entre

cette loi et une foule d'autres faits.

Comme deux choses (FAITS) analogues à une môme
troisième (LOI) sont analogues entre elles, vous déter-

minez le rapport qui existe entre le fait observé et l'un

quelconque des autres phénomènes.

Cette méthode, on le voit, analyse, éclaire les histoires

symboliques ; aussi n'était-elle employée que dans les

temples et entre élève et maître. Elle était basée sur la

construction de tableaux disposés d'une certaine façon.

Pour découvrir la clef du système, essayons de le

reconstituer de toutes pièces.

Après avoir lu une histoire symbolique j'ai découvert

qu'elle renfermait trois sens.

D'abord un sens positif exprimé par la donnée même
de l'histoire: un enfant résulte d'un père et d'une mère;

puis un sens comparatif exprimé par les rapports des

personnages : rapport de la Lumière , de l'Ombre

et de la Pénombre ; enfin un sens hermétique et par là

même très général : Loi de production de la Nature, le

Soleil et la Lune produisant le Mercure.

La loi qui domine tout cela, c'est la loi du Trois. Les

principes sont l'actif, le passif et le neutre.

Pour découvrir les rapports qui existent entre ces

trois faits : production de l Enfant, production de la

Pénombre, production du Mercure, je les écris l'un au-,

dessous de l'autre en remarquant bien quel est le prin^
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cipe actif (+), le principe passif (— ) et le principe neu-

tre (co) ainsi qu'il suit :

cr>

Enfant

Pénombre

Mercure

Père
I

Mère

Lumière
{

Ombre
Soleil I Lune

Il suffit d'un coup d'œil jeté sur ce tableau pour voir

que les rapports sont admirablement indiqués. Tous les

principes actifs des faits observés sont rangés sous le

même signe + qui les gouverne tous. 11 en est de même
des principes passifs et des principes neutres.

Tous les faits sont rangés dans la même disposition

en suivant une ligne horizontale, de telle façon qu'en

lisant ce tableau verticalement f on voit le rapport des

principes entre eux ; en le lisant horizonlalemont >-^ on

voit le rapport des faits aux principes, et en parcourant

son ensemble on voit s'en dégager la Loi générale.

FA oi T S
sP

*""*
^n

.O ^ %
W

Une considération importanl(» qui résulte de cette

disposition c'est que, comme tous les faits sont gouvernés

par la même loi, ces ftiits sont analogues entre eux et

qu'on peut les remplacer les uns par les autres, en
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ayant soin de choisir, pour remplacer un mot, un autre

mot gouverné par le même principe.

De là, une grande confusion dans l'esprit de ceux qui

voient deux faits en apparence discordants accolés l'un

à l'autre, comme dans la phrase suivante:

Notre mercure androgyne est l'enfant du Soleil

barbu et de la Lune sa compagne.

Quel rapport peut-il y avoir entre ce métal, les pla-

nètes et la génération qu'on leur attribue ? C'est pour-

tant une application des tableaux analogiques, car

Mercure androgyne

(Enfant)

Soleil barbu

(Père)

Lune compagne )

(Mère) )

et voici leurs rapports :

+ —
Soleil Lune

Père Mère

Or Argent

Si bien que l'alchimiste voulait dire si Ion remplace

le Soleil par son équivalent lOr, et la Lune par son équi-

valent l'argent :

Notre mercure androgyne est l'enfant de l'Or et de

VArgenl.

Rapportons-nous aux quelques mots sur l'alchimie du

chapitre précédent et nous comprendrons tout à fait.

D'autres phrases sont aussi faciles à réduire pour

celui qui connaît les rapports, tout en restant incom-

préhensibles pour le profane.

c'est le Neutre
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Ainsi ralcliimiste ne dira jamais : changer le Solide eu

Liquide, mais bien : convertir la terre (solide) en eau

(liquide).

Il résulte de cela que beaucoup d'ignorants prenant

les phrases alchimiques à la lettre et lisant:

Tu changeras Veau en Terre et tu sépareras la terre

du feu,

se sont ruinés avant d'avoir trouvé le moyen de

changer l'eau eu humus ou de séparer la terre du feu.

Ils n'ont pas peu contribué à jeter sur la science occulte

le discrédit dont elle jouit aujourdhui. Il ne faut pas

encore aller bien loin pour trouver des gens instruits qui

professent gravement que la physique des anciens se

réduisait à l'étude de leurs quatre éléments,terre-eau-air-

feu. Ce sont ces gens qui trouvent si obscurs les livres

hermétiques et pour cause.

Si l'on a bien compris l'emploi de la méthode analo-

gique, on verra de suite l'importance des tableaux qui

indiquent de suite les rapports entre les divers objets.

Ces rapports étaient d'une utilité extrême dans la

pratique de certaines sciences antiques, entre autres la

Magie et l'Astrologie.

Il existe de tels préjugés à l'égard de ces sciences que

quelques mots d'explication sont nécessaires.

DE LA MAGIE

La Magie était la mise en pratique des propriétés

psychiques acquises pendant les divers degiés de l'ini-

tiation.
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Les anciens ayant constaté partout l'existence de la

Vie avaient aussi remarqué l'influence universelle exer-

cée parla Volonté.

Le dévelop])ement de la Volonté est donc le but que

doit i)Oursuivre tout homme se destinant à commander

les forces de la Nature.

On peut donc commander ces forces, demanderez-

vous ?

Certainement. 3Iais comme ceci choque au plus haut

point les idées contemporaines, je vais exposer les

aperçus suivants comme de simples curiosités sans plai-

dei' ni le pour ni le contre.

Le monde sensible serait pénétré de toutes parts d'un

autre monde échappant à l'action des sens et purement

spirituel; le inonde visible serait doublé d'un autre

monde invisible.

Ce monde invisible serait peuplé d'êtres spirituels

comprenant plusieurs classes.

Les uns, insensibles au bien comme au mal, mais pou-

vant devenir les instruments de l'un comme de l'autre,

sont désignés sous le nom d'esprits élémentaires ou

Élémentals.

Les autres, vestiges vitaux des hommes imparfai-

tement développés, des volontés perverses et des sui-

cidés, sont désignés sous le nom de larves. Ils sont

dirigés par une seule chose, le désir toujours inassou-

vissable.

Enfin ce monde invisible serait encore peuplé de nos

idées, agissant comme des êtres réels.

<i Chaque pensée de l'homme passe au moment où
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ello est développôo dans le monde intérieur où elle

devient une entité active par son association , ce

que nous pourrions appeler sa fusion, avec un ELE-

MENTAL, c'est-à-dire avec une des forces semi-intelli-

gentes des règnes de la nature. Elle survit comme une

intelligence active , créature engendrée par l'esprit,

pendant un temps plus ou moins long suivant l'intensité

originelle de l'action c(''rél)rale qui lui a donné naissance.

'( Ainsi une bonne pensée est perpétuée comme un pou-

voir activement bienveillant; une mauvaise comme un

démon malfaisant. Et de la sorte, l'homme peuple con-

tinuellement son courant dans l'c^space d'un monde à lui

oii se pressent les enfants de ses fantaisies, de ses désirs,

de ses impulsions et de ses passions ; ce courant réagit

en proportion de son intensité dynamique sur toute

organisation sensitive ou nerveuse qui se trouve en con-

tact avec lui. Le Bouddhiste l'appelle son SHANDllA,

l'Hindou lui donne le nom de KARMA (I). L'adepte

involue consciemment ces formes ; les autres hommes

les laissent échapper sans en avoir conscience (2). »

L'agent au moyen duquel on agit sur ces forces intel-

lectuelles, c'est la Volonté ! On pi^ut voir dans le cha-

pitre lu (3) que les fa(uiltés humaines sont, par elles-

mêmes, indifférentes au bien comme au mal, leur portée

varie d'après l'impulsion qu'y attache la Volonté. 11 en

est absolument de même de ces êtres élémentaires.

(1) Voy. chap. m, le Sijslriiie île l'utlia/jorc.

(2) Kout-Houini (Siniiel, Monde occulte, tiaduil par Galxiriau,

p. 170).

(3) La Psiicliologie de Vylliagore.
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Il arrive parfois que des êtres humains abandonnent

complètement l'usage de leur volonté et cherchent à se

mettre en rapport avec le Monde Invisible. C'est alors

que les créations perverses, les Larves, trouveraient le

moyen d'augmenter leur faible vie en accaparant celle

de ces hommes qui, anciennement, constituaient les Sor-

ciers et actuellement constitueraient les Médiums parmi

les Spirites.

La différence d'un mage à un sorcier, c'est que le pre-

mier sait ce qu'il fait et ce qui en résultera,tandis que le

second l'ignore absolument.

L'important c'est donc la Volonté, et toutes les tradi-

tions sont unanimes à ce sujet, comme le dit Fabre

d'Olivet : « Hiéroclès, après avoir exposé cette première

manière d'expliquer les vers dont il s'agit, touche

légèrement la seconde en disant que la Volonté de

l'homme peut influer sur la Providence, lorsque, agis-

sant dans une âme forte, elle est assistée du secours du

ciel et opère avec lui.

« Ceci était une partie de la doctrine enseignée dans

les mystères et dont on défendait la divulgation aux

profanes. Selon celte doctrine, dont on peut reconnaître

d'assez fortes traces dans Platon, la Volonté, évertuée

par la foi, pouvait subjuguer la Nécessité elle-même,

commander à la Nature, et opérer des miracles. Elle

était le principe sur lequel reposait la magie des dis-

ciples de Zoroastre. Jésus en disant parabohquement,

qu'au moyen de la foi on pouvait ébranler les mon-

tagnes , ne faisait que suivre la tradition théosoj^hique,

connue de tous les sages. « La droiture du cœur et la
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foi irioniphont do tous les obstacles, disait Kong-Tzéc
;

tout honiiiio poiit se rcndi'c égal aux sagos et aux héros

dont les nations rêveront la mémoire, disait Mong-Tz(''e
;

ce n'est jamais le ])Ouvoir qui manque, c'est la volonlé
;

jiourvu qu'on veuille, on l'éussil. »

Ces idées dos théosophes chinois se retrouvent .laiis

l(:s écrits des Indiens, et même dans ceux de quelques

Européens, qui, comme je lai déjà fait observer, n'avaient

point assez dérudilion |)our être imitateurs.

« Plus la volonté est grande, dit Bœhme, plus l'être

est grand, plus il est puissamment inspii'é. » La volonlé

et la liberté sont une même chose (1).

« C'est la source de la lumière, la magie qui fait quel-

que chose de rien. La volonté qui va résolument devant

soi, est la foi ; elle modèle sa propre forme en espi'it,

et se soumet toutes choses
;

pai* elle une âme reçoit le

pouvoir de portei- son influence dans une autre ame, et

(le la pénétrer dans ses essences les plus intimes.

Lorsqu'elle agit avec Dieu, elle peut renverser les mon-

tagnes, briser les rochers, confondre les complots des

impies, souffler sur eux le désordre et l'effroi ; elle peut

opérer tous les prodiges, commander aux cieux, à la

mer, enchaîner la mort même ; tout lui est soumis. On

ne peut l'ien nommer qu'elle ne puisse commander au

nom de rÉternel. L'àme (jui exc'cute ces grandes choses

ne fait qu'imiter les prophètes et les saints. Moïse, Jésus

et les apôtres. Tous les élus ont une semblable puissance.

(1) Fabre dOlivet, ]'ers don'n, p. 2ôl. Lu Voloulc.
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Le mal disparaît devant eux. Rien ne saurait nuire à

celui en qui Dieu demeure (1). »

Les rapports du monde visii)le au monde invisible

avaient été appliqués à tous ces êtres spii-ituels et les

mages leur avaient donné des noms au moyen desquels

ils prétendaient les ai)pelcr.

Leur aide ne servait qu'à une chose : c'est à concen-

trer autour de l'adepte une plus grande quantité de

Force universelle, de Mouvement, au moyen d(^ laquelle

il pouvait produire des résultats proportiomiés à linlen-

sité de ses facultés psychiques.

« Le cerveau humain est un généraleui' inépuisable

de force cosmique de la qualit<'' la plus raffinée, quij

tire de l'éniM'gie inféi'ieur(> de la nature brute ; l'adepte

complet a fait de lui-même un centre rayonnant de vir-

tualités d'où naîtront cornUations sur corrélations à

travers les âges à venir. Tel est la clef du mystérieux

pouvoii' qu'il possède de proj(;ter et de mati'i'ialiseï' dans

le monde visible les formes que son imagination a

construites dans l'invisible avec la matière cosmique

inerte. L'adepte ne crée rien de nouveau ; il ne fait

qu'employer, en les manipulant, des matériaux que la

nature a en magasin autour de lui, la matière piu^nière

qui durant les éternités a passé à travers toutes les

formes. Il n'a qu'à choisir celle dont il a besoin, et la

rappeler à rexisten(H; objective». Ceci ne semblerait-il

pas à l'un de vos savants biologistes le rêve d'un

fou (2) ? »

(1) .I:\cob liœlinie, Question 6.

(2) Ivout-Hûumi {Loc, cit., p. 167).
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Les rappoi'ls de liiivisiblc au visible avaicnl. (''i(''

éleiidusà leurs plus grandes limites, si bien qu'on savait

la chaîne par laquelle un objet, quel (piil soit, rcinoiilail à

liiitelligence de qui il devait sa Ibrnie. De làl'eiiqjloi de

certains objets, de certains caractères pour fixer la

volonté dans les opci-ations magiques.

Ces objets ne servaient quà former un point d'appui

sur lequel s'appuyait la volonté de l'adepte pour agir

comme un puissant aimant sur la forc(; universelh^ Un

ade|)te ne |)eut j)as produire un eflet contre nalui'e, un

miracle, poui'la bonne raison que cela n'existe pas.

Je ne saurais mieux expliquer ccîci qu'en citant les

merveilleuses conclusions d'/sîs f/éyoi7ée de M""" Blavatsky:

,« 1. Il n'y a pas de mii'acles; tout ce qui ari'ive est le

résultat de la LOI éternelle, imnmable, toujours active.

Le miracle apparent n'est que l'opération de forces

antagonistes à ce que le D' B. Carpenter (membre de la

Société Royale), homme de grandes connaissances mais

de peu de savoir, appelle les lois bien démontrées de la

nature. Comme beaucoup de ses confrères, le D"" Car-

penter ignore un fait, c'est qu'il peut y avoir des Lois

autrefois connues et maintenant inconnues à la science.

« 2. La Nature est tri-une (1).

« \° Nalui'c; visible, objective;

« 2° Nature invisible , occulte , naturanle , modèle

exact et principe vital de l'autre.

(1) La division ternaire est la base di; tout ésotrrisnio. Tmilc-
fois ce ternaire atteint son plein déveloiiiicineul dans le Septé-
naire (l'apus).



130 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE

« 3° Au-dessus de ces deux est lEspi'it, sourci; de

toutes forces, éternel et indestructible.

« Les natures inférieures changent constamment; la

plus élevée jamais.

(( 3. L'homme est aussi tri-un.

(( 1° Le corps physique, l'homme objectif.

« 2° Le corps astral, vitalisant ou âme, c'est l'homme

réel.

« 3° Ces deux sont tonalisés et illuminés par le

troisième, l'iminortel Esprit.

« Quand l'homme réel réussit à se fondi'e dans ce

dernier, il devient une entité immortelle.

« 4. La Magie «'onsidérée (;omme science est la con-

naissance de ces [)rincipes et de la voie par laquelle

l'omniscience et l'omnipotence de l'Esprit et son con-

trôle sur les forces de la Nature peuvent être acquis par

l'individu tandis qu'il est encore dans le corps.

« Considérée comme art, la Magie est l'application de

CCS connaissances à la pratique.

« 5. La connaissance des arcanes mésaprise constitue la

sorcellerie ; mise en usage avec l'idée d<! BIEN, elle con-

stitue la vraie Magie ou la Sagesse.

« 6. Le médium est l'opposé de l'adepte. Le médium

est l'instrument passif d'influences étrangères, l'adepte

exerce activement sa puissance sur lui-même et sur

toutes les puissances infc'rieures.

« 7. Tout ce qui est, qui fut, ou qui sera étant sté-

réotypé dans la lumière astrale, tablette de l'univers
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invisible, ladoplc iiiitit', eu iisaiil dO la vision de son

propre esprit, peut savoir tout ce qui a été connu et tout

ce qui le sera.

(( 8. Les Races d'Hommes diffèrent en dons spirituels

comme en dons corporels (couleur, stature, etc.). Chez

certains peuples les voyants prévalent naturellement,

chez d'autres ce sont les médiums.

Quelques-unes sont adonnées à la sorcellerie et se

transmettent les règles secrètes de la pratique de géné-

ration en génération. Ces règles embrassent des phéno-

mènes psychiques plus ou moins grands.

« 9. Une phase dhabileté magique cest Textraclion

volontaire et consciente de Ihomme du dedans (forme

astrale), hors de l'homme extérieur (corps physique).

« Dans le cas de quelques médiums cette sortie a

lieu; mais elle est inconsciente et involontaire; avec

eux le corps est plus ou moins catalepsie en ce moment
;

mais chez les adeptes on ne peut s'apercevoir de l'absence

de la forme astrale, car les sens physiques sont aleites

et l'individu semble seulement être dans un état de

recueillement, « êtr<' autre part » comme on dit.

« Ni le temps ni l'espace n'offrent d'obstacle à la péi'é-

gi'ination de la forme astrale. Le Thaumaturge tout à

fait habile en science occulte peut faire en sorte que son

corps physique semble disparaître ou prendi'e en appa-

rence toute forme (juil lui plaité II peut rendre sa forme

astrale visible ou lui domier des apparences protéenues.

Dans les deux cas le résultat provient d'une hallucina-

tion Mesmérique collective des sens de tous les ic'nioins.
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Lhallucination est si parfaite que celui qui en (>st le

sujet jurerait sa vie quil a vu une réalité alors que ce

n'est qu'un tableau de son esprit imprimé sur sa con-

science par la volonté irrésistible du Mesméi-iseur.

« Mais tandis que la forme astrale peut aller partout,

pénétrer tout obstacle et être vue à toute distance hors

du corps physique, ce dernier est sujet aux méthodes

ordinaires de transport. Il peut être lévite dans des con-

ditions magnc'tiques spéciales, mais il ne peut pas pas-

ser d'une place à une autre saufde la manière ordinaire.

« La matière inerte peut, dans certains cas et sous

certaines conditions, être désintégrée, passer à travers

des murs, puis être reconstituée ; mais cela est impos-

sible avec les organismes vivants.

« Les Swedenborgiens croient et la science des arcanes

enseigne que fréquemment Tàme abandonne le corps

vivant et que chaque jour, en chaque condition d'exis-

tence, nous rencontrons de ces cadavres vivants. Ceci

peut être le résultat de causes variées, parmi lesquelles

ime frayeur, une douleur, un désespoir trop forts, une

violente attaque de maladie.

« Dans la « carcasse » vacante peut entrer et habiter

la forme astrale d'un adepte sorcier ou d'un élémen-

taire (âme humaine désincarnée attachée à la terre) ou

encore, mais très rarement, d'un élémental. Un adepte

en Magie blanche a naturellement le même pouvoir
;

mais, sauf quand il est dans l'obligation d'accomplir un

but important et tout à fait exceptionnel, il ne se résou-

dra pas à se polluer en occupant le corps d'une personne

impure.
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Dans la folie, rèli(> aslial du patient est, soit demi-

paralysé, Iroiibk' et sujet à linnuerice d(; toute sorte

d'esprit qui jiasse, soit })ai'ti pour toujours et 1(^ eoi'ps

est la possession d(i quelque entité vampirique en voie

de désintégration, qui saceroclKî désespérément à la

Terre dont elle veut goûter les plaisirs sensuels pendant

une courte période allongée par cet expédient.

« 10. La pierre angulaire de la Magie c'est une con-

naissance pratique et approfondie du Magnétisme et de

l'Électricité, de leur qualité, de leur corrélation et de

leur potentialité. Ce qui est surtout nécessaire, c'est

d'être familiarisé avec leurs effets dans et sur le règne

animal et lliomme.

« II y a des propriétés occultes aussi étranges que

celles de l'aimant dans beaucoup d'autres minéraux

que les praticiens en Magie doivent connaître, proprié-

t(''s dont la science dite exacte est complètement igno-

rante.

« Les plantes aussi ont, à un degr<' étonnant, des

propriétés mystiques et les secrets des herbes de songe

et d'enchantement ne sont perdus que pour la science

eui'opéenne et lui sont inconnus, sauf dans quelques cas

bien marqués connue l'opium et le haschich. Et encore

les effets psychiques même de ces quelques plantes sur

l'organisme humain sont regardés comme des cas

évidents de désordre mental temporaire. Les fenuues de

ïhessalie et d'Epire, les femmes hiérophantes des rites

de Sabasius n'ont pas emporté leurs secrets lors de la

chute de leur sanctuaire. Ils sont toujours conservés et

8
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ceux qui connaissent la nalui'e du Soma savent aussi

bien les propriétés des auti'es plantes.

« Pour résumer en pi^u de mots, la MAGIE est la

SAGESSE SPIRITUELLE, la Nature est l'alliée maté-

rielle, la pupille et le serviteur du Magicien. Un prin-

cipe vital commun remplit toutes choses et ce principe

subit la domination de la volonté humaine poussée à

perfection. L'adepte peut stimuler les mouvements des

forces naturelles dans les plantes et les animaux à un

degré supra-nalur(>l. Ces actions, loin d'obstruer le

cours de la Nature, agissent au contraire comme des

adjuvants en fournissant les conditions d'une action

vitale plus intense.

L'adepte peut dominer les sensations et altérer les

conditions des corps physiques et astraux des autres

personnes non adeptes. Il peut aussi gouvernei' et

employer comme il lui plait les esprits des éléments (1),

mais il ne peut exercer son action sur ïEsprit

immortel d'aucun être humain vivant ou mort, car ces

esprits sont à titre égal des étincelles de l'essence

divine et ne sont sujets à aucune domination étran-

gère. » (H. P. Blavatsky.)

Ce passage remarquable jette un grand jour sur le

secret des pratiques de la magie ainsi que sur les phé-

nomènes obtenus de nos jours par les spiritcs. II est

toutefois curieux de rechercher l'oi'igine de ces théories

concernant les intermédiaires entre Ihomme et l'invi-

sible; aussi vais-ic encore avoir recours à Fabre d'Olivet:

(1) Elémentals.



DE SCIENCE OCCULTE 135

« Comme Pylliagoro «irsignait Dieu par 1, et la

matière par 2, il exprimait lUnivcrs par le nombre 12

qui résulte de la ri'uuion des deux autres. Ce nombre se

formait par la mulliplication de 3 par 4, eest-à-dire que

ee philosophe concevait le Monde universel comme com-

posé de trois mondes pai-ticuliers, qui, sCnchaînant l'un

à l'autre au moyen de quatre modifications élémen-

taires, se développaient en douze sphères concentriques.

« L'Être inelFable qui remplissait ces douze sphères,

sans être saisi par aucune, ('tait DIEU. Pythagon^ lui

donnait pour ame la véi-ilé et pour corps la lumière.

Les Intelligences qui peuplaient les trois mondes étaient

pi'emièrement les Dieux immortels pi'oprement dits,

secondement les héros glorifiés . troisièmement les

Démons terrestres.

« Les Dieux immortels, émanations directes de l'Être

incréé et manifestations de ses facultés infinies, étaient

ainsi nommés parce qu'ils ne pouvaient jamais tomber

dans l'oubli de leui' Père, errer dans les ténèbres de

l'ignorance et de l'impiété ; au lieu que les âmes des

hommes qui produisaient, selon leur degré de pureté,

les héi-os glorifiés et les démons terrestres, pouvaient

mourir quelquefois à la vie divine par leur éloignement

volontaire de Dieu ; car la mort de l'essence intellec-

tuelle n'était, selon Pythagore, imité en cela par Platon,

que l'ignorance et l'impiété

« D'après le système des émanations on concevait

l'unité absolue en Dieu comme l'àme spirituelle de l'Uni-

vers, le principe de l'existence, la lumière des lumières
;

on croyait que cette Unité créatrice, inaccessible à
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rcntendement même, produisait par émanation une

dillusion do lumière qui, procédanl du contre à la eircon-

féronco, allait on perdant insensiblement de son éclat et

de sa pui'Oté, à mesure qu'elle s'éloignait do sa source

jusqu'aux confins des té)ièbres dans lesquelles elle finis-

sait par se confondie ; en sorte que ses rayons diver-

gents, devenant de moins en moins spirituels, et d'ailleurs

i-epoussés par les ténèbres, se condensaient on se mêlant

avec elles et, prenant une forme matérielle, formaient

toutes les espèces d'êtres que le Monde renferme.

« Ainsi l'on admettait entre l'Être suprême et l'homme

une chaîne incalculabh^ d'êtres intornK'diaires dont les

perfections décroissaient en proportion de leur éloigne-

ment du Principe créateur.

« Tous les philosophes et tous les sectaires, qui

admirent cette hiérarchie spirituelle, envisagèrent, sous

dos rapports qui leur étaient propres, les êtres différents

dont elle était composée. Les mages des Perses, qui y

voyaient des génies plus ou moins parfaits, leur don-

naient des noms relatifs à leurs perfections et se servaient

ensuite de ces noms mêmes pour les évoquer : de là vint

la magie dos Persans que les Juifs ayant reçu par tradi-

tion durant leur captivité à Babylone, appelèrent Kabbale.

Cette magie se mêla à l'astrologie parmi les Chaldéens

qui considéraient les astres comme des êtres animés

appartenant à la chaîne universelle des émanations

divines ; elle se lia en Egypte aux mystères de la Nature

et se renferma dans les sanctuaires, où les prêtres

renseignaient sous Tt-corce des symboles et des hiéro-

glyphes. Pylhagore, en concevant cette hiérarchie spiri-
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tuellc comme une progression géométrique, envisagea

les êtres qui la composent sous des rapports harmo-

niques et fonda par analogie les lois de l'Univers sur

celles de la musique. Il appela harmonie le mouvement

des sphères célestes et se servit des nombres pour

exprimer les facultés des êtres différents, leurs relations

et leurs influences. Hiéroclès fait mention d'un livre

sacré attribué à ce philosophe, dans lequel il appelait la

Divinité le Nombre des Nombres.

<( Platon qui considc'ra, quelques siècles après, ces

mêmes êtres comme des idi'cs et des types, cherchait à

pénétrer leur nature, à se les soumettre par la dialec-

tique et la force de la pensée.

« Synésius, qui réunissait la doctiine de Pythagore à

celle de Platon, appelait tantôt Dieu le Nombre des

Nombres et tantôt l'idée des idées. Les gnostiques

donnaient aux êtres intermédiaires le nom d'Eons. Ce

nom, qui signifie en égyptien un Principe de Volonté, se

développant par une faculté plastique, inhérente, s'est

appliqué en grec à une durée infinie (1). »

Pour montrer jusqu'à quel pointées rapports étaient

poussés par les anciens maîtres en occultisme, je vais

reproduire un des tableaux magiques d'Agrippa, celui

du Qualernaiie.

Le lecteur pouira voir, par son étude, la façon dont

les faits, les lois et les principes sont disposés dans

les tableaux analogues.On verra par exemple pourquoi,

pour commander aux esprits de l'AIR. il faut une plume

(1) Fabre (J'Olivct, Vers don's de Pijilingore.
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d AIGLE (1) d'après les rapports analogiques qui existent

entre l'élément et l'oiseau. Toutes ces pratiques ne

servent, je le répète, qu'à fixer la volonté.

{l) Eliphas Levi, Hititel de Haute Magie.
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Une autre question que je voudrais au moins aborder

avant d'aller plus loin est eelle de la prédiction des évé-

nements futurs. La science divinatoire par excellence

c'est l'Astrologie. Si l'on se rappelle les données de la

doctrine de Pythagore concernant la Liberté et la Néces-

sité, il sera facile de voir les raisons théoriques qui gui-

daient les chercheurs dans ces études. Comme tout est

analogique dans la Nature, les lois qui guident les

3Iondes dans leur course doivent également guider

Ihumanité, ce cerveau de la Terre, et les hommes ces

cellules de l'humanité. Toutefois l'empire de la Volonté

est si grand que, comme on l'a vu tout à l'heure,

il peut aller jusqu'à dominer la Nécessité. De là cette

formule qui forme la base de lasti'ologie :

Ash'ci inclinant, non nécessitant.

(Les astres inclinent, mais ne « nécessitent » pas).

La Nécessité pour l'homtie dérive de ses actions anté-

rieures, de ce que les Indous appellent son Karma. Cette

idée est aussi celle de Pythagore et par suite de tous les

sanctuaires antiques ; voici la généi'ation de ce KARMA :

K Nii'vana, est-il dit dans Isis, signifie la certitude de

l'immortalité individuelle en ESPRIT, non en AME
;

celle-ci étant une émanation finie, ses particules, com-

posées de sensations humaines, de passions et d'aspira-

tions vers quelque forme objective d'existence, doivent

nécessairement se désintégrer avant que l'esprit immor-

tel renfermé dans le MOI soit tout à fait affranchi et,

par conséquent, assuré contre toute transmigration nou-

velle. Et comment l'homme pourrait-il atteindre cet état,

aussi longtemps que l'UPADANA, ce désir de VIVRE et
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(le vivre oncore. ii';uira pas dispai'ii de l'Elrc scnlani,

(le l'AilANCAHA revêtu, pourtant, d'un corps ('Ihéré ?

« C'est lUpaclana ou désir intense (pu produit la VO-

LONTE, qui d(''ve!o|)pe laFOlK^E, et c'est cette dernière

qui entîcndre la lAlATlEllE, c'est-à-dire un objet ayant

une forme. Ainsi le IMOI désincarné, rien que parce

qu'il a en lui ce désir qui ne meuit pas, fournit incon-

sciemment des conditions à ses propres i^énérations suc-

cessives, sous diverses foi'ines ; ces dei'nières dépendent

de son état mental et de son KARMA, c'est-à-dii'e des

bonnes ou mauvaises actions de sa précédente existence,

de ce qu'on appelle communément ses MÉRITES et s(>s

DÉMÉRITES. » (M'"« Blavatsky.)

C'est donc l'ensemble de ces mérites et de ces démé-

rites qui constitue pour l'homme sa Nécessité. Il en est

peu qui sachent mener leur volonté à un développement

tel qu'elle influe sur cette destinée; aussi les inclinations

des astres « nécessitent-elles » pour la plupart des

hommes.

« L'avenir se compose du passé ; c'est-à-dire que la

route que l'homme parcourt dans le temps, et qu'il

modifie au moyen de la puissance libre de sa volonlc', il

l'a d(''jà ])ai'C0urue et modifiée ; de la même manière,

pour me servir d'une image sensible, que la terre décri-

vant son orbite annuel autour du soleil, selon le système

moderne, parcourt les mêmes espaces, et voit se

déployer autour d'elle à peu près les mêmes aspects :

en sorte que, suivant de nouveau une route qu'il s'est

Iracc'e, l'homme jiourrait, non seulement y reconnaître

rempreinle de ses pas, mais piévoir d'avance les objets
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qu'il va y roncontrer, puisqu'il les a déjà vus, si sa

mémoire on conservait l'image et si celte image n'était

point effacée par une suite nécessaire de sa nature et

des lois providentielles qui la régissent.

« Le principe par lequel on posait que l'avenir n'est

qu'un retour du passé ne suffisait pas poui' en connaître

même le canevas ; on avait besoin d'un second prin-

cipe qui était celui par lequel on établissait que la

Nature est semblable partout et, par conséquent, que

son action étant uniforme dans la plus petite sphère

comme dans la plus grande, dans la plus haute comme

dans la plus basse, on peut inférer de l'une à l'autre et

prononcer par analogie.

« Ce principe découlait des dogmes antiques sur l'ani-

mation de l'Univers tant en général qu'en particulier :

dogme consacré chez toutes les nations et d'après lequel

on enseignait que non seulement le Giand Tout, mais

les mondes innombrables qui en sont comme les

membres, les Cieux et le Ciel des Cieux, les Astres

et tous les Êtres qui les peuplent, jusqu'aux plantes

mêmes "et aux métaux, sont pénétrés par la même âme

et mus par le même Esprit. Stanley attribue ce dogme

au Chaldéens, Kircher aux Egyptiens et le savant

Rabbin Maimonides le fait remonter jusqu'aux Sa-

béens. (1) »

Si nous voulons savoir quelle est l'origine de ces

dées sur l'astrologie, nous verrons que, comme toutes

les grandes sciences cultivées par l'antiquité, elle était

(1) Fal)i'e (.roiivet, Vers dons, p. 273. Karma, Unité de l'Uni-

vers.
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répandue sur toute la surface de la Tene eunniie le

prouve l'auteur que je ne |»uis me lasser d'invoquer :

« Laisse les fous agir et sans but ot sans cause,

Tu dois, dans le présent, contempler l'avenir. »

« C'est-à-dire, tu dois considéi'er quels seront les

résultats de telle ou telh; action, et songer que ces

résultats dépendant de ta volonté, tandis qu'ils sont

encore à naître, deviendront le domaine de la Nécessité

à l'instant où l'action sera exécutée, et croissant dans

le passé une» fois qu'ils auront pris naissance, concour-

ront à former le canevas d'un nouvel avenir.

« Je prie le lecteur, curieux de ces sortes de rappro-

chements, de réfléchir un moment sur l'idée de Pytha-

gore. 11 y trouvera la véritable source de la science

astrologique des anciens. Il n'ignore pas, sans doute,

quel empire étendu exerça jadis cette science sur la

face de la terre. Les Egyptiens, les Chaldéens, les Phé-

niciens ne la séparaient pas de celle qui règle le culte

des Dieux. Leurs temples n'étaient qu'une image abré-

gée de l'Univers, et la tour qui servait d'observatoire

s'élevait à côté de l'autel des sacrifices. Les Péruviens

suivaient à cet égard les mêmes usages que les Grecs

et les Romains. Partout le grand pontife unissait au

sacerdoce la sci<'nce généthliaque ou astrologique, et

cachait avec soin, au fond du sanctuaire, les principes

de celte science. Elle était un secret d'état «'hez les

Etrusques et à Rome comme elle l'est encore en Chine

et au Japon. Les Brahmes n'en confiaient les éléments

qu'à ceux qu'ils jugeaient dignes d'être initiés.

x Oi", il ne faut qu'éloigner un moment le bandeau
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des préjugés, pour voir qu'une science universelle,

liée partout à ce que les hommes reconnaissent de plus

saint, ne peut être le produit de la folie et de la stupi-

dité, comme l'a répété cent fois la foule des moralistes.

« L'antiquité tout entière n'était certainement ni

folle ni stupide, et les sciences qu'elle cultivait s'aj)-

])uyaient sur des principes qui, pour nous être aujour-

d'hui totalement inconnus, n'en existaient pas moins.(i) »

Quand, par suite des persécutions du pouvoir arbi-

traire, les initiés furent obligés de sauver les principes

de leur science, ils composèrent d'api'ès les astres un

livre mystérieux, résumé et clef de toute la science

antique, et livrèrent ce livre aux profanes sans leur en

donner la clef. Les alchimistes comprirent le sens mys-

térieux de ce livre et plusieurs de leurs traités, entre

autres les douze clefs de Basile Valenlin, sont basés sur

son interprétation. Guillaume Postel en retrouva le sens

et l'appela la Genèse d'Henoch (2), les Rose-Croix le

possédèrent également (3) et les initiations élevées n'en

ont pas per'du le secret comme le prouvent les ouvrages

du théosophe de Saint-Martin (4), établis d'après ces

données. On trouvera des développements à ce sujet

(1) Fabre d'Olivet, Vei-s dorrs de Pi/thaf/ore, p. 270. Astrologie.

(2) Ck'f (les choses cdchées, Amsterdam, 1616.

(3) Les Rose-Croix atlirment par exemple cpi'ils ont im livre

daus lequel ils peuvent apprendre tout ce cpii est dans les autres

livres laits ou à l'aire (Naudé, cité par Figuier, p. 299).

Il ne faut pas confondre ces Rose-Croix avec les titulaires du
18° degré maçonnique qui portent le même titre et ne savent rien.

(Voy. Francs-Marons et Tlu'osuphcs, n" 5 du Lotus).

(4) Surtout l'ouvrage suivant : Tableau naturel des Rapports
qm existent entre Dieu, VHomme et l'Univers.
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dans los derniers chapitres du Rituel de Hante Magie,

d £111)1138 Levi.

J'ai voulu jeter un rapide coup d'œil sur les sciences

pour lesquelles les tableaux analogi(iues sont indispen-

sables
;
j'espère que le lecteur ne m"en voudra pas trop.

Les histoires syndjoliques représentent le sens posi-

tif des vérités énoncées, les tableaux correspondent au

sens comparatif et à l'analyse de ces vérités ; nous allons

étudier tout à l'heure les signes qui correspondent à la

synthèse.

Auparavant deux questions restent à élucider : la con-

struction et la lecture de ces tableaux.

Pour construire un tableau analogique on détermine

dabord le chillre (1. 2. 3. 4, etc.) dont le tableau est le

développement. Ainsi le tableau magique ci-dessous est

construit d'après le chiffre 4. Il faudra donc tout d'abord

autant de colonnes qu'il y a de principes étudiés, c'est-à-

dire autant decolonnes que le chiffre représente d'unités.

Prenons comme exemple quatre faits quelconques et dé-

terminons leur position d'après le nombre Trois.

Osiris
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1'" COLOXXE

SUPPLÉMENTAIRE
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T" phrase : Osiris est le Père d'Iforus.

2® phrase : OsitHs est la Lumière d Horus.

3^ phrase : Osiris est le Feu d'Horus.

Il est inulile, je crois, d'insisler sur les combinaisons

multiples qui peuvent résulter de cette façon d'écrire.

On peut retournei' l'angle droit du triangle, le faire venir

sur le mot Horus, par exemple, et lire la phase suivante:

jUAXOMnhxe.

Horus est la Pénombre d' Osiris, phrase assez obscure

pour qui n'en connaît pas la clef.

Nous avons donné au commencement du chapitre des

applications diverses de cette méthode assez |)our qu'il

nous semble inutile d'y revenir.

Nous venons d'éclaircir cmcore un des mystérieux

procédés employés par les initiés pour manifester leur

idée. Nous avons aussi quelques données concernant

deux des plus grandes sciences du Sanctuaire : la Magic

et l'Astrologie. Poursuivons notre route et voyons si

nous serons aussi heureux dans l'étude de la façon la

plus secrète dont était entouré l'enseignement de la

Science occulte : Les Pantacles ou figures symboli-

ques. Mais auparavant résumons dans un tableau du

Trois quelques-unes des connaissances contemporaines.

Ce tableau pourrait être beaucoup augmenté ; mais

nous pensons que les exemples donnés seront suffisants

pour éclairer le lecteur.









Chapitre 6

Le Sphinx

Pantacle de l'Absolu.



CHAPITRE VI

DE l'expression SYNTHÉTIQUE DES IDÉES. — LES PANTACLES. —
LE SERPENT ET SA SIGNIFICATION.— MÉTHODE d'eXPI.K.ATION DES

PANTACLES. — LA CROIX. — LE TRIAN(;LE. — LE SCEAi: DE •

SALOMON. — LA DEVISE DE CACLIOSTRO. — (."11.1'') — lA

21'' CLEF d'hERMÈS. — LES TROIS LANGUES PRIMITIVES. — LE

SPHINX ET SA SIGNIFICATION. — LES PYRAMIDES. — LE PENTA-

GRAMME. — LE TRIAISGLE RECTANGLE ET LE LIVRE CHINOIS

TCHEN-PEY.

L'initié peut s'adresser à tous en exprimant ses idées

au moyen des histoires symboliques correspondant aux

FAITS et au sens positif.

Beaucoup comprennent encore, sinon le sens, du moins

les mots qui composent les tableaux analogiques corres-

pondant aux LOIS et au sens comparatif.

La compréhension totale de la dernière langue qu'em-

ploie l'initié est réservée aux seuls adeptes.

Munis des éléments que nous possédons, nous pou-

vons cependant aborder l'explication partielle de cette

méthode synthétique, la dernière et la plus élevée des

Sciences occultes. Elle consiste à résumer exactement,

dans un seul signe, les faits, les lois et les principes

coi'respondant à l'idée qu'on veut transmettre.
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Ce signe, vi'i'Uable reflet des signes naturels, s'appelle

un pnnlacle.

La compréhension et l'usage des pantacles correspond

aux PRINCIPES et au sens superlatif dans la hiérarchie

ternaire.

Nous avons deux choses à savoir au sujet de ces figures

mystérieuses, d'abord leur construction, ensuite et sur-

tout leur explication.

Nous avons déjà donn(' la réduction de la Table

d'Émeraude en signes géométriques. C'est un véritable

pantacle ([ue nous avons ainsi construit; cependani,

pour plus de clarté, nous allons en construire un autre.

Le secret le plus caché, h» plus occulte du sanctuaire,

c'était, nous I<> savons, la démonstration de rexistence

d'un agent universel désigné sous une foule de noms et

la mise en pratique des pouvoirs acquis par son étude.

Comment faudrait-il s'y prendre pour désigner cette;

force par un signe ?

Etudions pour cela ses propriétés.

Avant tout cette force unique est douée, comme son

Créateur qu'elle aide à constituer, de deux qualités

polarisables ; elle est active et passive, attractive et répul-

sive, à la fois positive et négative.

Nous avons une foule de manières de représenter

l'actif; nous poui-rons le désigner par le chiffre 1 en

marquant le passif du chittre 2, ce qui nous donnerait

12 pour l'actif-passif. C'est là le procédé pythagoricien.

Nous pouvons encore le désignei' par une barre verti-

cale, désignant le passif par une barre; horizontale
;

alors nous aurons la croix, autre image de l'actif-passif.
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C'est là le procédé des gnostiques et des Rose-Croix.

Mais ees deux désignations, signifiant hicn actif-jmssif,

ne font pas mention du positif et du négatif, de l'attrac-

tif et du répulsif.

Pour atteindre notre but, nous allons chercher notre

représentation dans le domaine des foiines, dans la

Nature elle-même, où le positif sera représenté par

un plein et le négatif par son contraire, c'est-à-diie par

un vide. C'est de cette manière de concevoir l'actif que

sont découlées toutes les images phalloïdes de l'antiquité.

Donc un plein et un vide, voilà les éléments grâce

auxquels nous exprimons les premières qualités de la

force universelle.

Mais cette force est encore douée d'un perpétuel mou-

vement, à tel point que c'est par ce nom que Louis

Lucas l'a désignée. L'idée de mouvement cyclique

répond en géométrie qualitative au cercle et au nombre

dix.

Un plein, un vide et un cercle.

Yoilà le point de départ de notre pantacle.

9.
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Le plein sei-a représenté par la queue d'un serpent,

le vide par sa tète et le cercle par son corps. Tel est le

sens de l'oupoêopoç antique.

Le serpent est enroulé sur lui-même de telle façon que

sa tête (vide, attractif, passif) cherche continuellement à

dévorer sa queue (plein-répulsif-actif), qui fuit dans un

éternel mouvement.

Voilà la représentation de la force. Comment exprime-

rons-nous ses lois ?

Celles-ci, nous le savons, sont harmoniques et par

suite équilibrées. Elles sont représentées dans le monde

par l'Orient positifde la Lumière, équilibré par l'Occident

négatif de la Lumière ou positif de l'Ombre
;
par le Midi

jîositif de la Chaleur, équilibré par le Nord négatif de la

Chaleur ou positif du Froid. Deux forces, Lumière et Cha-

leur, s'opposant l'une à l'autre en positif et négatif pour

constituer un quaternaire, voilà l'image des Lois du Mou-

vement désignées par ses Forces Équilibrées. Leur repré-

sentation sera la Croix.

Nous ajouterons donc entre la bouche et la queue du

serpent ou autour de lui l'image de la Loi qui régit le

mouvement, le quaternaire.
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Nous connaissons la force univeiscIU' cl sa représen-

tation ainsi que celle de ses lois.Comment exprimerons-

nous sa marche?

Nous savons que cette force évolue et involue perpé-

tuellement des courants vitaux qui sematérialisent, puis

se spiritualisent, qui sortent et rentrent constamment

dans l'unité. L'un de ces courants, celui qui va de l'Unité

à la iMuItiplicité, est donc passif descendant; l'autre, qui

va de la Multiplicité à l'Unité, est actif ascendant.

Plusieurs moyens nous seront donc fournis pour

représenter la marche de la force universeUe.

Nous pourrons la désigner par deux triangles, l'un noir

et descendant, l'autre blanc et ascendant. C'est là le

procédé suivi dans lepantacle de la Société théosophique.

Nous pourrons la désigner par deux colonnes, l'une

blanche, l'autre noire (procédé suivi dans la Franc-Ma-

çonnerie, colonnes JAKIN et BOHAS) ou par les positions

données aux bras d'un personnage, l'un levé en haut pour

désigner le courant ascendant, l'autre baissé vers la terre

pour désigner le courant descendant.

Réunissons tous ces éléments et nous verrons appa-

raître la figure qui constitue la 21° clef du Tarot, image

de l'absolu.
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Le serpent représente la force universelle, les quatre

animaux symboliques, la loi des forces équilibrées éma-

nées de cette force, les deux colonnes au centre du ser-

pent, la marche du Mouvement, et la jeune fdle, la pi'o-

duction qui en résulte, la Vie.

L'oupoêopoç considéré seul , sans son développement,

exprime donc un des principes les ]î1us g(''néraux qui

existent. Ce sera l'image :

Dans le INIonde Divin : De l'action du Père sur le

Fils.

Dans le Monde Intellectuel: De l'action de la Liberté sur

la Nécessité.

Dans le Monde Matériel ou

Physique : De l'action de la Force sur

la Résistance.

Cette figure est encore susceptible d'une foule dappli-

cations. En un mot, c'est un pantacle, une image de

l'absolu.

Explication des Pantacles. — Ces figures qui sem-

blent au premier abord si mystérieuses deviennent

cependant, dans la plupart des cas, relativement faciles

à expliquer. Voici quelles sont les règles les plus géné-

rales qu'on peut assigiier à cette explication :

L Décompose)' la figure en ses éléments
;

II. Voir la situation qu occupent ces éléments clans

la figure les uns par rapport aux autres ;

III. Chercher la science à laquelle se rattache de plus

près le pantacle.
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DÉCOMPOSITION DE LA FIGURE EX SES ÉLÉMENTS

Tout panlacle, pour aussi complexe qu'il paraisse, peut

être décomposé en un certain nombre d'éléments se

rapportant à la géométrie qualitative (voy. chap. rv).

Nous allons passer en revue un certain nombre d'élé-

ments grâce auxquels le travail se trouvera de beaucoup

abrégé.

Mais auparavant je tiens à donner un movfn qu'on

doit toujours employer quand la détermination des élé-

ments est diltîcile, c'est de les compter. On les trouve

alors rangés par trois, par sept ou par douze.

S'ils sont rangés par trois l'idée qu'ils renferment est

celle d'Actif-Passif-Xeutre et de ses conséquences.

S'ils sont rangés par sept, ils se rapportent soit aux

sept planètes, soit aux couleurs de l'œuM-e hermétique,

et la 3® considération (science à laquelle se rapporte la

figure) éclaire alors la description.

Enfin snls sont rangés par douze, ils expriment tout

mouvement zodiacal, et celui du Soleil en particulier.

Cette difficulté écartée, voyons quelques-uns des prin-

cipaux éléments.

La croix exprime l'opposition des forces deux à deux

pour donner naissance à la Quinte essence. C'est l'image

de l'action de l'Actif sur le Passif, de l'Esprit sur la

Matière.
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Naturellement la tête domine le corps, 1 Esprit domine

la Matière
;
quand les sorciers veulent exprimer leurs

idées dans un pantacle, ils formulent leurs imprécations

en détruisant l'harmonie de la figure, ils mettent la

croix la tête en bas et par là expriment les idées sui-

vantes :

La Matière domine VEsprit;

Le Mal est supérieur au Bien ;

Les Ténèbres sont j)référables à la Lumière.

L'homme doit se laisser guider uniquement par ses

plus bas instincts et tout faire pour détruire son intel-

ligence, etc., etc.

Nous savons que la croix exprime ces idées parce

qu'elle est formée d'une barre verticale (image de l'actif)

et d'une barre horizontale (image du passif) avec toutes

les analogies attachées à ces termes.

Le carré exprime l'opposition des forces actives et

passives pour constituer un équilibre ; c'est pourquoi il

est particulièrement l'image de la forme.

Le Triangle exprime des idées différentes suivant les

positions qu'affecte son sommet.
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En lui-niêiiK' le triangle est formé de deux lignes oppo-

sées, images du 2 et de l'antagonisme, qui ii'aient se

perdre dans llnfini sans se rencontrer jamais si une troi-

sième ligne ne venait les unifier toutes deux et par là les

ramener à lUnité en constituant la première figure

fermée.

Le triangle la tête en haut représente tout ce qui

monte de bas en haut.

Il est particulièrement le symbole du Feu, du chaud (!)•

« C'est le mystère hiérarchique de la Lmuière et la

Matière radicale du Feu Élémentaire, c'est le principe

formel du Soleil, de la Lune, des étoiles et de toute la

Vie naturelle.

8 Cette lumière primitive porte en haut tous les

phénomènes de sa vertu parce qu'étant purifiée par

rUnité de la Lumière incréée elle s'élance toujours vers

rUnité d'où elle emprunte son ardeur (2). »

Le triangle la tête en bas représente tout ce qui des-

cend de haut en bas.

(1) « Comme la flamme dune torche tend toujours à s'élever,
de quelque manière qu'on la tourne, ainsi l'homme dont le cœur
estenflammé parla vertu, quelque accident qu'd lui arrive, se dirige
toujours vers le but que la sagesse lui indique. » {Proverbes du
Brahme Barthrovhari.l

(2) L'Ombre idéale de la Sagesse universelle.
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Il est particulièrement le symbole de lEau, de l'Hu-

mide.

« C'est l'Eau surceleste ou la Matière métaphysique

du Monde sortie de l'Esprit prototype ; la Mère de toutes

choses qui du Binaire produit le Quaternaire.

« Tous ses mouvements tendent en bas et de là vient

qu'elle individualise les Matières particulières et les

corps de toutes choses en leur donnant l'existence (l). »

L'Union des deux triangles représente la combinaison

du Chaud et de l'Humide, du Soleil et de la Lune, le

principe de toute création, la circulation de la VIE du

Ciel à la Terre et de la Terre au Ciel, l'évolution des

Indous.

Celte figure, appelée SCEAU de SALOMON, représente

l'Univers et ses deux Ternaires: DIEU et la NATURE;

c'est l'image du Macrocosme.

Elle explique les paroles d'Hermès dans la Table

d'Émeraude :

« Il monte de la Terre au Ciel et derechef il descend

en terre et reçoit la force des choses supérieures et in-

férieures. »

Elle représente encore les vertus (rjêaaiXeia.xai v] 8w;a,

xat r, ûuvaatç) répandues dans les cycles générateurs

(etç Tou; aïojvaç) du verset occulte du Pater de Saint-

Jean, que récitent encore les prêtres orthodoxes.

(1) L'Ombre idéale de la Sagesse \imverselle.
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« C'est la pcrfcciion de TUnivors dans louvragc mys-

tique des six jours où l'ou assigne au Monde le haut

et le bas, lOrieut et lOccident, le Midi et le Septentrion.

« Ainsi cet hii'roglyphe du Monde en découvre les

sept lumières dans le mystère des sept jours de la Créa-

tion, car 1(! centi'e du Senaire fait le Septénaire sur

lequel roule et se repose la Nature et que Dieu a choisi

pour sanctifier son Nom adorable. Je dis donc que LA

Ll'MIÈRE du Monde sort du Septénaire parce que Ion

monte de lui au Denaire qui est l'Horizon de 1 Éternité

d'où partent toute la jouissance et la vertu des cho-

ses. » [L'Ombre idéale.)

Le lecteur doit être à même, d'après les indications

pi'écédentes, de comprendre ces passages d'un éciit du

plus pur mysticisme.

II

SITUATION DES ÉLÉMENTS

Déterminer les éléments qui composent un pantacle,

c'est un grand ])oint, mais là ne doit pas se borner le

travail de l'investigateur.

La position qu'occupent ces éléments jette une vive;

clarté sur les points les plus obscurs et cette position est

relativement facile à déterminer par la méthode des

oppositions.
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Cette méthode consiste à appliquer à l'intelligence

d'un élément resté obscur la signification opposée de

l'élément placé en opposition de celui-ci.

Soit l'exemple suivant :

P...

L.-. D-.-

Voici trois lettres formant la devise de Cagliostro. Je

suis arrivé, supposons, à retrouver le sens de la preçiière

et à voir qu'elle signifiait : Liberté
;
j'ai vu ma supposi-

tion confîi'mée par le triangle à sommet supéiicur repré-

senté par les trois points et situé à sa suite, je cherche

la signification de l'autre lettre, D.

D'après la méthode des oppositions, je sais que cette

lettre, opposée de la première, aura un sens réciproque

du premier sens, Liberté ; ce sens doit être enfermé dans

l'idée de Nécessité. Mais le triangle à sommet inférieur •.•

mïndique bientôt que cette nécessité est passive dans

ses manifestations et l'idée de Devoir vient prendre la

place de la lettre D, la réaction deL sur D donne le

Pouvoir.

Cet exemple très simple permet de saisir les don-

nées de la méthode des oppositions qui est d'une

grande utilité dans l'explication des figures mystérieuses.

Cette méthode est toujours employée soit en désignant

les opposés par des couleurs différentes comme les

deux colonnes J et B des franc-maçons, l'une rouge,

l'autre bleue, soit en les désignant par des formes diffé-

rentes comme la bouche et la queue du serpent images

de l'actif et du passif, ou les symboles de génération
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placés sur les colonnes maçonniques, soil encore en leur

donnant des directions différentes comme dans le Sceau

de Salomon (les deux triangles à sommets opposés) ou

dans la croix (opposition des Lignes).

Couleurs ]

Formes ( opposées

Directions \

Telles sont les ti'ois façons sous lesquelles sont dési-

gnés les antagonistes dan^les pantacles.

Nous retrouvons l'application de ceci dans les diverses

façons de représenter le quaternaire, image de l'absolu.

(Voy. Cycle des nombres, chap. u.)

Littéralement le quaternaire est désigné par quatre

lettres hébraïques : m ni.

La première i (iod) représente l'actif.

La seconde n (hé) est l'image du passif.

La troisième 1 (vau) représente le lien qui les lie

toutes deux.

Enfin la quatrième n (hé) est la seconde répétée et

indique la perpétuité des productions d'Osiris-lsis.

Pour écrire ces lettres à la façon des initiés il faut les

disposer en croix comme ceci :

n-|-n

Dans ce cas, la direction indique la signification des

éléments, car les éléments actifs (iod etvau) sont sur la

même ligne verticale.



164 TRAITK l'XftMEMAIRE

Les éléments passifs sur la même ligne hoiizonlale.

On peut ('gaiement désigner ce quaternaire par des

formes différentes :

Le Bâton, image de l'actif, représentera le iod (i).

La Coupe, creuse, image du passif, représentera le

premier hé (n).

L' Épêe ou image de l'alliance de l'actif et du passif,

La Croix représentera le vau (i)

Le Disque l'eprésentera deux coupes superposées

et par suite 2 fois 2 indiquant la

r('pétition du hé (n)

Bâton ou Trèfle \ Tels sont les éh'ments,

Coupe ou Cœur f images de l'absolu, (|ui

Epée ou Pique I constituent les cartes à

Disque ou Carreau
]

jouer.

Ces éléments sont peints de deux façons opposées

{rouges et noirs) pour montrer que le quaternaire est

formé par l'opposition deux à deux de deux forces pri-

moi'diales, une active : l'ouge, l'autre passive : noire.

Voici le résumé géométi'ique de cette manière de

considérer le quaternaire :

Ccx.L.^îK' _L_ JIc Ik- .(fOiot^i

£/péc
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Considérez la 2 h clef du Livre d'Hermès et vous allez

retrouver tout ceci dans les quatre animaux symbo-

liques.

En résunn'', la seconde méthode d'explication consiste

à opposer le haut de la figure avec le bas, la droite avec

la gauche pour en tirer les éclaircissements nécessaires à

l'explication.

Il est rare que le sens d'une figure, pour aussi mysté-

rieuse qu'elle soit, n'apparaisse pas en alliant la première

méthode (séparation des éléments) à celle-ci.

Toutes ces considi'rations sui' l'explication des figures

paraîtront peut-être bien futiles à quelques lecteurs :

mais qu'ils songent que la scienci; antique réside presque

entièrement dans des pantacles et alors sans doute ils

excuseront la monotonie de ces développements.

Ne retrouvons-nous pas l'application de ceg données

dans la façon d'écrire les trois langues primitives : le

Chinois — l'Hébreu —le Sanscrit (1)?

Le Chinois s'écrit de haut en bas, c'est-à-dire verticale-

ment et de droite à gauche

.

L'Hébreu horizontalement et de droit(^ à gauche.

Le Sanscrit horizontalement et de gauche à droite.

D'après Saint-Yves d'Alveydre (2), la direction de

l'écriture indiquerait l'origine de l'instruction des

peuples. Si nous appliquons ceci aux écritures précé-

dentes, nous trouverons que :

Tous les i)euples qui écrivent comme les Chinois, c'est-

(1) Yoy. les travaux de Fabic d'Olivcl sur la laiiyue lu'biaï(iue

(2) Misnioii dex Juifs.
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à-dire du Ciel à la Terre (I), ont une origine touchant

de très près à la source primitive. (Les Chinois sont les

seuls qui possèdent encore une éci'iturc^ idéographique.)

Tous les peuples qui écrivent comme les Hébreux, de

l'Orient à l'Occident, ont reçu leur instruction d'une

source orientale.

Enfin, tous les peuples qui éci'iv(!nt comme le Sans-

crit, d'Occident en Oiient, tiennent leur savoir des pri-

mitifs sanctuaires métropolitains d'Occident et surtout

des Druides.

D'après cela on pourrait considérer le Chinois comme

une racine primitive qui, partie du ciel, donnerait

comme rejeton l'Hébreu ou le Sanscrit suivant qu'on la

prendrait comme active ou passive, comme orientale ou

occidentale. Tout ceci se résume dans les dispositions

suivantes :

SANSCRIT ^^ HEBREU
. O ..i^ê^

m
SCIENCE A LAQUELLE SE RATTACHE LE PAiNTACLE

C'est un grand point d'avoir décomposé une figure en

ses éléments, d'avoir trouvé le sens de ces éléments par

(1) Moreau de Danimartin, dans son Traitr sur l'Origine des
Caractères alpImbiHiques (Paris, 1839), démontre que les caractères
chinois sont tirés de la configuration des signes célestes.
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la inéthod»! des oppositions ; mais là ne doit point se

borner le travail du chercheur.

Supposons quil soit arriv('' à rapporter aux sept pla-

nètes sept éléments dune analyse difficile ; a-t-il lieu

d'être satisfait ?

Le sens général du Panlacle peut seul l'éclairer à ce

sujet: S'il s'agit d'Astrologie, le sens positif atttribué aux

planètes lui suffu'a; s'il s'agit d'Alchimie, le sens compa-

l'atif seul sera utile et les planètes désigneront les cou-

leurs de l'œuvre (I); enfin, s'il est question de Magie, les

planètes se rapporteront aux noms des intelligences qui

les gouvernent.

On voit de quelle importance est la détermination du

sens d'un pantade et cette détermination ne peut être

obtenue qu'en combinant les deux premières méthodes :

Décomposition en éléments. — Oppositions des élé-

ments.

Enfin, disons que cette spécification du sens des

figures mystérieuses n'existe presque jamais dans les

figures antiques et qu'elles désignent analogiquement

les trois significations correspondant aux trois mondes.

Ap])liquons maintenïint les données précédentes à

l'explication des figures symboUques les plus faciles à

rencontrer dans l'étude de la Science occulte.

(1) « Mais toutefois quand le roi est entré, premièrement il se

dépouille de sa robe de drap de fin or, battu en leuilles très

déliées, et la baille à son premier homme qui s'appelle Saturne.
Adonc Saturne la prend et la garde quarante jours ou quarante-
deux au plus, quand une t'ois il l'a eue ; après le roi revêt son
pourpoint de lin velours et le donne au deuxième homme qui
s'appelle Jupiter qui le garde vingt jours bons. Adonc Jupiter, par
commandement du roi, 1* baille à la Lune qui est la tierce per-
sonne, etc., etc. » (Hernard leTrevisan.)
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Je m'abstiendrai souv<'nl danalyser les explications,

que le lecteur pourra retrouver aussi facilement que

moi par l'emploi des méthodes ci-dessus.

LE SPHINX

Les Religions se succèdent sur la Terre, les généra-

tions passent et les derniers venus croient pouvoir, dans

leur orgueil, narguer les connaissances de lanliquité.

Au-dessus de toutes les sectes, au-dessus de toutes les

querelles, au-dessus de toutes les erreui'S se dresse le

Sphinx immobile qui répond par un troublant : Que

suis-je ? aux ignorants qui blasphèment la Science.

Les temples peuvent être détruits, les livres peuvent

disparaître sans que les hautes connaissances acquises

par les anciens puissent être oubliées. Le sphinx leste

et il suffit.

Symbole de l'Unité, il résume en lui les formes les

plus étrangères l'une à l'autre.

Symbole de la Vérité, il montre la raison de toutes les

erreurs dans ses contrastes mêmes.

Symbole de l'Absolu, il manifeste le Quaternaii-e

mystérieux.

Ma religion seule est vraie, crie le fanatique chrétien.

La vôtre est lœuvre d'un imposteur, la mienne seule

vient de Dieu, répond le Juif.

Tous vos livres saints sont des copies de notre Révéla-

tion, s'écrie l'Indou.
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Toiilcs les religions sonl des mensonges, l'icii iiCxiste

en dehors de la Matière, les principes de tous les cultes

viennent de la contemplation des astres, la Science

seule est vraie, soutient le Savant inod(;rne.

Et le sphinx se dresse au-dessus de toutes les disputes,

immobile, résumé de l'Unité de tous les cultes, de toutes

les Sciences.

Il montre au chrétien l'Ange, l'Aigle, le Lion et le

Taureau qui accompagnent les évangélistes ; le Juif y

reconnaît le songe du Juif Ezéchiel ; l'Indou, les secrets

d'Adda Nari, et le savant allait passer dédaigneux quand

il reti'ouve sous tous ces symboles les lois des quatre

forces élémentaires, Magnétisme, Électricité, Chaleur,

Lumière.

Indécis sur sa marche dans la vie, le futur initié

interroge le sphinx et le sphinx parle :

Hegaide-moi, dit-il, j'ai une lète humaine dans laquelle

siège la Science, connue te lindiquenl les ornements de

l'initié qui la décorent.

La Science conduit ma marche dans la vie, mais, seule,

elle est d'un faible secours. J'ai des griffes de Lion à

mes quatre membres
;
je suis armé pour l'action, je me

fais place à droite et à gauche, en avant et en arrièi'c,

rien ne résiste à mes grilles guidées par ma tête, rien

ne résiste à l'Audace conduite par la Science.

Mais ces pattes ne sont aussi solides que parce qu'elles

sont greffées sur mes flancs de Taureau. Quand une fois

j'ai entrepris une action, je poursuis mon but laborieu-

sement, avec la patience du bœuf qui trace le sillon.

Dans les moments de défaillance, quand le décourage-

10
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ment est près de m'onvaliir, quand ma tête ne se sent

plus assez forte pour diriger mon être, j'agite mes ailes

d'aigle. Je m'élève dans le domaine de l'intuition, je lis

dans le Cœur du Monde les secrets de la Vie universelle,

puis je reviens continuer mon œuvre en silence.

Ma tète le recommande de Savoir

Me?, griffes — d' Oser

Meii flancs — de Vouloir

Mes ailes — de Se Taire

Suis mes conseils et la vie te paraîtra juste et belle.

« Le front d'Homme du Sjjliinx parle d'intelligence

Ses mamelles d'amour, ses ongles de combat
Ses ailes sont la Foi, le Rêve et l'Espérance

Et SCS flancs de Taureau le travail d'ici-bas.

« Si tu sais travailler, croire, aimer, te défendre
Si par de vils l)csoins tu n'es pas enchaîné.
Si ton cœur sait vouloir et ton esprit comprendre,
Roi de Thcbes, salut, te voilà couronné (1) ! »

TÊTE

AILES

FLANCS

PATTES PATTES

Dans ce symbole de sphinx deux grandes opposition

se montrent :

En avant : La Tète (la Science) s'oppose aux

pattes {l'audace).

En arrière ; Les Flancs {Travail) s'opposent

également aux gaffes {audace),

(1) EliphaS Levi, Fdbles et Si/mlmles.
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Entre les deux : Existe Vintuition [ailes) qui les

règle.

L'audace dans son action agii'a d'une manière efficace

(paUes de devant) »

si la Science la domine toujours assez pour la guider.

(TÊTE)

L'audace dans les é'tudes sera couronnée de succès

(pattes de derrière)

si elle se laisse conduire pai" le Travail et la Persévérance.

(Hancs de Taureau)

Enfin les excès dans TAction ou dans l'Étude doivent

êli'c tempérés par l'usage de l'imagination (ailes d'aigle).

Une autre opposition apparaît, c'est celle du Haut et

du Bas harmonisés par le Milieu.

HAUT — TÈTE AILES

MILIEU — FLANCS DE TAUREAU

BAS — PATTES DE DEVANT PATTES DE DERRIÈRE

+ —
En haut siègent la Science et l'Imagination, en bas la

pratique, pratique dans la Science (pattes de devant)

pratique dans ITmagination (pattes de derrière).

La Théorie doit toujours dominer et conduire la pra-

tique, celui qui veut découvrir les Vérités de la Nature

rien que par l'expérience matérielle est semblable à un

homme qui voudrait se passer de tête pour mettre ses

membres en action.

Pas de Théorie sans Pratique

Pas de Pratique sans Théorie

Pas de Théorie

Pas de Pratique
sans Travail
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Voilà ce que nous dit encore le Sphinx.

Résumons tout ceci dans une figure d'après les indi-

cations que nous venons de découvrir.

Devant

Derrière

Milieu

Tète humaine := Actif -\-

Pattes de devant =: Passif —

Ailes d'aigle = Actif +
Pattes de Derrière r= Passif —

Entre les deux et les unissant

on voit les flancs de taureau.

Neutre

Nous désignerons le devant du sphinx actif par une

barre verticale.

Le derrière passif par une barre horizontale et nous

obtiendrons la figure suivante :

Tête humaine

I

Ailes d'Aigle — FLANCS — Pattes de Derrière

I

Pattes de Devant

ou en résume

+

4- o-

Cette dernière figure nous indique les lois des forces

élémentaires émanées de la Force universelle :
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Nord — Froid nécatif de la chaleur

Occident Soleil ou Orient

Ombre-Négatif ' Vie Universelle _^_ Positif de la

de la Lumière de notre monde Lumière

Midi — Positif de la chaleur

Autre signification du Sphinx.

LES PYRAMIDES

Le sphinx n'est pas le seul monument symbolique que

nous ait légué l'Egypte.

Les traces des anciens centres d'initiation subsistent

encore dans les Pyramides.

« En face du Caire, le plateau de Gizeh, qui se détache

en éperon de la chaîne libyque, porte encore sur la rive

gauche du Nil trois monuments qui ont défié l'action du

Temps et des hommes : ce sont les Pyramides.

« Ces trois masses, à bases carrées, un peu inégales

en grandeur, forment par leur situation respective un

triangle dont une face regarde le Nord, un autre l'Occi-

dent et la troisième l'Orient. La plus grande, située à

l'angle du Nord et vers le Delta, symbolise la force de

la Nature ; la seconde, élevée au Sud-Ouest, à distance

d'une portée de flèche de la première, est le symbole du

Mouvement ; et la dernière, bâtie au sud-est de celle-Gi

10.
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à distance d'un jet de pierre de la seconde, symbolise le

Temps. Au midi de cette dernière, à une médiocre dis-

tance, sur une ligne qui se prolonge delOrientàrOcci-

dent, se dressent trois autres pyramides formant des

masses moins considérables et près desquelles s'en-

tassent d'innombrables pierres colossales que l'on

pourrait considérer comme les ruines d'une septième

pyramide. Il est en effet permis de supposer que les

Égyptiens avaient voulu représenter par sept aiguilles

ou conoïdes flammi formes, les sept mondes planétaires

dont les génies régissent notre univers et dont Hermès

fut le révélateur. » (Christian, Hist. de la Magie, pp. 99

et 100.)

Chaque pyramide est construite sur une base carrée,

symbohsant par là la matière, la forme, le signe, l'adap-

tation.

L'élévation de chacun des côtés est Ternaire et sym-

bolise l'idée, la théorie.

Que veut dire cette suprématie du Ternaire sur le

ijuaternaire ?
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Le Ternaire domine le Quartenaire, c'est-à-dire :

L'Idée — le Signe

L'Esprit — la Matière

La Théorie ^ — la Pratique

L'ensemble de la Pyramide est formé de 4 et de 3

,

c'est-à-dire de sept, symbole de l'alliance entre l'Idée et

le Signe, entre l'Esprit et la Matière, entre la théorie et

la pratique, c'(St la Réalisation.

En haut la Pyramides nous montre un point mathéma-

tiqui! (son sommet) d'où partent quatre idées (quatre

triangles). Ces quatre idées viennent se baser sur une

forme unique (la base) et par là montrent leur soli-

darité.

Nous retrouvons dans l'étude de ces pyramides le

mystérieux tétragramme.

LE PENTAGRAMME

Le Pentagramme ou étoile à cinq pointes, l'Étoile

flamboyante des francs-maçons, est encore un pantacle

et un des plus complets qu'on puisse imaginer.

Ses sens sont multiples, mais ils se ramènent tous à

l'idée primordiale de l'alliance d« quaternaire et de

l'Unité.
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Cette figure désigne surtout l'homme, et c'est dans

cette acception que nous allons rétudi(;r.

La pointe supérieure représente la tête, les quatre

autres pointes, les membres de lliomme. On peut aussi

considérer ce pantacle comme image des cinq sens
;

mais cette signification trop positive ne doit pas nous

arrêter.

Sans vouloir expliquer ici complètement les secrets

de celte figure, nous pouvons montrer combien est facile

l'interprétation qui peut guider dans sa mise en pratique.

En effet, les magiciens se servent, pour agir sur les

esprits, du Pentagramme la tête en haut, les sorciers du

Pentagramme la tête en bas.

Le Pentagramme la tête en haut indique Ihomme
chez qui la volonté (la tête) conduit les passions (les

membres).

L'idée étant représentée par 3 et la matière (dyadc)

par 2, on peut, en décomposant ainsi le Pentagramme,

montrer cette domination de l'Esprit sur la Matière.

P>^
Le Pentagramme la tête en bas représente la même

figure que la croix renversée, c'est l'homme chez qui

les Passions entraînent la Volonté, c'est l'homme passif,

l'homme qui laisse subjuguer sa volonté par les mauvais

esprits, c'est le Médium.
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D;ins celle situation le Pentagraniine indique la maté-

rialisation (le; l'Esprit, l'honnue (|ui consent à mettre sa

tète en bas et ses janibes en l'air.

w
Le Pentagiamme peut donc représenter le Bien ou le

Mal suivant la direction (jn'il affecte et c'est poui- cela

qu'il est l'imaj^e de l'Homme, du Microcosme capable (Uî

faire le Bien ou le Mal suivant sa Volonté.

LE TRIANGLE RECTANGLE

Il existe un pantacle connu dès la plus liante antiquité

en Chine, c'est le tiiangle rectangle dont les côtés ont

une longueur spéciale.

Ils ont respectivement 3, 4, et 5, si bien que le carré

de l'hypoténuse 5 x 5= 25 est égal au carré des autres

côtés 3X3 = 9 et 4X4=16; 16 +9 = 25.

Mais là n(; s'arrête pas le sens attribué à ce pantacle
;

les nombres ont en effet une signifiation mystérieuse

qu'on peut interpréter ainsi.

3, l'idée, alliée à 4, la forme, fait équilibre à 5, le Pen-

tagramme ou l'Homme: ou dans une autre interprétation:

L'Essence absolue ^^ plus l'Homme 4, fait équilibre au

Mal 5. On voit que celle dernière interprétation ne diffère

de la première (juc par l'application des mêmes prin-
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cipes à un monde inférieur, comme le monire la dispo-

sition suivante :

Idée-Essence

Forme-Homme

Homme-Mal.

L'étude de Pentagramme suffit du reste à expliquer

ces apparentes contradictions.

Nous donnons à titre de curiosité le livre chinois

Tchen-pey, basé sur les données ci-dessus. 11 est extrait

des Lettres édifiantes (t. 26, p. 146, Paris, 1783). Le

missionnaire qui la traduit le déclare antérieur à lin-

cciidie des livres, 213 av. J.-C, Claude de Saint-Martin

< h a j)ublié un commentaire mystique dans son Traité

des Nombres (Dentu, Paris, 1863).

Comme on peut le voir ce livre est basé sur les 22 clefs

du livre dHermès.

LES 22 TEXTES DU LIVRE CHINOIS TCHEN-PEY

1 •

« Anciennement Tcheou-Kong interrogea Chang-kao

et dit : Jai oui dire que vous êtes habile dans les nom-

bres; on dit que Pao-hi donna des règles pour mesurer

le ciel.

2

On ne peut pas monter au ciel, on ne peut avec le

pied et le pouce mesurer la terre
;
je vous prie de me

dire les fondements de ces nombres.
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11

« C'est par la connaissance des fondements de ces

calculs que Yu mil l'Empire en bon étal.

12

« Tcheou-Kong dit : Voilà qui est grand, je souhaite

savoir comment se servir du Ku. Chang-kao répondit :

« Le Ku aplani et uni est pour niveler le niveau.

13

« Le Yen-ku est pour voir le haut ou la hauteur.

14

« Le Fou-ku est pour mesurer le profond.

15

« Le Go-ku est pour savoir l'éloigné,

16

« Le Ouan-ku est pour le rond.

« Le Ho-ku est pour le Fang.

18

« Le Fang est du ressort de la Terre. Le Yu-en est

du ressort du ciel, le ciel est Yu-cn, la tcrrt! est Fang.

19

«c Le calcul du Fang est lien. Du Fang vient le Yu-en,
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20

« La figure Ly est pour roprôscntcr. décriro, observer

le ciel. On désigne la lerie par une couleur brune et

noire. On désigne le ciel par une couleur mêlée de jaune

cl d'incarnat.

« Les nombres et le calcul pour le ciel sont dans la

figure Ly. Le ciel est connue une enveloppe, la terre se

ti'ouve au-dessous de cette enveloppe et cette figure ou

instrument sert à connaître la vraie situation du ciel et

de la terre.

21

« Celui qui connaît la terre s'appelle sage et habile-

Celui qui connaît le ciel s'appelle Fort sage, sans pas-

sions. La connaissance du Keou-Ku donne la sagesse,

on connaît par là la terre
;
par cette connaissance de

la terre on parvient à la connaissance du ciel et on est

fort sage et sans passions, on est Ching. Les cotés Keou

et Ku ont leurs nombres ; la connaissance de ces nom-

bres prouve celle de toutes choses.

22

« Tcheou-Kong dit : Il n'est rien de mieux.

il







Chapitre 7

;^

Hiéroglyphe alchimique

( Notre-Dame -de -Paris )



CHAPITRE VII

LA SCIENCE OCCll.TE ET I.A SCIENCE CONTEMPORAINE. — l'iMACINA-

TION ET LE RÉALISME. — BACON, TROUSSEAU, CLAUDE BERNARD

(citations). — LES SOCIÉTÉS d'iNITIATION AU XIX'^ SIÈCLE. —
LA FRANC-MAÇONNERIE.— LA SOCIÉTÉ THÉOSOPHIQUE. — l'« ISIS »

ET LE « LOTUS ». — IL n'y A PAS DE RELIGION PLUS ÉLEVÉE QUE

LA VÉRITÉ.

Nous voici parvenus au but que nous nous étions

désigné. Quelques textes bien authentiques d'auteurs

anciens nous ont révélé une science pi-esque aussi riche

que la nôtre expérimentalement et surtout théoriqm;-

ment ; curieux de pénétrer plus avant, nous avons suivi

cette science jusque dans les sanctuaires de l'initiation

égyptienne ; nous avons retrouvé le grand s(;cret qu'on

y renfermait : l'existence et la mise en œuvre d'un agent

universel, unique dans son essence, ti'iph; dans ses

manifestations.

Connaissant -les éléments de la théorie, nous avons

voulu savoir comment elle était mise en pratique.

C'est alors que la Science antique nous est apparue

complète, munie de ses nu'thodes spéciales, basées sur

l'emploi de l'analogie, et de ses divers moyens de diffu-

sion. Le prêtre égyptien nous a révélé avec quel art



184 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE

l'histoire symbolique Iraiismeltail aux générations les

grands secrets de IHermétisme; les tableaux des corres-

pondances nous ont livré les clefs de la Magie théo-

rique ; enfin les pantacles et leur explication ont fait

tomber devant nous h; troisième voile derrière lequel

pouvaient se cacher les secrets du sanctuaire.

Les trois premiers chapitres nous ont fait connaître

la théorie, les quatre derniers nous livrent l'adaptation
;

enfin l'alliance des 3 et des 4 nous montrera la Réalisa-

tion possible de la Science antique dans le Septénaire.

Nous croyons avoir assez montré les raisons qui nous

conduisaient à proclamer lexistence d'une science

réelle hors du domaine des Sciences contemporaines ; là

ne doit cependant pas se borner notre étude.

Voyons la situation que ces dc^ux Sciences occupent

l'une par rapport à l'autre :

Nous savons déjà que ces deux Sciences ne forment

en réalité que les aspects opposés d'une seule et même

Science; l'une d'elles, la Science occulte, s'occupant sur-

tout du général et de la synthèse ; l'autre, la Science

contemporaine, s'occupant principalement du particulier

<»tde l'analyse. Ces considérations suffisent à elles seulcis

pour montrer clairement la position respective de ces

deux aspects de la Vérité.

Chaque fois que la Science expérimentale a voulu par

ses méthodes établir une synthèse, elle n'a abouti qu'à

des résultats vraiment dérisoir(;s eu égard au tra-

vail employé. C'est alors qu'elle a abandonné l'étude du

général aux rêveurs de toute école, se contentant de la

connaissance du monde sensible. Toutefois l'absence de



DE SCIENCE OCCULTE 185

lion entro loutos les branchos du savoir se fail chaque

jour sentir davantage ; la suggestion à dislance, les

manifestations d'une force encore inconnu(! chez les

Spirites. étudiées par les savants les plus éniincnts de

tous les pays (1), ont anieiu' de force la science de la

Matière dans le domaine de lEsprit. Les deiniers sce|)-

tiques, craignant d'être convaincus de foi'ce. ne veulent

plus voir les phénomènes ine\|)liqucs et cruienl par là

empêcher la Vérité de se produire. Ils invoquent à tout

j)ropos l'opinion du fondateur officiel de la méthode

expérimentale, de Bacon, (|ui leur a pourtant dit juste-

ment les illusions auxquelles les conduiiait l'enqiloi

iro]) irréfléchi des Mathématiques :

« Au heu dexposer les raisons des phénomènes

célestes, on ne s'occupe que d'observations et de démons-

trations mathématiques ; oi', ces observations et ces

démonstrations peuvent bien fournir quelque hypothèse

ingénieuse pour arranger tout cela dans sa tèt(^, et se

l'aire une idée de cet assemblage, mais non pour savinr

au juste comment et pourquoi tout cela est réellement

dans la nature : elles indiquent tout au |)lus les mouve-

ments apparents, l'assemblage artificiel, la combinaison

ai'bitraire de tous ces phénomènes, mais non les causes

véritables et la réalité des choses ; et quant à ce sujet,

c'est avec fort peu de jugement (jue l'astronomie est

rangée parmi les sciences mathématiques ; cette classifi-

cation déroge à sa dignité . » (Bacon, De Dign. et

Increm. Scienc. I. III. c. iv.)

(1) Yoy. IVœuUUme contemporain.
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Tous les grands hommes disent que l'étude du visible

ne suffît pas, que l'invisible seul renferme les vérités les

plus utiles à connaître
;

qu'importe. Tout cela n'avait

pas échappé à la merveilleuse sagacité des initiateurs

antiques qui savaient montrer avec tant d'art, à l'aspi-

l'ant, la différence entre le monde sensible et le monde

intelligible :

« Avant l'ouverture des Mystères d'Isis, on donnait

au récipiendaire une petite boîte en pierre dure figurant,,

au dehors, un pauvre animal symbolique, un petit

insecte, un scarabée.

« Pouah ! aurait dit un sceptique moderne. Mais en

ouvrant ce modeste hiéroglyphe, on trouvait en dedans

un œuf d'or pur, r<*nfermant, sculptés dans des pierres

précieuses, les Cabires, les Dieux révélateurs et leurs

douze Maisons sacrées.

« Telle était l'exquise méthode suivant laquelle l'an-

tique Sagesse renfermait pieusement dans la Parole et

dans le Cœur la connaissance de la Vérité ; et cette sym-

bolique voilée, cet hermétisme à triple sceau devenait

de plus en plus savant, à mesure que le degré de la

Science se rapprochait davantage du divin Mystère de

la Vie universelle (1). *

De tous côtés les sciences se buttent au monde des

causes premières et, faute de vouloir l'étudier scientifi-

quement, paralysent les progrès.

Ceci apparaît surtout clairement dans une des sciences

les plus utiles à l'humanité, science qu'on est contraint

dappeler encore un art : la Médecine.

(IJSaint-Yvesd'Alveydre, p. 67.
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La Médecine doit ('liulici' de si près le monde invisible,

les causes premières, que tôt ou tard elle alteinl leur

domaine.

Dans ces derniers temps elle s"esl lancée tète baisséi;

dans le Matérialisme, protestant avec juste raison contre

les rêveries delà Métaphysique dans laquelh; elle gravi-

lait. L'anatomi<' pathologique a victorieusement l'épondu

à l'appel des audacieux novateurs et. entassant décou-

verte sur découverte, a fermé la bouche aux retai'dataires

partisans d'un animisme incompris ou d'un vitalismc

sans portée pratique.

La topographie des centres nerveux découverte,

l'alliance étroite de la clinique et des démonstrations

physiologiques enfin opérée, la Médecine matérialisK;

pouvait être fîère de son œuvre et allait proclamer sa

victoire quand ce monde de l'invisible qu'on avait relé-

gué pour toujours fit de nouveau son apparition.

La suggestion à distance, indiscutable malgré l'oppo-

sition systématique des retardataires, l'existence de plus

en plus probable du fluide niée d'abord avec tant

d'acharnement, les phénomènes produits par h's spirites,

étudiés et reconnus réels par les savants officiels (1) d(;

tous pays, forcent, comme je l'ai déjà dit, les investiga-

teurs impartiaux à aborder le domaine de l'immatériel

et à augmenter pai' là les éléments de la future synthèse

qui réunira le phénomène au noumème.

Or, je ne crains pas d'affirmer que, quels que soient

les efforts entrepris pour édifier de nouvelles investiga-

(1) En Angleterre, Crookes ; en Alleniai^ne, Zœlner ; en France,
le D'' Gibier. (Voy. IVccuU. contemp.)
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lions, quels que soient les noms dont on décore les

découvertes, on rentrera forcément dans le domaine de

Tantique science occulte.

Que peut-il résulter de tout cela ? Une réaction contre

le matérialisme plus grande encore qu'on n'en a jamais

vu et, comme il est difficile d'atteindre un juste milieu,

une réaction vers le Mysticisme.

C'est pourquoi je voudrais montrer que la Vérité ne

sortira pas plus dun extrême que de l'autre et faire

comprendre à tous lidée élevée contenue dans la phrase

de Louis Lucas qui sert d'épigraphe à ce traité :

« Concilier la profondeur des vues théoriques an-

« ciennes avec la rectitude et la puissance de l'expé-

« rimentation moderne », tout est là.

Quand je pose ainsi les deux domaines dans lesquels

doit graviter la Médecine, l'Idéalisme et la Matérialisme,

qu'on ne croie pas que ce sont là rêveries tirées de mon

imagination. Tous les maîtres ont senti cette distinction,et

ceux qui affirment que l'hypothèse n'a rien à voir en science

méconnaissent cette belle remarque de Trousseau :

« Dès que vous avez un fait, un seul fait, appliquez-y

tout ce que vous possédez d'intelligence, cherchez-y les

côtés saillants, voyez ce qui est en lumière, laissez-vous

aller aux hypothèses, courez au-devant s'il le faut (1). »

Le professeur Trousseau avait bien compris l'inutilité

des études médicales pour la plupart de ceux qui s'y

livrent avec les méthodes contemporaines et ce sont des

pages entières qu'il me faudrait citer, si je voulais mon-

trer à quel point il s'en irrite :

(1) Introduction à la Clinique de l'Hùtel-Dieu, p. 33,
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« Comment se fait-il donc que lintelligence devienne

plus paresseuse à mesure que les notions seientifiques

se multiplient, contente de recevoir et de jouir, peu

soucieuse d'élaborer et d'enfanter (1)? ^

« Vous, autour de qui les moyens abondent, gâtés,

énervés, rassasiés par ce qui vous est si abondamment

oilert, vous ne savez que recevoir et quengloutir et votre

intelligence paresseuse étouffe d'obésité et meurt impro-

ductive.

« De grâce, un j)eu moins de science et un peu plus

d'art, messieurs (2). »

Voilà comment ce grand maître avait senti ces deux

domaines dont je parlais tout à llieure et il les avait dési-

gnés sous les noms d'Art de la Médecine, correspondant

à l'Idéalisme,et de Science de la Médecine, correspondant

au Réalisme.

Tous les penseurs, je le répète, ont compris cette

distinction et la physiologie proclame encore l'unité de

l'imagination et de la Science par la bouche de Claude

Bernard quand il dit :

« La Science ne contredit pas les observations et les

données de l'Art et je ne saurais admettre l'opinion de

ceux qui prétendent que le positivisme scientifique doit

tuer l'inspiration. Suivant moi, c'est le contraire qui

arrivera nécessairement.

« J'ai la conviction que. quand la physiologie sera

assez avancée, le poète, le philosophe et le physiolo-

giste s'entendront tous (3). »

(1) Loc. cit., p. 38.

(2) Loc. cit., p. 39.

(3j Claude Deraard (Science Expî-rimentale,\). 360).

11.
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De quelque manière qu'on juge Claude Bernard, il est

impossible de ne pas lui reconnaître une merveilleuse

sagacité dans la manière de conduire ses recherches. Il

sentait admirablement la Vérité et il est curieux de con-

stater la justesse avec laquelle il a vu l'inutilité du maté-

rialisme expérimentalement parlant :

(( Si ce n'était m'écarter du but de ces recherches, je

pourrais montrer facilement qu'en physiologie, le maté-

rialisme ne conduit à rien et n'explique rien (1). »

8 Les propriétés matérielles des tissus constituent

les moyens nécessaires à l'expression des phénomènes

vitaux ; mais, nulle part, ces propriétés ne peuvent

nous donner la raison première de l'arrangement fonc-

tionnel des appareils. La fibre du muscle ne nous

explique, par la propriété qu'elle possède de se raccour-

cir, que le phénomène de la contraction musculaire
;

mais cette propriété de la contractilité, qui est toujours

la même, ne nous apprend pas pourquoi il existe des ap-

pareils moteurs dillérents, construits les uns pour pro-

duire la voix,les autres pour effectuer la respiration, etc.;

et. Mes lors, ne trouverait-on pas absurde de dire que

les fibres musculaires de la langue et celles du larynx

ont la propriété de parler ou de chanter, et celles du

diaphragme la propriété de respirer. Il en est de même
pour les fibres et cellules cérébrales ; elles ont des

propriétés générales d'innervation et de conductibilité,

mais on ne saurait leur attribuer pour cela la propriété

de sentir, de penser, ou de vouloir.

(1) Science Ex]jcri//icntalt', [). 361 (Physiologie du Cœur).
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« Il faut donc bien se garder de confondre les pro-

priétés de la matière avec les fonctions qu'elles accom-

plissent. » (Claude Bernard, la Science expérimentale,

p. 429. Discours de réception à l'Ac. française.)

J'ai voulu faire ces quelques citations pour montrer

qu'on peut allier, sans être un halluciné, la matière à

l'idée et la Science à l'Art ; bien plus, que les Sciences

générales qui sont du domaine de l'Occultisme doivent

entrer pour beaucoup dans l'étude des Sciences spéciales

dépendant du monde sensible.

La Science occulte a donc de ce fait une utilit('' pra-

tique. Au reste, les applications qu'en a faites Louis

Lucas suffiront, je pense, pour convaincre les plus incré-

dules.

Ce point admis, il nous reste à savoir quelles sont les

difficultés que présente l'étude de la Science occulte et

comment on peut parvenir à sa connaissance.

On remarquera que, dans les applications pratiques de

la Science occulte, je n'ai parlé ni des pouvoirs extraor-

dinaires qu'on pouvait acquérir par son usage, ni de la

fabrication de l'or par la pierre philosophale, et cela parce

que je ne considère actuellement l'Occultisme que comme

une de nos sciences contemporaines et que je tiens à me

baser sur des données sinon admises, du moins très

admissibles par la majorité des contemporains. C'est

pour cette raison que je ne veux parler des difficultés de

l'étude de cette Science que dans l'acquisition de la

Théorie.

Voyez les barrières qui se dressent à l'entrée de toutes

nos modernes sciences, essayez d'apprendre la physique
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OU l'astronomie si vous ignorez les mathématiques,

essayez d'apprendre la Médecine sans franchir les ter-

ribles obstacles de la nomenclature anatomique, partout

vous trouverez le chemin d'autant plus fermé que ceux

qui sont arrivés tiennent moins à avoir de concurrents

futurs. Quand vous aurez sainement jugé ces difficultés,

considérez la Science occulte et cherchez franchement

s'il faut beaucoup d'études pour apprendre les grandes

lois du Ternaire et de l'Unité universelle ?

La vraie science doit être accessible à tous, la lumière

du jour suffit pour apprendre la Vérité et les livres ne

sont trop souvent utiles quà faire des vaniteux.

L'érudition est une belle chose, je suis le premier à le

reconnaître ; mais elle ne suffit pas, r,étude sur la Nature

bien dirigée conduit plus vite au but que l'étude sur les

livres.

Mais comment diriger cette étude ? C'est ici qu'il faut

parler des sociétés d'initiation.

Anciennement l'instructeur se bornait à lancer le réci-

piendaire dans la voie qu'il préférait après lavoir muni

des connaissances suffisantes pour éclairer sa route. Les

petits mystères remplissaient ce but.

Aujourd'hui les méthodes d'instruction difl'èrent.

L'homme qui cherche à se développer seul est considéré

comme un déclassé et mérite bientôt l'épithète flatteuse,

pour qui sait l'apprécier, d'original.

L'éducation ancienne visait presque uniquement à

« originaliser » les gens, l'éducation moderne tend, au

contraire, à grouper les intelligences par grandes classes,

Aussi malheup aux déclassés !
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Ceci dit, quels sont les moyens qu'un curieux |)eut

mettre en usage en la présente année pour apprendre la

Science antique ou Science occulte ?

Ces moyens sont de deux ordrci dillérents :

1° Instruction personnelle
;

2° Instruction par les Sociétés.

L'instruction personnelle est la seule vraiment utile et

le travail des Sociétés doit se borner à guider le postu-

lant. On acquiert celte instruction en étudiant soit dans

la nature, soit dans les livres une fois en possession de

certaines données.

Ces données forment le fond de toutes les initiations et

ce traité n'a qu'un but, c'est de faciliter la tâche des

récipiendaires et des initiateurs autant qu'il est en mon

pouvoir. Je ne me fais aucune illusion sur les défauts

inhérents à mon travail ; mais le lecteur m'excusera, je

pense, vu la difficulté de l'entreprise.

De toute manière, le chercheur consciencieux hésite

toujours à suivre les conseils des livres et un guide vivant

lui semble de beaucoup préférable à toutes les biblio-

thèques du monde.

C'est alors qu'il s'adresse aux sociétés d'initiation.

La première qui se présente à lui, c'est la Franc-

Maçonnerie.

Loin de moi la pensée de considérer cette vaste asso-

ciation comme dénuée de tout intérêt au point de vue de

la Science occulte, comme le font quelques auteurs

modernes. La Franc-Maçonnerie, ainsi que je l'ai déve-

loppé dans le n" 5 du Lotus (1), possède des symboles et

(X) Fruncx-Maçons et T/iéosophes.



194 TRUTl'; ÉLKMKMAIRK

des secrets très élevés ; mais à l'insu de ses membres.

Ceux-ci ont perdu la clef qui ouvre le sens de la PAROLE

mystérieuse INFilet les Rose-Croix francs-maçons peuvent

continuer à pleurer cette perte. Quelques vastes intelli-

gences, entre autres Ragon, ont fait de courageux efforts

pour relever l'intellectualité de l'association au point de

vue occulte ; mais comment apprendre la partie la plus

élevée de la Science à des gens qui n'en possèdent pas

les premières données ?

La lumière que la Franc-Maçonnerie promet à ses

adeptes sous le sceau du serment le plus rigoureux, elle

ne peut la donner qu'à ceux qui sont assez instruits pour

l'acquérir seuls et qui, par suite, n'ont aucun besoin

d'engager leur liberté.

Le curieux qui veut être vraiment initié chez les E.*.

de la V.-. perd donc son temps, théoriquement parlant,

quoique ce soit peut-être la seule société au monde qui

lui fournisse d'aussi abondantes ressources pour la pra-

tique journalière de la vie.

Ceci dit, nous devons toute notre reconnaissance à la

Franc-Maçonnerie pour les services qu'elle a rendus à la

pensée en agissant contre les sectarismes et les despo-

tismes de toute époque.

Saura-t-elle continuer sa route sans devenir elle-même

sectaire ?

Où faut-il donc s'adresser pour trouver des guides

vivants dans les études en occultisme, à défaut de la

Franc-Maçonnerie ?

Il existe une foule de Sociétés plus ou moins répan-

dues, entre autres celles des S.-. L*. ; mais toutes se rat-
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taclienl de loin ou tic près à la filiation maçonnique.

Une d'enlie elles seulement apparaît dans un but spt'cial,

en ce sens que ses enseignements ne sont l'objet d'au-

cun serment et quelle est véritablement importante;

c'est la Société Théosophique.

Fondée en 1875 sous l'inspiration des Adeptes de

l'Inde, gardiens fidèles de la Vérité intégrale à travers

les âges, cette Société a vu le succès répondre rapide-

ment à la loyauté de son entreprise.

Aujourd'hui plus de cent quarante branches affirment

la puissance de cette Société dans les cinq parties du

monde.

Partout, ceux qui ont senti l'importance que pouvait

prendre l'occultisme se sont rangés autour d'elle, par-

tout les revues et les journaux sont nés pour répandre

les idées qu'elle remettait au jour dans l'Inde : c'est le

Theosophist, dirigé par l'illustre auteilr d'Isis Unveiled,

H. P. Blavatsky; à New-York, c'eslle Path, dirigé par

W.-L. Judge ; en Angleterre, c'est le Lucifer, à Londres
;

The occult World, à Rochester, et The Transactions

of the London Lodge; en Allemagne, c'est le Sphinx

paraissant à Leipzig; en Amérique, c'est encore The

occultist, The Esoteric, The Plalonist pour le Nord;

El Teosopho (la Plata) dans le Sud ; enfin à Paris, c'est

Le Lotus et YAurore.

Le Lotus est rattaché à la branche française Ylsis qui

constitue un excellent centre d'initiation occulte, témoin

cette déclaration :

« Plus qu'en toute autre matière, l'enseignement

« ésotérique élémentaire doit varier suivant les catégo-
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« ries mentales des débutants et ces derniers éprouvent

<i de grandes difficultés à comprendre les ouvrages

« publiés sur la matière. Pour obvier à cet inconvé-

« nient, VJsis fournira à ses adhérents qui en feront la

« demande, un instructeur spécial qui, verbalement ou

« par corresi)ondance, dirigera leurs études (1). »

Les branches nombreuses de la Société et les Revues

qui se rattachent aux idées qu'elle défend constituent

des preuves, par le fait, cent fois plus convaincantes pour

les contemporains que les plus belles dissertations philo-

sophiques.

Il n'est pas nécessaire, je le répète, de suivre une

inspiration quelconque pour apprendre l'occultisme
;

chacun peut y parvenir seul et les sociétés ne peuvent

et ne doivent servir qu'à indiquer la route que l'étudiant

doit parcourir après. Ce traité suffira, je l'espère, malgré

ses imperfections, pour rendre clairs et faciles à com-

prendre les auteurs modernes en Science occulte dont

j'ai publié les ouvrages dans la petite bibliographie

intitulée : V Occultisme contemporain.

On verra par là que les lois que l'antiquité nous a

transmises à travers ses symboles ne sont pas vaines et

que, depuis la politique jusqu'à la philosophie, l'actif et

le passif, l'autorité et le pouvoir, la Foi et la Science

s'opposent pour mieux s'unir lors de la renaissance de

la Synthèse scientifique, sociale et religieuse.

De tout temps le pouvoir a compris qu'il ne pouvait

(1) S'adresser pour plus de détail au secrétaire de 1'/*/*,

M. Gaboriau, 22, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris, ou par lettre,

à M. Papus, chez M. Carré, éditeur,
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gouverner les hommes qu'en s'emparant de leur intellec-

tualilé.

Faire servir renseignement au profit exelusif de ses

idées, tel est le but de tout despotisme.

De tous temps il s'est trouvé des protestataires oppo-

sant l'enseignement de lUnité intégrale à l'enseignement

partiel du despote.

Enipèclicr le pouvoir de violenter linitialion, tel est le

but éternel de l'autorité.

La lutte de l'autorité et du pouvoir, voilà la clef de

l'Histoire.

Le pouvoir, sentant que l'autorité s'oppose à sa domi-

nation, la persécute partout où il peut l'atteindre.

L'autorité sous les persécutions des despotes entoure

ses enseignements du plus profond mystère.

L'antiquité nous montre les rois despotiques, s'eftbr-

çant vainement de lutter contre la science enseignée

dans les mystères égyptiens.

Plus tard, les prêtres juifs, disciples du prêtre égyptien

Mo'ise, ne comprenant plus la vérité intégrale dont ils sont

les dépositaires, veulent s'opposer aux enseignements

du Fils de Dieu.

Puis c'est l'Église qui s'est emparée du pouvoir. Au

nom de la foi. l'Inquisition persécute comme hérétiques

tous ceux qui veulent ajouter à son enseignement

écourté.

L'autorité représentée par les templiers gnostiques,

les alchimistes, puis par les francs-maçons, oppose ses

mystères aux persécutions de l'Église.

A la Révolution française, la franc-maçonnerie arrive
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au pouvoir ; le ternaire chrétien : Foi-Espérance-Cliarité

est remplacé par son équivalent maçonnique : Libcrté-

Egalité-Fraternité.

Fidèle à l'éternelle loi, la Franc-maçonnerie lutte

aujourd'hui contre l'Église au nom de la Science. Elle

veut faire disparaître tout ce qui s'oppose à son ensei-

gnement incomplet.

Malheur à celui qui veut unir les deux inséparables :

la Science et la Foi. Les fanatiques de la Foi le font

disparaître parce qu'il s'appuie sur la Science, les fana-

tiques de la Science parce qu'il s'autorise de la Foi.

Et pourtant ne voit-on pas toujours la Lumière et

l'Ombre s'unir dans la Pénombre, l'Homme et la

Femme s'unir dans l'amour ?

L'Histoire tout entière nous crie que jamais le Palais

n'opprimera le Temple en vain, que jamais le Temple ne

subsistera s'il veut exercer simultanément le pouvoir et

l'autorité.

Dans le corps humain, résumé du monde, le pouvoir

est exercé par le cœur, l'autorité par le cerveau. Le

cœur ne tarde pas à cesser son mouvement s'il est

soustrait à l'influence nerveuse.

Le pape qui unit le temporel au spirituel, le roi qui

unit la royauté à la religion sont des monstruosités par

devant la Nature et leur œuvre est tôt ou tard frappée de

mort.

Les monstres ne produisent que de tristes rejetons.

Au seuil de notre Histoire se dresse un prêtre d'Osiris

chargé par la Pro^^dence de donner un nouveau culte

à l'éternelle Religion ; Moïse, fidèle aux enseignements
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reçus dans les temples, annonce ainsi la Loi de la Poli-

lique.

€ A lEmpire arbitral succéda l'empire arbitraire dont

le nom caractéristique est la voie du tigre, Mmerod, le

Césarisme.

« Ce type gouvernemental voulut dominer par la

violence militaire lÉtat social terrestre, comme le pôle

nord domine sur la planète.

« Dans ce type, le Pôle gouvernemental, le Pouvoir

anarchique ou personnel, s'opposa au Règne de Dieu, à

l'Ordre social qui est la Face réfléchie de lEVE dans

IHumanité.

« De là cet axiome des orthodoxes : Nimerod, l'arbi-

traire gouvernemental, le Pouvoir personnel et tout ce

qui y a trait, est l'Opposé, l'Antipode du Règne de

Dieu, l'Adversaire empêchant la physionomie de lEVE

de se réfléchir dans lÉtat social (1). »

Aujourd'hui comme toujours, il est des hommes qui

comprennent l'unité des sciences et lunité des cultes.

S'élevant au-dessus de tous les fanatismes rehgieux,

ils démontrent que tous les cultes sont la traduction

dune seule et même religion.

S'élevant au-dessus de tous les fanatismes philoso-

phiques, ils démontrent que toutes les philosophies sont

l'expression d'une seule et même science.

Quand ils ont montré au Catholique, au Juif et à

rindou que leurs cultes cachent au fond les mêmes

symboles, quand ils ont fait comprendre à tous que

(1) Saint-Yves d".\lve\ die, Mission des Juifs, p. 290.



200 TRAITÉ él!:mentaire

Jehovah, Jôsus-Christ, Jupiter, Osiris, Allah et Brahma,

sont différentes conceptions d'un seul et même Dieu,

quand ils ont proclamé l'unité de la Foi, ils s'adressent

aux philosophes.

Ils montrent aux matériaHstes qu'ils n'ont vu qu'un

côté de la Nature, mais que leurs observations sont

justes.

Ils montrent aux idéalistes qu'ils n'ont également vu

qu'une face de la vérité, miis que. de leur côté, ils ont

aussi raison.

Idéahsant le Matérialisme et matérialisant lldéaUsme,

ils proclament l'Unité de la science dans l'équiUbre qui

résulte de l'analogie des contraires.

Puis, s'élevant encore, ils font voir que, de même que

le Polythéisme et le Christianisme ne sont que deux

conceptions différentes d'une même foi, de même que

l'Idéalisme et le xMatérialisme ne sont que deux concep-

tions différentes dune même science :

De même la Science et la Foi ne sont que deux

conceptions différentes de l'unique et éternelle Vérité et

ils proclament l'unité de la Religion et de la Philosophi*;

dans une même synthèse dont ils énoncent ainsi la

devise :

IL N'Y A PAS DE RELIGION PLUS ÉLEVÉE QUE LA VÉRITÉ.
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BIBLIOGRAPHIE DES SCIENCES OCCULTES

Je crois rendre un réel service aux chercheurs en

terminant ce traité par une bibliographie des Sciences

occultes, établie d'une manière spéciale.

Il aurait été, en effet, on ne peut plus facile de copier

une liste d'ouvrages traitant de l'occultisme dans les

catalogues connus ; mais ce travail n'aurait en lien

profité au lecteur.

Nous avons établi la liste suivante de telle façon que

les sujets les plus faciles à aborder puissent être étudiés

d'abord et que dans chaque sujet particulier les ouvra-

ges les moins obscurs soient cités les premiers. Ainsi le

lecteur désireux d'approfondir une question spéciale,

comme la Kabbale par exemple, peut étudiei" le sujet

qu'il a choisi en suivant la liste des ouvrages cités. Le

livre de Lenain suffira pour connaître les éléments de

cette branche de l'Occulte et les ouvrages suivants don-
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lieront des détails de plus en plus nombreux et faciles à

comprendre d'après les lectures précédentes. Enfin la

Kabbale étudi(''e par Franck permet au lecteur arrivé

en ce point de juger en toute connaissance de cause l'o-

pinion de ce philosophe. Telle est la méthode générale-

ment suivie dans cet exposé bibliographique.

Nous avons cru d(ïvoir de préférence citer les œuvres

les plus utiles à connaître, renvoyant pour les autres aux

dictionnaires bibliographiques.

Les ouvrages qui ne portent pas l'indication du lieu de

publication ont paru à Paris

.

Ceux qui sont précédés d'un astérisque (*) ont été

cités dans la petite notice bibliographique intitulée

VOccultisme contemporain (1887), dans laquelle on

trouvera les indications complémentaires de celles-ci.

Tous les ouvrages cités se trouvent, à peu d'exceptions

près, à la Bibliothèque nationale à Paris où nous avons

pu les consulter.

HISTOIRE

Fabre d'Olivet. Vers dorés de Pythagore (1813). — De

l'état social de Ihomnie (1822). — La Langue hébraï-

que restituée (1815).

Dutens. Découverles des anciens attribuées aux modernes

(1812).

Moreau de Dammartin. Traité sur l'origine des caractè-

res alphabétiques (183!)).

Court de Gebelin. Le Monde primitif.
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Saint-Yves d'Alveydre. Mission des Juifs (1884).

Arnold. Histoire de l'Eglise et de ses Hérésies.

Auclerc.La Treicie (an Vil).

Reclierches sur les fonctions providentielles des dates

et des noms (1852).

V

FKANC-MAÇONNERIE

Uaron de Tshoudy. LEtoile flamboyante (1766).

Le Thuileur des 33 degrés de lEcossisme (1813).

Ragon. Tuileur général (1861). — Maçonnerie occulte

(1833). — Rituels des divers grades.

Marconis. Le Sanctuaire de Meniphis (1849). — Le Ra-

meau dOr dEleusis (1861). — Le Mentor des initiés

(1864). — L'Hiérophante (1840).

Juge. Hiérologues sur la Franc-Maçonnerie et l'ordre du

Temple.

Kauffmann et Cherpin. Histoire philosophique de la

Franc-Maçonnerie (1846).

M"" Deschamps. La Franc-Maçonnerie (1875). — Les So-

ciétés secrètes (1885).

Auber (abbé). Histoire et théorie du symbolisme reli-

gieux, 4 vol. in-8 (1881).

Neut (Armand). La Franc-Maçonnerie.

Lenoir (Alexandre) La Franche-Maçonnerie rendue à sa

véritable origine (1814).

Eckert traduit par Çyr. La Franc-Maçonnerie en elle-

même et dans ses rapports avec les autres sociétés

secrètes de l'Europe (Liège, 1859).

Comte Le Coulteux de Çanteleu. Les Sectes et les Socié-

tés secrètes (1863).

12
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Guillemau de Saint-Victor. Histoire critique des mystè-

res de l'Antiquité (Hispahan, 1788).

Clavel. Histoire pittoresque de la Franc-Maçonnerie

(1844).

Papus. Théosophes et Francs-Maçons (Lotus, 1887).

APPLICATION DES SCIENCES OCCULTES

Louis Lucas. Acoustique nouvelle (4849). — Chimie nou-

velle (1834). — Médecine nouvelle (1863).

Hœné Wronski. Le Messianisme ou réforme du Savoir

humain.

Michon (abbé). Système de Graphologie. — Méthode

pratique de graphologie.

Paracelse. Liber Piramirum (Basileœ 1370). — Les

40 livres des Paragraphes (traduct. Savilly) (1631).

Kircher. Arithmologia sive de occultis numerorum

mysteriis (Rome, 1663).

INTRODUCTION A L'ÉTUDE DE L'OCCULTISME

Agrippa. Philosophie occulte (la Haye, 1727).

Papus. Traité élémentaire de science occulte (1888);

OCCULTE EN GÉNÉRAL

De Foix de Candole.Pymandre d'Hernies fBordeaux,17o9).

Delaage. La Science du Vrai (1884).

Agrippa. Philosophie occulte (la Haye, 1727).

J. Cardan. De la Subtilité.

Lacour. Les Eloïm.

Gaffarel. Curiosités inouïes (1629).
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J.-B. Robinet. Considérations philosophiques sur la gra-

dation naturelle (1768).

* Hœné Wronski. Œuvres.

* Landur. Œuvres.

Claude de Saint-Martin. Tableau Naturel (1783, Edim-

bourgU — Le Crocodile. — Des nombres (1861). —
Esprit des choses.

De Saint-Martin. L'Aurore naissante de Jacob Bœhm.

—

Des trois principes de Jacob Bœhni.

Balanche. Essai de Palingénésie sociale.

* Lacuria. Harmonies de l'Être (1847).

De Tourreil. Religion fusionienne (1879).

* Lazare Auge. Notice sur Ilu'ué Wronski (186u).

Lepelletier (de la Sarthe). Traité complet de FMiysiogno-

monie (1864).

Ménard (Louis). Hermès Trisraégisté (1867).

MAGIE

Eliphas Levi. Dogme et Rituel de haute Magie. — His-

toire de la Magie. — Clef des grands mystères.

Gougenot des Mousseaux. Magie au xix^' siècle (1861).

Maury. Magie astrologique dans l'antiquité et au moyen

âge.

D-- Sallah Ben Abdalah. Le Magisme (1837).

Schott. Magie universelle, naturelle et artificielle.

Porta. Magie naturelle (Rome, 1387).

Delrio. Dissertations magiques.

Enchiridion du Pape Léon.

Castillo. Historia y magia natural (Madrid, 1692).

Collin de Plancy. Dictionnaire infernal (1833).
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LA KABBALE

Lenain. La Sci(Mice caljalistiqiie (Amiens 1823).

Kabbala demulala (1681, Francfort).

Sepher Jesirali (1) (iS62, Mantoiie).

Artis cabalistica' scriptores ex biblioth. Pisforii

(1587).

Kircher. Œdipiis /E^yptiacus (Rome, 16(33).

R. P. Esprit Sabbathier. L'Ombre idéale de la Sagesse

universelle (1619).

Gaffarel. Abdila divinoe cabahv mysleria (1625).

Welling. Opus mago-cabbalislicum velerum Sopborum

Sii^illa et imagines magica; (1732, Harenstadt).

Pic delà Mirandole. Conclusiones cabalisticœ.

Reuchlin. De Verbo mirifico. — De arte cabalislica Sa-

lomonis clavicula' et iheosophia pneumatica (1686,

Francfort).

Abendana. Cuzari (Amsterdam, 1423).

Léon L'Hébreu. Dialogues d'amour (traduit plusieurs fois

en français).

Franck. La Kabbale (1863).

ALCHIMIE

Hieffer. Histoire de la Ciiimie (1866)

Cambriel. Cours de Philosophie hermétique ou dalchi-

mie en 19 leçons (1843).

Cyliani. Hermès dévoilé (1832).

(1) Tiatluit en français dans le no 7 du Lotus, par Papus.
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Salmon. Bibliothèque des Philosopiics chimiques (17a3).

Lenglet du Fresnoy. Histoire de la IMiiiosopliie heriné-

ti(|ue.

Aurea Gatena. ilomeri. — Trois anciens traités de Plii-

losophie naturelle. Les 7 chapitres dorés par Hermès

(162G).

Jean de Mehun. Le Miroir d'Alchimie (1712).

Kunrath. Amphitheatrum sapientia* ;T;terna!.

P. Lelorram. La Physiciue occulte (1(593).

Basile Valentin. Les Douze clefs (16(30).

L'Escalier des Sages (1689).

Abrégé de la doctrine de Paracelse (1724).

Le Grand Olympe.

Lepelletier de Rouen. LAlkaest(1704).

Archives niito-hermétiques (1780).
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EXPLICATION
DE

L'HIÉROGLYPHE ALCHIMIQUE DE NOTRE-DAME DE PARIS

Par Cambriel

« A l'une des trois grandes portes d'entrée de l'é-

glise Notre-Dame, cathédrale de Paris, et sur celle qui

est du côté de IHôtel-Dieu, se trouve sculpté sur une

grosse- pierre, au milieu de ladite porte d'entrée, et en
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face du Parvis, l'hiéroglyphe reproduit en tête du cha-

pitre vu de cet ouvrage, représentant le plus clairement

|)0ssible tout le travail, et le produit ou le résultat do

la pierre philosophale.

I

« Au bas de cet hiérophyphe ([ui est sculpté sur un

long et gros carré de pierre, se trouvent au côté gauche

el du côté de rHô(el-Dieu doux petits ronds pleins et

saillants représentant les i\afuresmélaUiqi(esh\'u\es ou

sortant de la mine (qu'il faudra |)ré|)aicr par ])lusieurs

fusions et des aidants salins).

II

« Du côté opposé sont aussi les deux mêmes ronds

ou natures ; mais travaillées ou dégagées des crasses

qu'elles apportent des mines lescjuelles ont servi à leur

création.

III

« Et en face, du côté du Parvis, sont aussi les deux

mêmes ronds ou natures mais perfectionnées ou tota-

lement dégagées de leurs ci-asses par le moyen des pré-

cédentes fusions.

« Les premières représentent les corps métalliques

qu'il fîiut prendre pour commencer le travail hemn''-

ticpie.

< Les deuxièmes travaillées nous manifestent, leur
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vertu intérieure et se rapportent à cet homme qui est

dans une caisse, lequel, étant entouré et couvert de

flammes de feu, prend naissance dans le feu,

'< Et les troisièmes perfectionnées, ou totalement dé-

gagées de leurs crasses, se rapportent au dragon baby-

lonien (1), ou mercure philosophai, dans lequel se

trouvent réunies toutes les vertus des natures métal-

liques.

« Ce dragon est en face du Parvis et au-dessus de

cet homme qui est entouré et couvert de flammes de

feu, et le bout de la queue de ce dragon tient à cet

homme, pour désigner qu'il sort de lui et qu'il en est

produit, et ses deux serres embrassent l'athanor pour

dc'signer qu'il y est ou qu'il doit y être mis en digestion,

et sa tête se termine et se trouve dessous les pieds de

l'évêque.

« Je dirai donc que de cet homme
,

qui a pris

naissance dans le feu et par le travail des aigles vo-

lants (2) représentés par plusieui's fleurs formées de

quatre feuilles jointes dont est entouré le bas de sa

caisse, est produit le dragon babylonien dont parle Ni-

colas Flamel, ou le mercure philosophai.

« Ce mercure philosophai est mis dans un œuf de

verre, et cet œuf est mis en digestion ou en longue

coction dans l'athanor ou fourneau terminé en rond ou

(1) C'est là le Télesnie d'Hermès et le mouvement de Louis Lu-
cas (Papus).

(2j Distillations iPapus).
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voûte, sur laquelle voûte sont placés les |)ieds de lé-

vêque au-dessous desquels se trouve la tête du dragon.

De ce mercure il résulte la vie représentée par l'évcque

qui est au-dessus dudit dragon.

« Cet évêque porte un doigt à sa bouche pour dire à

ceux qui le voient, et qui viennent prendre connais-

sance de ce qu'il l'oprésente : « Si vous reconnaissez et

devinez ce que je représente par cet hiéroglyphe, lai-

sez-vous !... (1). »

(1) Cambriel, Cotn's de philosophie henni-tique
, pp. 30 el suiv.
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